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P^KLIMIN  MUE. 

Le  voyaj;('  «le  Vancouver  à  I  océan  Pacilique  du 
nord  vi  aulour  ilii  monde,  vovaj^e  dans  ItMjnel  Ik 
cote  nord  -  ouest  de  I  \inéii(|ue  fut  soijjneusenienl 
reconiUH*  et  exaclenienl  relevée,  avait  élé  ordoinié 
par  le  roi  <!' Viijjlelerre  dans  la  vue  principale  d»- 
constater  s'il  existait,  à  travers  le  continent  de  l'A- 
mérique, ini  passajje  pour  les  vaisseaux  dr  l'océan 

l*aciH(pn>  du  iioul  à  l'océan  Allanli([ur  scpientrlo 

\l\  I 
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liai,  ('o  passage  no  Fut  point  découvert,  puisqu'on 
le  chcrclic  encore,  mais  le  navigateur  anglais  ren- 
dit un  éminent  service  à  la  géographie,  en  recon- 
naissant et  relevant  32  degrés  de  la  côte  nord-ouest 
de  l'Amérique,  d'une  manière  si  détaillée  et  si  com- 
plète qu'à  cet  égard  il  est  au-dessus  de  tous  les 
navigateurs,  sans  en  excepter  le  célèbre  Cook  qui 
lui  avait  servi  de  maître. 

Durant  les  trois  années  qu'il  passa  sur  cette  côte 
extraordinaire  par  sa  forme  et  ses  découpures,  il 
eut  le  temps  le  plus  favorable;  non -seulement  il 
eut  la  hardiesse  de  conduire  ses  vaisseaux  dans  des 
détroits    qui    ne   paraissaient  accessibles  qu'à  de 
petits  navires,  mais  lorsqu'il  ne  pouvait  plus  s'a- 
vancer sur   ses   gros    bàtimens,  ses   détachemens 
faisaient  sur  des  embarcations  ouvertes  une  route 
de  huit  ou  neuf  milles,  et  il   pénétrait  ainsi  jus- 
qu'à la  dernière  extrémité  de  chacun  des  innom- 
brables canaux,  libres  ou  semés  d'écueils,  qui  vont 
aboutir    à    l'imuiense    chaîne    de    montagnes    par 
laquelle  les  eaux  de  l'Océan  sont  arrêtées.  11  re- 
connut et  détermina  tout  en  fait  d'hydrographie.  Il 
présente,  d'ailleurs,    le   tableau    des  tribus    sans 
nombre  qu'il  y  a  rencontrées;  il  décrit  les  établis- 
semens  qu'y  ont  formés  les  Russes;  il  fait  connaî- 
tre tous  les  postes  militaires  et  chacune  des  mis- 
sions que  les  Espagnols  ont  établies  depuis  la  pointe 
de  la  Californie  jusqu'à  Noolka.  Chargé,  en  vertu 
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(l'une  convention  si^jnée  le  28  octobre  1700,  entre 
la  cour  de  Marlrid  et  celle  de  Londres,  de  se  faire 
restituer  par  un  commissaire  espajjnol  la  portion 
du  territoire  de  iSootka  et  des  environs  dont  quel- 
ques sujets  britanniques  étaient  en  possession  au 
mois  d'avril  1789,  il  conduisit  à  bien  cette  négo- 
ciation sur  une  bagatelle  qui  avait  menacé  la 
France  et  l'Espagne  d'une  guerre  dans  les  deux 
mondes,  et  qui  n'annonçait  que  trop  aloq^  l'avidité» 
de  l'Angleterre.  Knfin  ses  cartes  et  son  journal, 
monument  merveilleux  de  l  industrie  humaine 
dans  un  si  court  espace  de  temps ,  ne  laissent  rien 
à  désirer,  ni  sous  le  rapport  de  la  navigation,  ni 
sous  ceux  du  commerce  et  de  la  politique;  et  ce 
travail  embrasse,  entre  autres  objets,  huit  cents 
lieues  en  ligne  droite  de  la  côte  nord-ouest  d'Amé- 
rique, dont  la  majeure  partie  était  absohunent  ifi- 
connue. 

Vancouver,  en  outre,  releva  et  décrivit  une  lon- 
gue étenchie  de  la  côte  sud-ouest  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  (pi'aucun  navigateur  n'avait  prolon|;ée. 
Il  découvrit  de  nouvelles  îles  dans  l'océan  Paci- 
Hque.  Il  eonjph'ta  la  rccoimaissance  des  îles  Sand- 
wich ;  et  durant  les  relâches  (ju'il  y  avait  Faites  en 
trois  années  diFFérenles,  il  recueillit  les  ch'lails  les 
plus  attachans  sur  les  mtrurs  de  la  peuplade  qui 
li's  habit»'.  Sun  ré'cit  de  l'état  où  il  a  trouvé  l'île 
de  Taiti .   qui    a   bien   changé  de   Face,  est  encore 
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de  nature  à  intéresser  tous  les  lecteurs.  Knfin  sa 
relâche  au  Cliili ,  à  son  retour,  a  procuré  clés  ren- 
sel|>neinens   très  instructifs. 

Parti  au  commencement  de  janvier  1791  ,  il  ren- 
tra dans  les  ports  d'An^jleterre  vers  la  fin  de  1795. 
Nous  allons  laisser  parler  le  voyageur  lui-même. 


PREMIERE   SECTIOIN. 

RECIT    DE    NOS    OPERATIONS    DEPUIS    LE    COMMENCEMENT    DU  VOYAGE 
jusqu'à  notre  ARRIVÉE   A  TAÏTI. 


§  1. 

Armement  de  la  Découverte  et  du  Cluitam.  Départ  de  Falmouth. 
Relâché  à  Ténëriffe.  Passage  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Le  15  décembre  1790,  je  reçus  la  commission 
de  commandant  de  la  Découverte ,  qui  était  alors 
à  Deptford.  Je  me  rendis  à  bord  le  lendemain,  et 
je  commençai  à  enrôler  l'équipage. 

Le  lieutenant  William  Robert  Broughton  fut 
nommé  commandant  du  Chatam.  Ce  bâtiment  exi- 
geant des  réparations,  son  équipement  ne  put  aller 
aussi  vite  que  celui  de  la  Découverte ,  cjui  se  trouva 
à  peu  près  achevé  le  G  janvier  1791.  A  cette  épo- 
que, j'étais  prêt  à  descendre  la  rivière.  Nous  ap- 
pareillâmes le  lendemain  avec  un  vent  favorable. 


VANCOIVER. 

L'I  nous  iJiouillàiiics  à  l.on|j-Reacii  sur  les  cin(| 
heures  du  soir.  Des  occupations  nécessaires  nous 
retinrent  à  l.on|j-l{each  jusqu'au  20  :  ayant  alors 
embarqué  toutes  nos  munitions  et  les  divers  ohjcls 
que  devait  nous  fournir  le  chantier  de  l)e|)tFord, 
nous  descendîmes  la  livièi'e  pour  nous  rendre  à 
Portsmouth.  Conformément  aux  ordres  que  j'avais 
reçus,  \v.  pris  à  bord,  afin  de  le  conduire  dans  sa 
patrie,  Iwvraro,  oi'ijjinaire  des  îles  Sandwich,  d'où 
il  avait  été  amené -au  mois  de  juillet  178!)  par  un 
de  nos  navires  marchands  revenant  de  la  traite  de 
la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique.  Il  avait  vécu  en 
Anijleteri'e  dans  une  ^jrande  obscurité,  et  il  semblait 
n'avoir  proHté  en  aucune  manière  de  la  résidence 
([u'il  venait  d'y  faire. 

Des  vents  contraires  ne  nous  permirent  d'ariiver 
au\  Dunes  que  le  'M).  Ils  ne  devinrent  favorables 
qur  le  3  février,  joui'  n\i  ,  à  Taidc  (11111  \r\\l  de 
nord  ijrand  fiais,  nous  eoiiliimàiues  .i  descnidr-e 
la  Manche.  A  midi  nous  d(''passàm(;s  \v  lorehnul 
sud.  Le  5  à  midi  nous  mouillâmes  à  Spithead. 

Dans  les  voyages  de  res[>èee  de  eelui-(M  ,  il  avait 
été  <i'usaj;e  de  payei-  aux  é(juipajjes  v\  ;«u\  ofheiers 
la  solde  échue  dui-ant  rarnieuïcnt ,  (jui  .  «mi  jyi'in'ral, 
durait  six  mois  on  j)lus  :  on  leur  donne  .linsl  les 
moyens  dt?  se  iniru\  pourvoir  (hs  ohjrts  dr  com- 
modité' «pn'  dcmaiidciii  loiijoni'^  ces  services  si 
lonjjs  et  si  lointains.  Le  inénie  paiemnit  aux  «'(lui- 
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pa^es  de  la  Decoiwerte  et  du  Chatam  depuis  qu'ils 
étaient  à  la  solde  leur  aurait  été  de  peu  de  secours. 
Les  lords  de  l'amirauté  voulurent  bien ,  à  ma  prière, 
leur  payer  trois  mois  d'avance  et  sans  aucune  dé- 
duction. 

Le  bureau  de  la  marine  m'avait  fourni  des  ins- 
trumensde  mathématiques :1e  bureau  des  longitudes, 
se  prêtant  au  désir  de  l'amirauté,  me  donna  de 
plus  deux  chronomètres;  l'un  fait  par  M.  Kendall, 
et  dont  la  perfection  avait  été  éprouvée  à  bord  de 
la  Découverte  durant  le  dernier  voyage  du  capi- 
taine Cook;  il  venait  d'être  nettoyé  et  mis  en  état 
par  cet  habile  artiste ,  peu  de  temps  avant  sa  mort  : 
l'autre,  de  la  construction  de  M.  Arnold,  avait  été 
récemment  terminé.  On  les  avait  déposés  à  l'ob- 
servatoire de  l'académie  de  Portsmouth  pour  en 
reconnaître  les  écarts  et  déterminer  leur  mouve- 
ment journalier.  Le  premier  me  fut  remis  avec  les 
observations  auxquelles  il  avait  donné  lieu  sur  ces 
deux  points  ;  le  second  fut  envoyé  à  bord  du  Cha- 
tam,  qui  à  cette  époque  était  arrivé. 

Le  3  mars  au  soir  nous  mouillâmes  à  la  rade 
de  Sainte-Hélène,  et  le  lendemain  au  matin  je  lis 
route,  laissant  à  l'ancre  le  Châtain  ,  qui  n'était  pas 
encore  prêt  à  m'accompagner.  Nous  touchâmes  à 
Guernesey,  et  le  12  nous  arrivâmes  à  Falmouth . 
oîi  je  devais  attendre  le  Chatam  et  recevoir  défini- 
tivement mes  instructions.  Un  messager  de  l'ami- 
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rauté  me  lesa[)[)orla  le  20;  mais  le  (  luiimn  n  ariiva 
que  le  31.  Le  lieutenaiiL  Bi'oiijjhlon  ayant  ordre  dr 
se  mettre  sous  mou  commaiideuient,  je  lui  doimai 
les  si(jnaux  et  les  instructions  nécessaires. 

Une  jolie  brise  du  nord-ouest  me  [)ermit,  le  1" 
avril  à  la  pointe  du  jour,  d'appareiller  de  la  rade  de 
Carrack ,  de  conserve  avec  le  Chatam  ;  et  à  ininuil 
nous  dîmes  adieu  pour  lonjj-temps  aux  riva}];es  (\c 
l'Anijle  terre. 

31es  instructions  me  laissant  pleine  liljerté  de 
choisir  la  route  qui  me  paraîtrait  la  meilleure  pour 
arriver  à  Tocéan  Pacili(jue,  je  n'hésitai  pas  à  choisit 
celle  du  cap  de  Honne-Kspérance  :  je  me  proposais 
de  relâcher  à  Madère  pour  y  emhai'cpier  du  vin 
et  des  provisions.  Je  suivis  ce  parti ,  maljp»'  des 
vents  contraires  à  nos  désirs.  Le  '^  à  midi  nous 
avions  atteint  le  -18'  de|;ré  iS  minutes  de  latitude 
nord,  et  le  chronomètriî  Indiquait  (>  dt^jjrés  ."iÔ  mi- 
nutes de  lonjjitude  ouest. 

L'i  soirée  du  2.'i  (Haut  d  une  heantc  n  <l  une  sé- 
l'énité  remarquables,  nous  a[)ereùmes  rdedePorlo- 
Sanlo,  (pii  nous  lestail  iiu  sud-ouest  à  viiij^t  lieues. 
Le'  lendemaui.  dans  raprcs-tnidi  ,  nous  dcpassàtucs 
son  mt'ridieii.  Le  ehrononirirc  indnpiail  sa  tun||[i 
ludr  il  H»  «li'jjres  'il  innuUes  1  .">  secondes,  (letle 
|Uaiilih''.  ne  ditrer.inl  de  la  vraie  l()!ij;ilude  que 
(Tune  innuUe  à  loues!  .  nous  pioiiNa  (pie  li'  j^ardi 
lenq)s   allai!     1res    bun     Ne    \(»ulanl     relàeher    <|Ua 
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iMadère,  nous  finies  jusqu'au  25  tous  nos  efforts 
pour  atteindre  la  rade  de  Funchal.  Le  vent  étant 
devenu  très  variable ,  et  le  temps  couvert  et  incer- 
tain (ians  la  soirée  de  ce  jour,  cette  relâclie  ne  me 
sembla  point  propre  pour  y  changer  l'arrimage  du 
Châtain  et  lui  donner  beaucoup  plus  de  lest.  La 
rade  de  Sainte-Croix  me  paraissant  plus  convena- 
ble ,  nous  fîmes  route  sur  Ténériffe. 

Le  28  au  matin,  le  pic  de  Ténériffe  se  montrait 
au  sud-ouest,  à  environ  16  lieues:  dans  la  soirée, 
nous  étions  à  peu  de  distance  de  la  rade  de  Sainte- 
Croix,  et  nous  vîmes  arriver  le  maître  pilote,  qui 
plaça  la  Découverte  dans  ce  qu'il  appelait  le  meil- 
leur mouillage  de  la  rade ,  et  le  Chatam  tout  près 
de  nous. 

Dès  que  les  vaisseaux  furent  en  sûreté,  un  of- 
ficier alla  de  ma  part  saluer  le  gouverneur  et  lui 
demander  la  permission  d'embarquer  du  vin  et  des 
lafraîchissemens.  L'ofHcier  fut  reçu  avec  civilité, 
et  le  munitionnaire  eut  ordre  le  lendemain  de  nous 
fournir  les  divers  articles  dont  nous  avions  besoin. 

Le  ressac,  qui  durant  quelques  jours  avait  été  fort 
violent  sur  la  côte,  et  dont  la  jetée  de  Sainte-Croix 
garantit  très  mal,  avait  fort  retardé  l'embaïque- 
ment  du  bois  d'arrimage  dont  le  Chatam  avait  be- 
soin. Cette  opération  ne  fut  terminée  que  le  7  mai , 
époque  où  nous  remîmes  en  mer  en  faisant  route 
au  sud. 
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iNous  perdÎQies  de  vue  les  Canaries  le  8  à  midi. 
Lèvent  alise  soiitnait  bon  frais;  la  mer  était  tran- 
quille, et  la  beauté  du  ciel  nous  permit  de  faire 
d'excellentes  observations  de  distance.  I^s  miennes 
indiquaient  la  longitude  à  10  degrés  .52  minutes 
»iO  secondes,  celles  de  M.  Whidbey  à  IG  degrés 
02  minutes  30  secondes,  et  le  chronomètre  annon- 
çait 10  degrés  47  minutes  45  secondes  :  la  latitude 
était  alors  de  "17  degrés  5  minutes  nord:  et  d'après 
les  observations  sur  trois  com[)as,  qui  varièrent  de 
l.>  degrés  10  miiuites  à  18  degrés  51  minutes,  la 
déclinaison  de  l'aimant  était  de  M  degrés  33  minutes 
40  secondes  ouest.  ^ 

Des  Canaries  nous  fîmes  route  à  l'ouest  du  Cap- 
Vert,  que  nous  aperçûmes  et  que  nous  dépassâmes 
le  J4  dans  la  matinée.  L'extrémité  nord-ouest  de 
l'île  Saint-Afilonio  paraît,  d'après  nos  observations, 
être  située  à  17  degrés  10  minutes  de  latitude 
nord,  et  25  degrés  3  minutes  '11  secondes  de  longi- 
tude occi<lentale. 

Après  avoir  franclii  la  ligne  ou  l'éipiateur,  nous 
cinglâmes  toutes  voiles  dehors,  à  laide  du  vent 
alise  grand  frais.  Le  l'^juin,  nous  étions  par  7  de- 
grés 52  nnnules  de  latitude  sud  et  2î>  degrés  7 
minutes  de  longitude  ouest  :  nous  cesi^à mes  alors 
de  nous  étendre  ilans  l'ouest ,  et  nous  fîmes  rout*» 
peu  dt'  degrés  à  l'est  du  sud  ;  de  sorte  «pie  le  \) 
nous  nous  trouvions  par  10  degrés   17  minutes  de 
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latitude  sud  et  27  do|>rés  27  ininutes  de  longitude 
ouest,  approchant  du  parallèle  des  îles  de  Trini- 
dad  et  de  Martin-Vas.  Le  vent  nous  permettait 
'alors  de  Faire  la  route  de  l'est  au  sud;  mais  crai- 
|>nant  qu'il  n'y  eut  erreur  dans  notre  longitude  ou 
dans  celle  de  ces  îles,  j'ordonnai  au  Châtain  de 
s'éloigner  de  nous  et  de  gouverner  au  sud,  dans 
rintention  d'apercevoir  la  terre.  Au  coucher  du 
soleil,  nous  étions  par  20  degrés  1)  minutes  de 
latitude,  paiallèle  de  ces  îles,  et  nous  ne  les  aper- 
çûmes pas.  La  longitude  de  la  première  est  placée 
à  28  degrés  50  minutes,  et  celle  de  la  seconde  à 
28  degrés  34  minutes  ouest  :  si  leur  longitude  et 
celle  de  nos  vaisseaux  ont  été  bien  déterminées, 
nous  les  passâmes  à  la  distance  de  vingt-quatre  et 
dix-neuF  lieues. 

F^e  12  nous  coupâmes  le  tropique  sud  par  25 
degrés  18  minutes  de  longitude  ouest.  Le  9  juillet 
nous  arrivâmes  au  cap  de  Bonne-Espérance. 
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Départ  du  cap  âv  Bonne-Espéranc»».  Nous  faisons  route  vers  la 
côte  d«'  la  N()uvrlI«*-H<tllantlo.  Découverte  tlu  sound  du  Roi 
Geor{»es  III.  Départ  dr  la  côte  sud-ouest  de  la  Nt»uvelle-Hol- 
laiidr. 

Quoique  notre  relâche  au  Cap  se  fût  trop  y)ro- 
lon^ée  ,  je  n'abandonnai  pas  le  projet  d'exauiiner 
ia  côte  sud-ouest  de  la  iNouvelle-lloilande.  1^  saison 
était  probablement  trop  avancée  pour  y  Faire  toutes 
les  reconnaissances  que  j'aurais  désiré:  mais  j'avais 
encore  la  perspective  de  quelques  découvertes  qui 
abrégeraient  le  travail  de  ceux  qui  pourraient  être 
un  jour  charjjés  du  soin  particulier  de  reconnaître 
cette  contrée.  Kn  quittant  False-ILiy,  je  fixai  poui* 
premier  rendez-vous  la  côte  qui  est  a[)pelée  Terre 
de  Lyon  dans  les  cartes ,  et  située  par  environ 
35  degrés  de  latitude  sud  ;  en  cas  de  séparation, 
j'enjoignis  au  Châtain  d'y  croiser  deux  jours,  et, 
si  ///  DecouK'erU'  n'arrivait  pas ,  de  contiinier  sa 
route  conformément  aux  premières  instructions 

Ayant  le  20  août  quitté  la  rade  île  False-liay. 
nous  essuyi\mes  une  grosse  lenq)éte  (pii  dura  <)ua- 
tre  jours.  I.e  îl  septembre  nous  passâmes  entre 
les  îles  de  Saint-Paul  et  d'Anisteidam  .  à  cinq  on 
six  lieues  de  la  dernière 

J'avais    pris  celle   .oiilr  (i.ms   l'est.  a\i'r  le  îles 
sein  de  eorrigei    une  erreur  qui    parait  se  troufTi 
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dans  les  cartes  de  riiémisplière  austral  dressées  par 
le  capitaine  Cook.  L'ile  Saint-Paul  y  est  [)lacée  par 
37  de^jrés  50  minutes  de  latitude,  ce  qui  correspond 
à  la  position  que  lui  donnent  les  Requisite  Tables; 
et  au  nord  de  celle-ci,  par  environ  36  degrés  40 
minutes  de  latitude,  elles  en  placent  une  autre 
qu'on  nomme  iie  d'Amsterdam  :  or,  l'île  sur  la- 
quelle s'arrêta  M.  Cox  avec  le  vaisseau  le  Mercure , 
et  qui  est  appelée  Amsterdam,  est  en  vue  de  l'ile 
de  Saint-Paul,  et  à  dix-sept  lieues  au  sud.  Le  capi- 
taine Bligh,  qui  commandait  le  Bonnty ,  vit  aussi 
la  même  île,  et  il  lui  donne  la  même  position  que 
M.  Cox.  Si  donc  il  y  a  des  îles  au  nord  de  Saint- 
Paul,  par  3G  degrés  40  minutes,  ces  îles  doivent 
être  au  nombre  de  trois  et  non  pas  de  deux  ;  ce 
qu'd  me  semble  qu'on  n'a  jamais  dit.  Je  voulais 
éclaircir  ce  point  si  nous  voyions  l'une  ou  l'autre  ; 
mais  la  pluie  et  une  petite  brume  continuaient  à 
obscurcir  tous  les  objets  à  deux  lieues  de  distance  : 
rien  n'indiquait  le  voisinage  d'une  terre.  *  Quoi- 
qu'on dise  qu'une  multitude  immense  de  baleines 
et  de  veaux  marins  fréquentent  ces  îles,  nous  n'a- 
perçûmes aucun  veau  marin,  et  nous  ne  vîmes 
(ju'une  baleine  :  c'était  la  seule  qui  eût  frappé  nos 
regards  depuis  le  23  du  mois  précédent.  De  là 
jusqu'à  la  côte  de  la  iNouvelle-IloUande,  je  cinglai 
entre  les  routes  de  Dampier  et  de  Marion  ,  sur  un 
espace  qui,  je  crois,  n'avait  jamais   été    parcouru. 
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Oans  cette  traversée  notre  marche  lut  si  rapide 
que  le  18  notre  latitude  était  de  3G  dejjrés  49  mi- 
nutes, et  notnî  longitude  de  103  dejjrés  48  mi- 
nutes. 

La  j)Osition  de  cette  partie  de  la  iNouvelle-llol- 
lande  étant  mal  déterminée,  et  des  bancs  de  sable 
pouvant  s'étendre  au  loin  dans  l'Océan  ,  on  jeta 
la  sonde,  qui  îie  rapporta  point  de  fond  à  cent 
quatre-vin(j;t  brasses  de  li|;ne.  Le  19,  par  30  de- 
grés 45  mirmtes  de  latitude  et  105  degrés  47  mi- 
nutes de  longitude,  la  déclinaison  de  l'aimant  se 
trouva  de  14  dejjrés  10  minutes  ouest.  Les  damiers, 
qui  depuis  (pielcpies  jours  avaient  à  peu  près  dis- 
paru ,  se  remontrèi'cnt  accompajjnés  de  quelcpies 
albatros  et  d'une  jurande  variété  d'oiseaux  de  la 
Famille  des  pétrels.  11  nous  pai'ut  évident  que  le 
nombre  et  la  variété  de  ces  oiseaux  au|jmenlaienl 
en  |)i'oportion  de  la  violence  du  vent;  cai'  on  en 
voyait  Fort  |)eu  dans  un  tenq)s  mcKiéré. 

.Iu|reanl,  le  23  septendjre,  (jue  la  terre  ne  devait 
pas  être  Fort  éloijpiée  et  que  la  eùte  pouvait  se 
trouver  au  nord  de  j.t  loutc  (\\iv  nous  suivions, 
je  Hs  sijjnal  au  (  luilani  Av  birii  exannner  à  bâbord. 
Le  vent  souFtlait  de  l'ouest  jjrand  Frais,  et  la  mt»r 
iHait  très  grosse;  mais  la  clarté'  du  ciel  mr  ptrinil 
de  Faire»  de  l)onnes  obscrviilions  de  dlsiiuiees,  les- 
«pielles  ,  iMMinies  à  celles  «pie  nous  av  ions  Faites  Ir 
21  ,  (loiinèrrnl  à    midi    111  dcjpcs    \\    minutes  dr 
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longitude  :  le  chronomètre,   selon  le  mouvement 
journalier    qu'il    avait    à    Poi'tsmouth  ,    annonçait 
1  (3  de{jrés  55   minutes  :  notre  latitude  était  de 
35  de|}rés  7  minutes. 

Le  27  nous  forçâmes  de  voiles  vers  la  terre.  La 
profondeur  de  la  mer,  à  mesure  que  nous  avan- 
cions, diminua  graduellement  jusqu'à  24  brasses, 
fond  de  corail  et  de  coquilles.  Sur  les  9  heures 
nous  étions  bien  en  état  de  l'accoster ,  et  nous  ar- 
rivâmes vent  arrière  le  long  de  la  côte,  nous  en, 
tenant  à  une  lieue  ou  deux  :  elle  se  prolongeait  du 
nord  44  degrés  ouest  au  nord  ^1  degrés  oi-est  du 
compas,  et  elle  se  montrait  sans  coupures  sur  une 
ligne  à  peu  près  droite,  pi^sentant  jusqu'au  bord 
de  l'eau  des  falaises  de  rochers  à  pic,  entremêlées 
çà  et  là  de  quelques  petites  baies  de  sable  ouvertes, 
et  d'un  petit  nombre  d'îlots  et  de  rochers  qui  s'é- 
tendaient à  environ  un  mille  de  la  grande  terre. 
La  partie  la  ))lus  occidentale  qui  fût  alors  en  vue 
est  remarquable  par  ses  falaises  élevées  qui  tom- 
bent à  pic  dans  la  mer  ;  et  si  elle  se  trouve  déta- 
chée,  ce  qui  n'est  point  du  tout  certain,  elle  a 
environ  une  lieue  de  circuit  :  elle  forme  un  pro- 
montoire très  visible,  auquel  j'ai  donné  le  nom  de 
cap  Chatarn  j  en  l'honneur  du  comte  de  Chatam 
qui  était  premier  lord  de  l'amirauté  à  notre  déport 
d'Angleterre.  Du  cap  Chatam  ,  qui  d'ay)rès  nos  ob- 
servations gît  \Yi\v  5()  degrés  3  minutes  de  latitude 
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(1  1  H>  (Ie{]rés  3."»  inlrjiites  30  secondes  de  loiijji- 
tude,  la  terre  court  vers  l'ouest  au  nord  50  défères 
ouest,  et  vers  Test  au  sud  H\  dejjrés  est. 

Quel([U('s  pei'sonues  étaient  encore  attaquées  de 
la  dyssenterie  à  bord  des  deux  vaisseaux  ;  et  quoi- 
que les  malades  eussent  tous  les  jours  des  vivres 
Frais  et  commençassent  à  se  (guérir,  ils  étaient  très 
afFaiblis.  Pensant  qu'un  peu  de  récréation,  le  chan- 
gement de  scène  et  les  productions  du  pays  poui- 
raient  leur  être  salutaires,  je  résolus  de  relâcher 
au  premier  [)ort  (|ue  nous  aurions  le  bonheui*  de 
découvrir;  et  alin  (juaueun  mouilla|je  convenable 
n'échappât  à  notre  vijjilanee,  nous  ranjjeàmes  à 
trois  ou  quati'e  milles  la  cote  qui  est  d'une  hauteur 
modérée,  mais  qu'on  |)eut  en  jjénéral  regarder 
comme  à  pic  La  verdure  qu'olfrent  les  ijoiutcs 
saillar)tes  ne  se  montie  qu'à  une  jurande  hauteni- 
sur  les  rochers,  dont  les  bases  miCs  prouvent  assez 
la  Force  <lu  ressac.  Le  Ion|j  du  rivage  de  la  mer, 
le  pays  présente  une  ran|j<'*e  de  collines  d'une  sté- 
rilité aFFreuse  qui,  sui*  un  sol  composé  en  (p*ande 
partie  de  sable  blanc,  du  moins  à  ce  «pi'il  paraît, 
produisent  (pielques  herbes  d'un  veit  bruiutiK^  : 
on  y  voit  (h?  grosses  mas,s(>s  d'un  iocIh  r  blauc 
dont  la  j;randrui  v\  la  Ft^rine  varient  :  t-rs  sinj;u- 
lières  protubérances  au  soiiimrt  de  plusii'urs  <lcfi 
collines  ressemblaient  beauei>iip  à  «les  iiiines  dV- 
ditiees  d'inu-  };rande  éh'vation.   i.'iiitei'ieur  du  pav.H 
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est  d'un  aspect  plus  aj^jrëable;  il  est  entremêlé  tic 
collines  et  de  vallons  ,  et  couvert  d'arbres  de  haute 
futaie  très  élevés  que  nous  distinguions  nettement 
avec  nos  lunettes,  sans  apercevoir  nulle  part  de  la 
fumée  ou  quelque  chose  qui  indiquât  que  cette 
terre  eût  des  habitans. 

Vers  midi  le  Chatam  fit  signal  qu'il  avait  décou- 
vert un  port  du  côté  du  nord.  JNotre  latitude  ob- 
servée était  de  35  degrés  8  minutes  et  notre  lon- 
gitude de  117  degrés  6  minutes  30  secondes.  Dans 
cette  position,  la  côte  se  prolongeait  du  nord-ouest 
au  sud-est;  le  rivage  le  plus  voisin  nous  restait  au 
nord-ouest ,  à  environ  une  lieue.  La  côte  que  nous 
prolongeâmes  l'après-midi  différait  peu  de  celle 
que  nous  avions  vue  le  matin  et  que  je  viens  de  dé- 
crire; et  l'intérieur  du  pays  n'était  pas  assez  élevé 
pour  être  aperçu  par-delà  les  collines  situées  près 
des  bords  de  la  mer.  A  six  heures  du  soir  un  petit 
îlot  détaché  nous  restait  au  sud-est;  la  pointe  la 
plus  orientale  de  la  partie  de  la  grande  terre  qui 
fût  en  vue,  au  Hord-est  ;  une  pointe  saillante  depuis 
laquelle  se  prolonge  à  Toue^it  une  longue  rangée  de 
falaises  blanches,  au  nord-est,  à  cinq  milles;  et  nous 
avions  au  nord-ouest  la  partie  de  la  côte  la  plus 
ouest  qui  fût  en  vue ,  la  même  qui  à  midi  formait 
le  dernier  point  qu'embrassât  notre  horizon. 

Le  28  au  matin  nous  avions  fait  peu  de  chemin 
le  long  de  la  côte  ,  quoique  nous  nous  fussions  éloi- 
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Ijnés  du  rivajje  cl  que  ia  soude  rapportât  de  qua- 
rante à  einquante  brasses.   INous  eûmes  une  nou- 
velle   occasion    d'observer   une  éclipse  de  soleil  ; 
mais  nous  n'eûmes  pas  le  bonheur  d'observer  son 
commencement  ou  sa  plus  (grande  obseuration.  Je 
regrettai  beaucoup  de  n'avoir  pas  pu  atteindre  un 
port  pour  cette  époque;  à  terre  nous  aurions  pu 
comparer  nos  observations  avec  des  résultats  donnés 
par  de  meilleurs  instrumens.   Il   fut  alors  prouvé 
que  les  falaises  blanches  aperçues  la  veille  au  soir 
formaient  la  pointe  la   plus   méridionale   de  cetle 
partie  de  la  cote  :  je  l'ai  appelée  le  cap  Iloav ,  v\\ 
l'honneur  du   comte   de    Uowc  ;    11    est  situé    pai- 
35  dcjjrés  17  minutes  de   latitude,  et   117   de|{rés 
52  minutes  de  lon^jitude  :   le  petit  îlot  détaché  |jît 
au  sud  par  08  dejjrés  est,  à  trois  lieues  du  cap  llowe. 
Ixi  côte  que  nous  avions  rcj^aidée  le  27  comme  la 
partie  la  plus  orientale  de  la  [grande  terre  se  mon- 
trait maintenant  comme  une  île  au-delà  dr  laquelle 
on  découvrait  une  haute  pointe  acorc  de  roche,  cl 
une  monta|jne    élevée    foiinaiil    1;»    p.iilie  de  lerir 
ia  plus  méridionale  qui  fût  en  vue.  l  ne  haute  mon- 
\A\y\v  (|ui  se  fait  dislirijjuer  par  son  élévation   au- 
dessus    des     collines    voisines     fut    appelée    mont 
(if/nhn'r ,    du    nom    de    mon    tiès    estimable    ami. 
sir  Alan  (iardnei*  ;   et  je  doniuu    Itî    nom    d  /Aw   tit- 
I  Hclij)st     M\    jjroup»'  ililes  de    roehes    stériles    qu«' 

nous  venions  de  dt'eoiivnr. 

\l\  2 
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Le  29  nous  trouvâmes  une   rade  spacieuse    qui 

ne  se  trouvait  ouverte  aux  flots  que  sur  un  espace 
de  13  degrés  du  compas.  La  pointe  de  roche  éle- 
vée et  aeore  qui  forme  l'extrémité  sud-ouest  de  la 
rade,  et  qui  a  été  nommée  par  moi  Bald-Head 
{  Pointe-Chauve),  parce  qu'elle  est  unie  et  dénuée 
de  verdure,  nous  restait  au  sud-est.  Nous  avions 
au  nord-est  une  île  de  roche  élevée  qui  gît  à  l'en- 
trée, où  l'on  voit  les  effets  du  choc  des  lames  et 
du  vent  de  sud-ouest,  et  que  j'ai  appelée  par  cette 
raison  ,  tie  Break-Sea  (  Brise-Mer)  ;  au  nord-est  en- 
core le  mont  Gardner;  au  nord  par  62  degrés  est  une 
autre  île  élevée  que  j'ai  appelée  île  de  Michaelmas 
(  de  Saint-Michel  )  ;  une  petite  île  que  j'ai  appelée 
île  Seal  [des  Veaux-Marins),  parce  que  ces  ani- 
maux s'y  trouvent  en  grand  nombre ,  nous  restait 
au  nord;  un  rocher  bas  et  plat  au  sud  par  75  degrés 
ouest,  et  une  grève  étendue  de  sable  blanc  se  pré- 
sentait au  nord-ouest.  Tout  nous  annonçait  une 
bonne  pèche,  et  vm  canot  fut  détaché  à  cet  effet. 
Près  d'un  filet  d'eau  douce  était  un  bouquet 
d'arbres  qui  pouvaient  nous  fournir  le  bois  à  brûler 
dont  nous  avions  besoin;  et  au  bord  des  arbres, 
la  plus  misérable  hutte  que  j'aie  jamais  vue  :  elle 
avait  été  habitée  récemment ,  car  elle  portait  à  son 
sommet  une  peau  fraîche  du  poisson  qu'on  appelle 
vulgairement  leather-jacket ,  et  nous  aperçûmes  à 
l'un  des  côtés  les  excrémens  d'un  animal  carni- 
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vore,  d'un  chien,  selon  toute  apparence.  Li  lintte 
avait  la  forme  (Tune  moitié  de  ruche  d'abeilles 
coupée  verticalement  en  deux  parties  égales  :  sa 
hauteur  était  de  trois  pieds,  et  son  diamètre  d'en- 
viron quatre  pieds  et  demi  ;  construite  toutefois, 
avec  une  sorte  d'uniformité,  de  jeunes  branches 
minces  comme  celles  dont  on  se  sert  pour  les 
jjrands  paniers  de  nos  l)oulanjTers  :  les  branches 
lioi'izontales  et  verticales  laissaient  des  ouvertures 
de  quatre  à  six  pouces  en  carré,  et  les  dernières, 
entrant  de  quelques  pouces  en  terre,  faisaient 
toute  sa  solidité.  Oette  espèce  de  panier,  servant  de 
cabane,  était  revêtue  d'écorces  et  de  petits  ra- 
meaux verts;  ses  derrières  étaient  exposés  au  nord- 
ouest,  d'où  nous  conclûmes  cpie  les  vents  préva- 
lent de  cette  partie  :  on  avait  fait  du  feu*  sur  le 
devant,  ouvert  en  entier:  mais  excepté  la  peau  de 
poisson  dont  je  viens  de  parler,  il  n'y  avait  ni  os- 
semens,  ni  coquiMaj^es ,  ni  aucun  autre  indice  de 
ce  qui  avait  pu  servir  de  nouri'iture  à  son  pauvre 
propriétaiiv.  Un  si  mauvais  abri  contre  les  injures 
du  temps  inspirait  les  réflexions  les  plus  doulou- 
reuses: nous  y  voyions,  <le  la  manière  la  plus  frap- 
pante, la  misère  de  qut^hpies  |)eu|)la<h's;  et  la  so- 
litude apparente,  le  triste  aspect  du  pays  d'alen- 
loui-,  cpii  n'offrait  jpière  que  des  idées  de  famine 
et  (le  besoin,  ajoutaient  à  nos  sentimens  de  pitié. 
\a*s   rivajjes  présentaient   des    roches    ruies   et  à 
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pic,  ou  (les  sables  stériles  duw  blanc  de  lail.  Le 
sol  semblait,  plus  loin,  revêtu  d'herbes  d'un  vert 
fané,  et  par-ci  par-là  de  quelques  arbrisseaux  ram- 
pans  ou  d'arbres  nains  disposés  à  une  jjrande  dis- 
tance les  uns  des  autres.  Cette  apparence  défavo- 
rable ne  peut  cependant  provenir  de  la  stérilité 
au  terrain,  puisque  sur  tous  les  flancs  de  collines 
que  nous  parcourûmes  la  végétation  avait  subi 
récemment  Faction  du  feu;  les  arbres  les  plus  gros 
se  trouvaient  légèrement  brûlés  :  on  voyait  sur 
chaque  arbrisseau  quelques  branches  réduites  en 
charbon,  et  les  plantes  elles-mêmes  endommagées. 
Nous  n'avions  donc  pas  grande  idée  du  pays;  mais 
dans  l'espoir  de  rencontrer  quelques-uns  de  ses 
malheureux  habitans,  nous  parcourûmes  les  rives 
du  mouillage  vers  le  nord  jusqu'à  une  haute  pointe 
de  rocher,  que  j'ai  appelée  ia  pointe  de  Possession; 
et  parvenus  au  sommet ,  nous  eûmes  une  belle  vue 
de  la  rade  dans  toutes  ses  directions. 

Nous  avions  supposé  à  bord  qu'elle  se  divisait 
en  trois  bras,  mais  il  nous  fut  démontré  qu'il  n'y 
en  a  que  deux  :  l'un ,  immédiatement  derrière  cette 
pointe,  qui  est  aussi  la  pointe  sud  de  son  entrée  , 
se  prolonge  en  forme  circulaire  d'environ  une 
lieue  de  diamètre,  et  se  trouve  bordé  d'un  terrain 
qui  ressemble  beaucoup  à  celui  que  j'ai  déjà  dé- 
crit ,  mais  qui  produit  un  plus  grand  nombre  d'ar- 
bres, qui  a  une  verdure  plus  animée  et  s'a[)proche 
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(lavHntaye  du  bord  de  IVaii  ;  laiilie,  (|ui  [jit  en- 
viron à  trois  milles  au  nord-est,  paraissait  presque 
aussi  spacieux,  quoique  son  entrée  se  montrât  très 
étroite;  ses  environs  semblaient  plus  Fertiles  el 
[)lus  a^jréables.  Il  y  a  au  centre  de  ce  liavre  une 
île  couverte  des  plus  beaux  lierbajjes  :  au  lieu  des 
rochers  nus  et  des  sables  stériles  qui  forment  la 
cote  de  la  rade,  les  Falaises  de  ses  rives  parais- 
saient d'une  arjjile  rouijeàlre;  et  une  haute  et 
belle  Forêt,  se  prolonjjeant  du  sommet  des  collines 
au  bord  de  l'eau,  annonçait  assez  que  son  sol  en 
jjénéral  est  meilleur  [)Our  la  végétation. 

Nous  arboi'àmes  ici  le  pavillon  anjjlais;  et  après 
avoir  bu  à  la  santé  du  roi  et  rempli  les  Formalités 
ordinaires  en  ces  occasions,  nous  prîmes  |)osses- 
sion  du  f)ays  en  son  nom  ,  et  pour  lui  et  ses  succes- 
seurs, à  f)ai"tir  de  la  terrt»  que  nous  vîmes  au  nord- 
ouest  du  cap  Chatam  ,  aussi  loin  cpie  nous  pour- 
rions en  reconnaître  les  côtes.  J'ai  donn»'  à  ce  port  , 
le  pi-emiei'  ipn'  nous  avons  découvert.  Ir  nom  de 
A///^^  (it'or^r  fht'  third  sonml  vwdv  du  i-oi  (i«'or- 
Ijes  IIP;  et  (!Onnne  c  était  l'afiniversaire  de  lu  nais- 
sance dr  la  f>rincesse  royale  Charlolle-Aunuste- 
^hitlnlih',  i  ai  appeh»  /tfnrc  f/r  la  l^n'urrssr  Hoytilc  , 
le  havre  (|ui  csl  dcM  liiMC  la  poiiile  de  Possession  . 
Ie(ph*l  ,  ,\\vv  la  \'m\v  ,  iail  de  la  poinle  tie  Possession 
une  péninsule  l'einne  à  la  jjiMude  leire  par  une 
jp'eve    de  sable    stérile   li'ès  etlM^ile      Viiciin    \esli|je 
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n'y  annonçall  qu'elle  eût  jamais  été  IVéquentée  pai- 
les  naturels  du  pays;  mais  partout  où  nous  allâ- 
mes ,  nous  vîmes  les  mêmes  effets  du  feu  sur 
toutes  les  productions  végétales. 

La  cérémonie  de  la  prise  de  possession  étant 
terminée,  nous  découvrîmes  un  passage  dans  le 
havre  du  nord-est  ;  mais  il  est  étroit  et  en  bas- 
fond  sur  un  certain  espace.  Une  barre,  sur  laquelle 
il  n'y  a  que  trois  brasses  d'eau,  traverse  l'entrée 
de  ce  havre  :  en  dedans,  l'eau  nous  parut  pro- 
fonde, jusqu'à  une  certaine  étendue  vers  le  nord- 
est  et  le  nord-ouest;  mais  le  jour  était  trop  avancé 
pour  l'examiner  en  détail.  L'île  verdoyante,  cou- 
verte d'herbages  et  d'autres  végétaux  d'une  grande 
vigueur,  fut  le  terme  de  nos  recherches;  et  les 
vaisseaux  se  trouvant  aussi  bien  placés  qu'ils  eus- 
sent pu  l'être  ailleurs  pour  nous  procurer  ce  qu'of- 
frirait la  rade,  je  me  décidai  à  retourner  à  bord, 
et  à  profiter  sans  délai  de  ses  petites  ressources. 
En  sortant  du  havre,  nos  canots  échouèrent  sur  un 
banc  de  sable  que  nous  n'avions  pas  encore  aperçu  : 
il  était  couvert  d'huîtres  excellentes,  dont  nous 
nous  régalâmes;  et  après  en  avoir  rempli  nos  em- 
barcations dans  l'espace  d'une  demi-heure ,  je  lui 
laissai  le  nom  de  hcwre  des  Huitres. 

\jà  30  septembre  on  commença  à  couper  du 
y^ois  et  à  faire  de  l'eau  .  ce  qui  occupa  suffisam- 
ment tous  ceux  d'entre  nous  qui  se  portaient  bien; 
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ceux  qui  étaient  encore  indisposés  allèrent  prendre 
quelques  amusemens  à  terre.  Voyant  qu'on  pou- 
vait rapprocher  la  Dëcom'erte  de  l'endroit  où  Ton 
faisait  le  bois  et  Teau ,  elle  y  Fut  conduite  le  len- 
demain. iSos  travaux  étaient  si  avancés  le  2  octobre 
(|uo  je  pus  détacher  l'yole  pour  reconnaître  la 
rade  plus  au  loin.  Je  m'y  embarquai  et  me  rendis 
au  havre  de  la  Princesse  Royale,  où,  près  d'une 
Falaise  de  roche,  au  coté  sud-ouest,  je  trouvai  un 
f)etit  ruisseau  peu  proFond ,  d'une  très  bonne  eau: 
en  suivant  son  cours  au  milieu  d'un  petit  bois , 
j'arrivai  à  un  viliajje  désert,  situé  parmi  des  ar- 
bres, sur  u\\  terrain  pres(jue  uni,  et  composé 
d'environ  vin|»t-quatre  mauvaises  huttes,  pour  la 
plupart  de  la  Forme  et  des  dimensions  que  j'ai  déjà 
décrites,  mais  dont  aucuniî  ne  paraissait  d'une 
construction  aussi  récente.  Il  avait  probablement 
servi  de  résidence  à  ce  qu'on  peut,  dans  ce  pays, 
appeler  uni*  tribu  considérable;  et  il  nous  Fournit 
mie  occasion  de  remarquer  cpie,  malj][ré  la  misère 
des  liabilaiis  ,  il  y  a  parmi   eux  des  distinctions. 

heux  ou  li'ois  de  ces  huttes  étaient  plus  jjrandes 
que  les  autres  et  n  avaient  pas  la  même  Forme;  il 
semblait  tju'elles  avaient  été  doubles  ou  composées 
de  deux  huttes  placées  très  près  l'une  de  l'autre  ; 
mais  les  parties  (pii  dans  (*e  (*as  avaient  produit 
la  séparation  n'existaient  plus,  et  les  bords  se  (ou- 
rhaieiil.  Ils    laissaient    !<•  \vi^\\\   oiiNert    v\\  entier  et 
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leur  donnaient  un  diamètre  d'environ  un  tiers  plus 
jjrand  que  celui  des  autres;  mais  elles  n'étaient  pas 
d'un  pouce  plus  élevées,  et  la  partie  concave  n'a- 
vait pas  plus  de  profondeur  que  celle  des  huttes 
simples.  On  avait  fait  du  feu  au  devant  de  toutes, 
mais  non  récemment;  et  si  j'en  excepte  quelques 
branches  d'arbre  qui  paraissaient  avoir  été  rom- 
pues il  n'y  avait  pas  lon|];-temps,  rien  n'annonçait 
que  les  naturels  du  pays  eussent  depuis  peu  visité 
cet  endroit.  Malgré  mes  soins,  je  ne  pus  découvrir 
les  moyens  de  subsistance  qu'avaient  employés  les 
habitans  de  ce  village  ;  car  je  ne  rencontrai  ni  co- 
quillages, ni  ossemens,  ni  aucun  autre  indice  qui 
put  m'éclairer  :  et  cependant  elle  paraissait  avoir 
été  une  principale  bourgade. 

Outre  que  les  habitations  dont  je  viens  de  parler 
se  trouvaient  encore  en  assez  bon  état,  les  envi- 
rons présentaient  d'autres  restes  plus  ou  moins  en 
ruine.  Nous  rencontrâmes  ici  plusieurs  petits  ruis- 
seaux. Les  traces  du  feu  se  montraient  également 
dans  le  règne  végétal  ;  on  ne  voyait  pas  qu'il  eût 
atteint  aucune  des  huttes  :  ce  qui  me  fit  penser 
que  l'incendie  était  moins  récent  que  je  ne  l'avais 
d'abord  imaginé.  Dans  une  des  huttes  les  plus 
grandes,  que  je  jugeai  la  résidence  du  chef,  et  à 
laquelle  aboutissaient  plusieurs  sentiers  de  diffé- 
rens cotés,  je  laissai  des  grains  de  verre,  des  clous, 
des  couteaux,  des  miroirs  et  des  médailles,  en  té- 
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moi^nage  de  nos  dispositions  d'amitié,  et  aussi 
pour  en|ja|T;er  ceux  des  naturels  qui  pouvaient  être 
aux  environs,  sans  que  nous  les  eussions  aperçus, 
à  venir  nous  voir. 

Après  avoir  contemplé  à  refjret  ces  tristes  ef- 
forts de  l'industrie  humaine,  nous  retournâmes  à 
bord.  Nos  futailles  étaient  remplies  et  notre  bois 
embarqué  le  4  octobre.  .le  'voulais  appareiller  le 
lendemain,  et  MM.  PufTjet  et  Whidbey  se  rendirent, 
avec  trois  canots,  au  havre  des  Huîtres,  pour  y 
ramasser  de  ces  coquillages  et  pécher  à  la  seine. 

Ije  lendemain  les  canots  apportèrent  assez  d'huî- 
tres, non-seulement  pour  nos  convalescens,  mais 
pour  deux  ou  trois  repas  de  tout  ré(pii|)aj{e.  Ix? 
vent  du  sud-est  et  une  j;rosse  mer  nous  empéchaiU 
d'ap|)areiller,  M.  hroujjhton  examina  la  côte  orien- 
tale de  la  rade,  depuis  le  havre  des  Huîtres  jus- 
qu'au mont  (iardner  :  il  la  tiouva  sans  coupures, 
et  à  peu  |)rès  en  lljjne  dioite;  il  débartpia  en  |)lu- 
sieurs  endroits  :  il  apeicul  les  niémes  effets  du 
feu,  mais  sans  pouvoir  découvrir  aucune  trace  des 
naturels  ou  de  leurs  habitations. 

iSous  voyant  toujours  retenus  le  7,  un  délaehe- 
nuMit  que  je  command.tis  alla  rvaminer  eneoie  le 
havre  des  HuihTs.  Je  voulais,  par  une  pelile  exeur- 
siDu  dans  l  nitiMieui*  de  celte  parlie  du  pays  .  ac- 
cjuérir  ipielques  rcnseijjnemens  sur  ses  produc- 
tions   naturelles,    cl.    s  il    «lail    possible,    sur    ses 
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habitaiis.  Après  avoir  recoiiiui  le  canal,  aii  moment 
où  nous  remontions  vers  la  partie  supérieure  du 
havre,  nous  vîmes  de  gros  cygnes  noirs  qui  na- 
geaient dans  de  belles  attitudes,  et  qui,  en  volant, 
laissaient  voir  la  partie  blanclie  qui  se  trouve  sous 
leurs  ailes  et  leur*  poitrine  :  c'est  toute  la  descrip- 
tion que  j'en  puis  faire,  car  ils  étaient  très  farou- 
ches, et  nous  étions  d'assez  mauvais  tireurs.  Nous 
débarquâmes  à  l'an^jle  nord  du  havre,  près  d'un 
ruisseau  qui  n'est  navigable  que  pour  les  pirogues 
et  les  petits  canots  ;  il  serpentait  dans  une  direc- 
tion nord,  entre  les  collines  qui,  s'ouvrant  à  l'est 
et  à  l'ouest,  offraient  une  vaste  plaine  d'arbres  de 
haute  futaie,  lesquels  couvraient  les  bords  du  ruis- 
seau et  les  flancs  des  collines,  même  jusqu'à  leur 
sommet.  Nous  fîmes  environ  une  lieue  au  bord  du 
ruisseau,  qui  coulait  avec  une  telle  lenteur  qu'on 
apercevait  à  peine  son  mouvement,  et  qui  conti- 
nuait à  être  saumâtre,  quoiqu'il  recueillît  sur  son 
passage  d'autres  ruisseaux  plus  petits  d'une  bonne 
eau.  Nous  y  trouvâmes  de  Texcellent  poisson  en 
grande  abondance  et  sur  ses  rivages,  une  assez 
grande  quantité  de  cygnes  noirs,  de  canards,  de 
courlis  et  d'autres  oiseaux  sauvages. 

Sur  les  bords  de  ce  ruisseau,  ainsi  que  sur  les 
rives  du  havi'e  des  Huîtres,  nous  vîmes  les  restes 
de  plusieurs  réservoirs  de  poisson,  d'environ  huit 
ou  neuf  pouces  de  hauteur,  qui  étaient  évidem- 
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nient  l'ouvrage?  des  pauvres  habltans  du  pays  : 
r[uelques-uns  étaient  en  pierres  sèches,  les  autres 
de  brancha|^es  ou  de  troncs  d'arbres;  mais  aucun 
ne  semblait  pouvoir  servira  cette  saison  de  l'année, 
car  ils  se  trouvaient  placés  au  dernier  point  ou  au- 
dessus  du  dernier  point  de  la  marée  haute.  ^Nous 
supposâmes  que  la  pluie  ou  une  autre  cause  Faisant 
déborder  le  ruisseau,  qui  n'a  pas  plus  de  trente 
verfjcs  de  larjje  et  quatre  ou  cinq  pieds  de  pro- 
fondeur, quelques  petits  poissons  peuvent  s'y  pren- 
dre. Il  est  clair  que  de  [jrandes  masses  d'eau  pas- 
sent dans  le  lit  (lu  l'uisscau,  à   certaines  saisons; 

f 

car  on  voit  de  chaque  cùté  un  autre  lit  de  deux 
ou  trois  cents  verges ,  où  le  sol,  dénué  de  toute 
production  végétale,  présente  du  sable  de  mer  et 
des  coquilles  brisées.  Cet  espace,  lorsqu'il  est 
inondé,  doit  Former  une  très  belle  nappe  d'eau. 
Les  réservoirs,  des  coches  faites  dans  l'écorcc  de 
quelques-uns  des  plus  giands  arbres,  sans  doute 
poui-  y  monter,  et  entin  les  huttes,  sont  les  seuls 
indi(M>s  d'habitans  <pie  nous  ayons  remarcpiés  :  il 
n'y  avait  ni  sentiers  dans  les  bois,  ni  fumée  sur  !.< 
vaste  étendue  de  pays  (pii  se  montrait  devant  nous. 
Je  fus  pleinement  convaincu  que  des  reeh(ri*hes 
idtérieui'es  apiès  les  naturels  seraient  inutiles: 
nous  reprîmes  donc  le  chemin  des  canots  ,  mais 
par  des  l'outes  difféMHMites.  [Nous  rencontrâmes  les 
restes  de  tleu\  hulhs   pariMlles  m  toutes  les  auties; 
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une  Fourmilière  qui  se  trouvait  auprès,  et  qui  avait 
^a  Fiième  Forme  et  la  même  (grandeur  que  les  huttes, 
mais  qui  leur  était  bien  supérieure  par  le  style  et 
*  Je  fini,  nous  apprit  encore  mieux  à  quel  état  d'ab- 
jection sont  réduits  les  humains  lorsqu'ils  ne  jouis- 
sent pas  des  secours  de  la  société  civile  ou  des 
lumières  de  la  science.  De  tant  d'oiseaux  sauvages 
que  nous  avions  vus,  aucun  n'était  tombé  en  nos 
mains,  et  il  fallut  dans  notre  repas  nous  contenter 
de  bœuF  salé;  mais  afin  de  ne  pas  retourner  à  bord 
les  mains  vides,  je  m'arrêtai  sur  un  des  bancs  de 
sable  où  il  v  a  des  huîtres  :  dans  une  demi-heure 
nous  eu  remplîmes  notre  canot,  et  nous  arrivâmes 
au  vaisseau  sur  les  neuf  heures  du  soir. 

Tandis  que  nous  appareillions,  je  fis  déposer 
dans  la  hutte  près  del'aiguade  des  grains  de  verre, 
des  couteaux,  des  miroirs  et  d'autres  bagatelles, 
afin  que,  si  le  solitaire  à  qui  elle  avait  appartenu  y 
revenait  jamais ,  il  fût  payé  du  bois  dont  nous 
l'avions  privé.  En  souvenir  de  notre  voyage  ,  on 
éleva,  à  peu  de  distance  de  l'un  des  arbres  que  nous 
avions  abattus,  un  monceau  de  pierres,  et  on  y 
laissa  une  bouteille  cachetée  qui  renFermait  un  par- 
chemin sur  lequel  étaient  écrits  les  noms  des  deux 
vaisseaux  et  des  deux  commandans,  celui  que  je 
donnai  à  la  rade,  et  la  date  de  notre  arrivée  et  de 
notre  départ.  Une  autre  bouteille,  (jui  contenait  la 
même  instruction,  a  été  déposée  au  sommet  de  l'île 
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des  Veaux-Marins,  à  côté  tl  un  poteau  plantt-  fii 
terre,  sur  lequel  aéléatlacUéc  une  méthnilede  \7HiK 
Les  navijjateuis  ({ui  rencontreront  le  poteau  dé- 
couvriront piobaljlenienl  la  bouteille  cachée  dans 
les  environs,  .l'ai  pris  cette  seconde  précaution, 
présumant  que  1  ile  des  Veaux-Marins  est  absolu- 
ment hors  de  la  portée  des  habitans,  qui  pour- 
raient bien  découvrir  la  première  bouteille. 

iNous  marchâmes  au  nord-est,  dans  Tespérance 
de  passer  en  vue  de  la  terre  qui  jjît  à  Test  du  mont 
(iardner,  et  de  lier  ainsi  nos  reconnaissances.  Une 
lijjne  de  cent  dix  à  cent  quai'ante  brasses  ne  raj)- 
poi'tant  point  de  fond,  et  aucune  cote  ne  parais- 
sant à  la  pointe  du  jour,  nous  mîmes  le  cap  an 
nord,  et  bientôt  nous  aperçûmes  la  terre  dans  le 
nord-ouest;  elle  sendilait  i'oruier  trois  Iles  :  en  ap 
prochant  davantage,  les  deux  |)lus  occidentales  se 
montrèrent  réunies  à  la  jjrande  terre  par  un  ter- 
rain bas;  la  reiuiion  de  la  plus  se[)tentrionale  sem- 
blait incertaine  :  je  lui  ai  donné  le  nom  de  Ihnihtjut 
island    île   l>ouleuse  . 

1^  pointe  orientale  de  l'île  Douteuse  Forme  sui 
la  cote  une  saillie  remaïupiable  ,  et  jjît  pai*  .'il  (le|;rés 
2.'i  minutes  de  latitude  et    11!)  (h'jp^és    \\)  miiuites 
(le   lonjjilude  :  je  lai  appelée /><)////»■  //<><>//,  du  noni 
(le   lamiial  lord  ilood. 

Dans  celle   position,    notre    lalilude   eU»il  de    ',\\ 
de|;rés   18  niiiuitt's.  i  t   nolie  lonj;itude  d«»   120  d»  • 


;U)  VOYAGES  AUTOUR  DU  MONDE, 

jjrés  11  minutes,  13  secondes  plus  dans  le  nord  et 
G  nïinutes  plus  dans  l'est  que  ne  l'indiquait  le  loch. 
Bientôt  après  midi  nous  vîmes  la  basse  terre  se 
prolon^jeant  de  la  haute  pointe  acore,  que  nous 
reconnûmes  pour  être  placée  non  pas  immédia- 
tement au  bord  de  la  mer,  mais  à  quelque  dis- 
tance dans  l'intérieur,  et  de  laquelle  un  terrain  bas 
s'étend  jusqu'à  la  côte  qui  court  au  sud-est.  INous 
découvrîmes  ici  des  brisans  en  deux  endroits  sé- 
parés à  quelque  distance  du  rivage. 

La  terre  qui  le  21  octobre  nous  restait  à  l'est 
était  évidemment  une  île  de  roche  d'environ  une 
lieue  de  tour,  qui  ressemblait  beaucoup  à  celle 
que  nous  avions  dépassée  la  veille  au  soir.  C'est  le 
terme  de  nos  recherches  sur  cette  côte,  et  je  lui  ai 
donné  le  nom  de  Termination  island  (île  de  la  Ter- 
minaison). La  grande  profondeur  de  la  mer  annon- 
çait que  le  banc  des  sondes  que  nous  avions  jus- 
qu'ici trouvé  le  long  de  la  côte  se  terminait  aussi 
à  l'approche  de  cette  île;  car  nous  n'avions  eu  nulle 
part  une  telle  profondeur  à  cette  petite  distance  du 
rivage;  et  après  quelques  milles  nous  fumes  entiè- 
rement hors  de  fond.  A  midi  notre  latitude  observée 
était  de  34  degrés  34  minutes,  et  notre  longitude 
de  121  degrés  52  minutes,  vingt-deux  milles  plus 
à  l'est  et  quatre  plus  au  nord  que  ne  l'indiquait  le 
loch  :  la  grande  terre  se  voyait  du  haut  des  mâts 
du  nord-nord-ouest  à  l'est-nord-est ,  et  nous  avions 
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au  nord-esl  Tile  de  la  Terminaison  (|ui  [^ît  par  34  de- 
[jrés  32  minutes  de  latitude  et  122  dejjrés  H  minutes 
et  demie  de  longitude  :  entre  la  partie  la  plus  orien- 
tale de  la  faraude  terre  vue  la  veille  au  soir  et  la 
plus  à  l'ouest  aperçue  le  matin,  il  y  a  un  espace 
de  dix  lieues  que  nous  dépassâmes  pendant  la  nuit 
et  que  nous  n'avons  pas  observé;  mais  d'après  la 
ré|;ularité  des  sondes,  il  y  a  peu  de  doute  que  ce 
ne  soit  une  prolonjjalion  de  la  côte. 

Tout  ce  bas  pays  est  d'un  aspect  affreux;  on  n'y 
voit  ni  bois  ni  herba|;e,  et  il  est  entremêlé  de  tacbes 
blancbes  et  brunes  qui  sont  très  probablement 
l'effet  des  différentes  couleurs  du  sable  et  du  ro- 
clier  dont  il  est  composé.  iVous  remarquâmes  ici 
un  plus  ^rand  nombre  d'oiseaux  de  mer  ou  de  ri- 
vage que  nous  n  en  avions  vu  sur  aucune  autre 
|)artie  de  la  côte  ;  car,  outre  des  jjoëlands  bruns  el 
deux  ou  trois  différentes  es|)èces  d  birondelles  lU- 
mer,  les  albatros  et  les  pétrels,  particulièrement  le 
noir  et  le  |»ris-brim,  se  montraient  en  alvondance. 

I^s  terres  que  nous  avions  vues  en  dernier  lieu 
«'laient  basses,  ri  1rs  bas- fonds  ipie  nous  avions 
trouvés  s'étendre  loin  de  ces  terres  auraient  exigé 
une  exploration  minutieuse;  d'un  autre  côté  des 
recberclics  ultérieures  dans  ces  parajjes  auraient 
demandé  plus  de  loisir  que  l'objet  capital  de  notre 
expédition  ne  m  en  laissait,  .le  fus  donc  contraint 
d'abandonner  le  dessein  que  j'avais  fornn-  de  con 
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limier  rcxamen  dune  contrée  jusqu'à  présent  si 
peu  connue  des  Européens  :  j'y  renonçai  avec  beau- 
coup de  re^jret;  et  dirigeant  notre  route  sur  la  partie 
de  ces  mers  qui  n'avait  été  reconnue  par  aucun  na- 
vigateur, nous  cinglâmes  sans  autre  délai  vers  l'o- 
céan Pacifique. 

§3. 

Remarques  sur  le  pays  et  les  productions  d'une  partie  de  la  côte 
sud-ouest  de  la  Nouvelle-Hollande.  Dévastation  extraordinaire 
produite  par  le  feu.  ^ 

Si  les  considérations,  indiquées  dans  le  chapitre 
précédent  ne  m'ont  pas  permis  de  donner  à  la  re- 
connaissance de  la  côte  sud-ouest  de  la  Nouvelle- 
Hollande  l'étendue  que  j'avais  d'abord  conçue,  si 
elles  m'ont  empêché  d'en  déterminer  les  limites  et 
de  m'assurer  de  sa  séparation  ou  de  sa  liaison  avec 
la  terre  de  Van-Diémen,  nos  recherches  toutefois 
ont  ouvert  un  vaste  champ  à  ceux  qui  dans  la 
suite  pourront  être  chargés  de  ce  travail;  elles 
montrent  qu'on  peut  s'approcher  avec  la  plus 
grande  sûreté  de  cette  partie  sud-ouest,  puisque 
ses  rivages  sont  escarpés,  et  qu'il  y  a  des  sondes  ré- 
gulières jusqu'à  une  distance  de  huit  ou  neuf  lieues. 
De  plus  la  rade  de  Georges  111 .  que  nous  avons  dé- 
couverte ,  offre  un  excellent  havre.  Comme  par 
sa  position  et  ses  avantages  il  sera  vraisemblable- 
ment d'une  importance  extrême  pour  les  naviga- 
teurs qui  se  trouveront  un  jour  sur  ses  parages,  j(î 
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vais  donner  plus  de  détails  aux  observations  que 
nous  avons  faites. 

Notre  reconnaissance  embrasse  une  étendue  de 
cent  dix  lieues,  et  la  rade  dont  je  viens  de  parler 
est  le  seul  havre  ou  le  seul  lie  u  de  sûreté  que  nous 
y  ayons  découvert.  Danipier  a  regardé  toute  la 
partie  occidentale  de  la  INouvelle-Hollande  comme 
un  groupe  d'îles  :  c'était  incontestablement  un  ob- 
servateur judicieux,  d'un  talent  supérieur,  et  pro- 
bablement il  arrêta  son  opinion  d'apiès  les  îles 
qu'il  avait  vues  former  la  cote  extérieure  de  la  partie 
nord-ouest  de  ce  vaste  pays.  Quelque  justes  que 
puissent  être  ses  inductions  relativement  à  cette 
partie  de  la  iNouvelle-llollande,  elles  ne  s'appli- 
quent certainement  pas  à  la  côte  sud-ouest  ;  car 
aux  environs  de  notre  reconnaissance  nous  n'avons 
aperçu  aucune  ^jrande  coupure  produite  soit  par 
une  rivière,  soit  par  un  bias  de  mer.  S'il  y  avait 
sur  la  cote  des  coupures  de 'cette  espèce  qui  eus- 
sent écliapp»'  à  nos  i'riuai<pn's  ,  il  <  si  tiès  prob;»- 
l)l«'  (pic  nous  .nirions  i-enconlré  en  niei'  ou  ap(.'r(;u 
sur  les  rivajjes  du  bois  Mollant  et  d'autres  pioduc- 
lions  de  l'inlérieur  du  j)avs.  i.a  couleur  des  di- 
vers ruisseaux  ilépendant  de  la  ({ualitc  du  sol  sur 
lerpiel  ils  se  proniènent  ,  il  vs{  permis  d'en  iulVier 
(pic  SI  bciiiicoup  (I  (\tu\  mh'iM'm'cs  .iVMicnl  leur 
st)uree   bien  avant  dans   le  pavs,    on    si  de  iji-aiides 

masses  d  eau  desccmiaicnt    de  ses   riva|jes,    I.»  mer 
\l\  j 
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serait  un  peu  décolorée  le  long  de  la  côte  :  mais 
cela  n'est  pas;  car,  lorsque  nous  nous  en  sommes 
trouvés  près,  rien  n'avait  indiqué  son  voisinage. 
D'ailleurs,  en  examinant  les  situations  et  les  lieux 
fréquentés  par  les  naturels ,  nous  n'avons  vu  ni 
vestige  de  pirogues,  ni  rien  qui  puisse  donner  la 
'Moindre  idée  qu'ils  se  soient  jamais  exposés  sur  des 
embarcations;  il  e^  néanmoins  raisonnable  de  sup- 
poser que  c'est  ce  qui  aurait  eu  lieu  s'ils  habitaient 
une  île,  ou  si  leurs  courses  étaient  interrompues 
par  de  grandes  rivières  ou  par  des  bras  de  mer; 
d'autant  plus  que  toutes  les  apparences  annon- 
çaient une  peuplade  errante.  , 

11  y  a  lieu  de  croire  que  le  pays  est  bien  fourni 
d'eau  douce;  car  partout  où  nous  avons  débarqué 
nous  nous  en  sommes  procuré  aisément,  soit  dans 
des  endroits  où  le  sol  a  beaucoup  de  profondeur, 
soit  dans  des  ruisseaux  qui  sortent  des  rochers  : 
il  paraissait  y  en  avoir  même  sur  les  lieux  les  plus 
élevés,  ce  qui  produisait  un  singulier  spectacle 
quand  le  soleil  brillait  dans  certaines  directions 
sur  ces  montagnes  dont  la  surface  était  dénuée  de 
terreau  :  ces  lieux ,  rendus  humides  par  un  écou- 
lement d'eau  continuel,  brillaient  alors  d'un  éclat 
qui  les  faisait  ressembler  à  des  collines  couvertes 
de  neige. 

Ce.  qui  a  rapport  à  la  rade  du  Roi  Georges  III 
est  presque  le  seul  objet  qui  mérite  d'être  décrit. 
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I/cntrre  de  ce  port  j;ît  par  35  (le(|rés  5  miniiles  de 
latitude,  et   lîH  doj^n'vs    17   minutes  de  loiîj;ilude. 
On  le  reconnaît  aisément  lorsqu'on  en  approche  de 
la  partie  de  l'ouest;    car  c'est    la  première  ouver- 
ture qui  ait  quelque  apparence  de  havre  à  Test  du 
cap  Chatam.   Les  îles   de  l'Kclipse    se   trouvant   la 
seule  terre  rlétachée,  sont  un  excellent  fjuide  pour 
y  arriver  :  il  y  a  entre  elles  et  Bald  Head  des  ro- 
chers sur  lesquels  la  mer  brise  avec  beaucoup  de 
violence.  Le  port  est  sur  cl  d'un  accès  facile   par- 
tout, entre  Hald-Head  et  le  mont  Gardnei"  (pii  sont 
ses  pointes  extérieures  d'entrée,  et  qui  gisent  au 
nord-est  et  au  sud-ouest,  à  onze  milles  de  distance 
l'une  de  l'autre. 

1^  mont  Oai-dner  n'est  ni  moins  visible,  ni  moins 
utile  poui'  reconnaître  la  rade,  !ors(ju'on  vient  i\v 
la  partie  de  l'est  :  sa  belle  Forme  et  sa  surface  de 
roche  polie,  presfpie  sans  interruption  jusqu'au 
sommet,  le  rendent  tics  remai-quable.  On  ptMildirc 
que  sa  base  est  plutôt  l;«  prolonjjalioii  de  ht  côte  à 
l'est  que  l'une  des  pointes  de  reutn-e;  car  d  v  a  en 
dedans  d<  celte  base  une  saillie  qui,  à  propremenî 
parler,  forme  la  pointe  nord-esl  ^\r  l:t  rade,  et  qui 
Ijîl  au  nord-esl  ,  m  envii-on  eiiH|  milles  de  Halci- 
llead.  F.nlre  ces  deu\  derniei*es  pointes  se  voient 
les  îles  i\v  Sainl-Mieliel  el  de  hrise-Mei'.  eha(MnH' 
dCnNiron  une  lieue  di'  eireult .  «'loijjnées  rmie  de 
l'autre  «l'un  mill'N  à   peu   près  à  la  uième  distance 
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lies  deux  pointes,  et  olTrant,  selon  toute  appa- 
rence, un  bon  chenal  de  Tun  et  de  l'autre  côté. 
La  profondeur  de  l'eau  diminue  tout  à  coup  de 
trente  à  douze  brasses  :  cette  dernière  profondeur 
continuant  avec  uniformité  dans  la  traversée  d'une 
pointe  à  l'autre  ,  je  jugerais  que  c'est  un  moyen  de 
plus  qui  empêche  une  grosse  mer  de  venir  dans 
la  rade,  laquelle  n'est  ouverte  que  de  l'est-nord- 
est  au  sud-est  dans  le  lieu  du  mouillage  le  plus  ex- 
posé à  portée  de  la  côte. 

C'est  entre  ces  limites  que  gisent  les  deux  îles 
dont  j'ai  pailé  ;  des  îles  la  rade  se  prolonge  à  l'ouest- 
nord-ouest  l'espace  d'environ  deux  lieues  jusqu'à 
la  pointe  de  Possession;  et  de  notre  mouillage  elle 
se  prolonge  au  nord  jusqu'au  havre  des  Huîtres,  à 
peu  près  à  la  même  distance  :  les  sondes  sont  ré- 
gulières, à  mi-canal ,  de  douze  à  quinze,  et  près  de 
la  côte  de  dix  à  six  brasses,  excepté  près  de  l'île  des 
Veaux-Marins,  où  il  y  a  un  creux  de  vingt-une 
brasses. 

Le  passage  au  havre  de  la  Princesse  Royale  a  en- 
viron un  quart  de  mille  de  largeur  ;  dans  la  partie 
la  plus  voisine  du  rivage  nord  la  profondeur  est  de 
cinq  et  six  brasses;  mais  elle  n'est  pas  de  plus  de 
deux  et  demie  ou  trois  vers  la  rive  sud  :  c'est  l'effet 
de  quelques  bancs  de  rocher  de  corail  qui  sont 
très  visibles,  et  qui,  n'éprouvant  aucune  des  vio- 
lentes agitations  de  la  mer,  ne  sont  point  du  tout 
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tlanji;ereux.  En  dedans  des  pointes  de  rentrée  la 
proFondeui*  est  n'*|]!illèrement  de  quatre  à  sept 
brasses,  fond  net  et  de  bonne  tenue.  Cette  pro- 
fondeur n'embrasse  qu'une  partie  du  havre  ;  mais 
elle  laisse  assez  d'espaee  pour  que  plusieurs  vais- 
seaux y  mouillent  en  sûreté. 

Le  havre  des  Huîtres  n'est  accessible  qu'aux  vais- 
seaux d'un  moyen  port ,  parce  qu'il  y  a  peu  d'eau 
sur  la  barre  qui  s'étend  d'une  rive  à  l'autre  :  nous 
n'en  avons  trouvé  (jue  dix-sept  pieds,  quoique  la 
proFondeur  soit  de  cinq  à  sept  brasses  de  chaque 
côté.  En  dedans  du  havre  l'espace  où  il  y  a  une 
bonne  prorondeur  ne  parait  pas  Foit  étendu.  Dans 
ces  deux  havres  des  eaux  trop  basses,  qui  se  pro- 
lon[jent  loin  du  rivage,  rendraient  incommode  la 
communication  avec  l'intérieur  du  pays  :  il  serait 
ai.sé  de  remédier  à  cet  inconvénient  en  y  construi- 
sanl  des  qujiis ,  si  jamais  la  nécessité  s'en  Faisait 
stMitir.  Au  reste,  il  y  a  lieu  de  penser  cpiaprès  une 
inspection  plus  détaillée  on  jujjerait  cet  expéilient 
inutile.  Kn  navi|];uant  sur  la  rade  nous  n'avons  re- 
marqué aucun  dan|;er  qui  ne  lut  pas  assez  sensi- 
ble; les  conjonctures  toutefois  ne  nous  ont  pas 
permis  d'accpn'r-ir  sur  les  havres  de  l.i  I*rineess4* 
Koyale  et  des  Huîtres.  (]ui  y  débouchent ,  les  détails 
satisFaisans  (|ue  nous  aurions  (h'sirés. 

Laspeel  le  l<>n|;  des  côtes  ressendilr ,  sous  l<< 
(>lup.iil  des   i.qjporls.   à  celui    i\v  r\lri(|ue  autour 
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du  cap  do  Donne-Espérance.  La  surFace  nous  a 
paru  surtout  composée  de  sable  mêlé  aux  détri- 
mens  des  végétaux,  A'arlant  extrêmement  en  point 
de  fertilité.  Mais  il  y  a  des  indices  d'un  sol  meil- 
leur que  celui  des  environs  immédiats  de  la  ville 
du  Cap.  Le  pays  est  principalement  formé  de  co- 
rail, et  il  semble  que  son  élévation  au-dessus  de 
l'Océan  soit  d'une  date  moderne;  car  non-seule- 
ment les  rivages  et  le  banc  qui  s'étend  le  long  de 
la  côte  sont  en  général  composés  de  corail,  puis- 
que nos  sondes  en  ont  toujours  rapporté,  mais 
on  en  trouve  sur  les  plus  hautes  collines  où  nous 
soyons  montés,  et  en  particulier  sur  le  sommet  de 
Bald-Head,  qui  est  à  une  telle  hauteur  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  qu'on  le  voit  à  douze  ou  qua- 
torze lieues  de  distance.  Le  corail  était  ici  dans 
son  état  primitif,  spécialement  sur  un  champ  uni 
d'environ  huit  acres,  qui  ne  produisait  pas  la  moin- 
dre herbe  dans  le  sable  blanc  dont  il  se  trouvait 
revêtu,  mais  d'où  sortaient  des  branches  de  corail 
exactement  pareilles  à  celles  que  présentent  les 
lits  de  même  substance  au-dessous  de  la  surface 
de  la  mer,  avec  des  ramifications  de  diverses  gros- 
seurs, les  unes  de  moins  d'un  demi-pouce  et  les 
autres  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  circonférence. 
On  rencontre  plusieurs  de  ces  champs  de  corail, 
si  j(î  puis  me  servir  de  cette  expression  ;  on  y  aper- 
çoit une  grande  (quantité  de  coquilles  de  mer,  les 
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unes  parfaites  et  encore  adhérentes  au  corail,  et 
les  autres   à    diflV'rens   (l(î|jrés    de   dissolution.    Le 
<!Orail   était  plus  ou    moins  friîdjle  :  les  extrémités 
des  branches,  dont  (|uelques-unes  s'élevaient  à  près 
de  quatre  pieds  au-dessus  du  sable,  se  réduisaient 
Facilement  en  poudi'e;  quant  aux  parties  qui  étaient 
tout  auprès  ou  au-dessous  de  la  surlace,  il  Fallait 
un   certain   de|jré  de  Force   pour  les  détacher  du 
Fondement  de  roche  d'où  elles  semblaient   jaillii' 
J'ai   Vu   dans  beaucoup  de  pays    (hi    corail   à  une 
distance  considérable  de  la    mer,   mais  je    ne   l'ai 
trouvé  nulle  pai't  si  élevé  et  si  parFait. 

Sui-  les  terrains  bas  nohs  avons  rencontré  sou- 
vent des   plaines   étendues,   couvertes  d  une  sorte 
de  tourbe  ocrcusc  ou  d'un  sol   marécageux   d'un 
brun  ti'ès  Foncé,  Formant  comme  une  ci*oùle  qui 
s'ébranlait  sous   nos    pas  ,  avec  des  eaux  qui   cou- 
laient dans   son  intérleui'   on  sur   la    surFace,  dans 
toutes  les  directions.  La  plupait  îles  ruisseaux  tra- 
versent ce  sol,  et  c'est  à  1  inijirijjnation  cpii  résulte 
de  ce  passajje  k\\\\\  Faut  atlril)uer  la  couleur  |;éné- 
ralement  reniai*(piabh'  de  l'eau,  (les  marais  ne  sont 
pas  seulement    sui*  les   lieux  bas   et  unis  :    nous  rn 
avons    remarcpié  sm-    le    penchant  <hs   t(»rres   plus 
élevées  :   lorsqu'ils    n Occupalml   p;«s    le    fl.nie   des 
collines  le  sol  y  «'lait  proFond  et  semblait  ])eaucoup 
plus  produeliF  k\\\v    I.i    sui'la(*e    «les   plaines  ,   ri  rn 
partieuliiM-  (|ue  <  rllc  où  stM-pcuIr    la   petite    l'ivière 
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du  havre  des  Huîtres.  Cette  dernière  plaine  pré- 
sente, à  des  intervalles  irréguliers,  immédiate- 
ment au-dessous  de  la  surface,  une  sous-couche 
de  craie  imparfaite,  ou  une  bonne  marne  blanche, 
qui  paraît  formée  des  mêmes  coquilles  en  dissolu- 
tion qu'offre  en  abondance  le  fond  de  la  rivière. 
Ces  couches ,  d'environ  huit  ou  dix  verges  de  lar- 
geur, sont  placées  perpendiculairement  à  son  lit. 
Nous  n'avons  pas  eu  le  loisir  d'examiner  leur  pro- 
fondeur; mais  il  paraît  sûr  qu'on  y  trouverait 
assez  de  cette  substance  pour  marner  les  terres  si 
Ton  s'occupait  jamais  de  la  culture  du  pays.  Sa 
conformation  générale  favoriserait  cette  entreprise; 
car  les  montagnes  ne  sont  ni  escarpées  ni  en  grand 
nombre,  et  les  collines,  présentant  cette  espèce 
de  variété  agréable  à  l'œil  qui  n'est  point  incom- 
mode au  voyageur ,  seraient  accessibles  à  la  char- 
rue. 

Les  pierres  que  nous  avons  observées  étaient 
surtout  du  corail,  un  petit  nombre  de  cailloux 
noirs  et  ronds,  de  l'ardoise,  du  quartz,  deux  ou 
trois  espèces  de  granit,  et  quelques  grès;  mais  au- 
cune ne  paraît  avoir  de  qualité  métallique. 

Le  climat  est  agréable  ,  si  l'on  peut  en  juger 
par  un  séjour  de  si  peu  de  durée.  Nous  eûmes  un 
temps  orageux  à  notre  approche  de  la  côte;  mais 
c'était  l'équinoxe  du  printemps  et  la  lin  de  l'hiver, 
et  nous  n'en  fûmes  par  surf)ris.   Les  fortes  brises 


VANCOl  VER.  Il 

que  nous  essuyâmes  dans  la  rade  du  Roi  Georj^es  III 
n'auraient  pas  obli[]é  les  vaisseaux  en  mer  à  serrer 
d'autres  voiles  que  les  huniers;  mais  tant  que  le 
vent  fut  sud-ouest,  la  mer  brisa  avec  une  fureur 
incroyable  sur  les  rivaj^es  extérieurs.  On  le  con- 
cevra aisément,  si  Ton  considère  le  parajje  étendu 
et  sans  obstacles  qu'il  trouve  dans  cette  direction 
sur  Tocéan  Indien.  Pendant  la  durée  de  ce  vent 
le  ciel  était  assez  clair,  mais  l'air  avait  de  la  viva- 
cité. I^  thermomètre  de  Fahrenheit,  à  une  époque 
de  l'année  qui  ré|)ond  au  commencement  d'avril 
dans  l'hémisphère  nord,  se  tint  à  53  dejjrés  ;  mais 
d'ailleurs  il  varia  pendant  toute  notre  relâche 
entre  58  et  (>^  degrés,  et  la  hauteur  du  baromètre 
fut  de  2î)  déférés  î)  minutes  à  M)  de|;rés  50  minu- 
tes. I^es  gens  de  l'équipajje  prirent  de  lé^jers  l'hu- 
mes;  ce  qu'il  faut  plus  attrlbuei*  à  leur  né|jli[{ence 
qu'au  climat,  car  ils  ne  tardèrent  pas  à  (juérir  dès 
(pi'ils  furent  en  mer.  (leux  qui  étaient  malades  de 
la  dvssenterie  s(»  trouvèrent  fort  bien  <le  ?M>tfM" 
relAche,  sans  se  rétablir  complélement. 

Ces  div«*rses  observations  Hreîit  penser  que  le 
climat  et  Ir  sol  promettent  toutes  les  choses  néces- 
saires à  la  vie,  avec  beaucoup  de  supertlues.  Au 
surplus,  je  ne  me  ei'us  pas  en  «'!at  de  dénoud)rer 
scientiHquement  les  arbres,  arbris.seaux  et  planter 
(pTi^ffrc  riiitérieni-  du  pavs  :  il  parais.sail  y  avoir 
une  jji'afidt*  variété'  d'arbrisseaux  ri   dr   plantes,  ri 
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leu!'  examen  procura  sans  doute  à  M.  JMenzies  beau- 
coup de  plaisir  et  d'occupation.  Le  gommier  est 
partout  eu  grande  abondance,  et  il  répond  dans 
tous  ses  caractères  à  la  description  iiisérée  au 
Voyage  de  Philips.  Nous  cueillîmes  assez  de  cé- 
leri sauvage  pour  en  faire  cuire  avec  les  pois,  et 
pour  en  assaisonner  la  viande  salée  de  l'équipage: 
c'est,  avec  la  perce-pierre,  le  seul  comestible  en 
végétaux  que  nous  nous  soyons  procuré.  D'autres 
plantes  nombreuses  offraient  une  grande  variété 
de  belles  fleurs.  Aux  environs  même  du  havre  des 
Huîtres,  où  le  pays  est  bien  boisé,  les  arbrisseaux 
et  les  arbres  ne  croissent  pas  assez  près  les  uns 
des  autres  pour  incommoder  extrèîïit:ment  les 
voyageurs  ;  et  comme  les  branches  sont  à  plusieurs 
pieds  au-dessus  du  sol ,  on  a  de  tous  côtés  une 
vue  étendue. 

Nous  distinguâmes  quatre  espèces  d'arbres  des 
forêts  :  les  plus  communs  ressemblent  beaucoup 
au  houx  ;  mais  ils  ne  sont  pas  de  l'espèce  la  plus 
grosse.  Celui  que  j'ai  assimilé  au  gommier  de  la 
Nouvelle-Galles  méridionale,  d'après  son  feuillage 
et  la  quantité  considérable  qu'il  produit,  est  d'un 
bois  dur,  pesant,  et  à  grains  serrés  :  les  plus  grands 
arbres  me  parurent  surtout  de  cette  espèce;  l'un 
d'eux  avait  neuf  pieds  quatre  pouces  de  circonfé- 
rence et  était  d'une  élévation  proportionnée.  Ceux 
qui  nous  fouinirent  du  bois  à  brûler  sont  de  la 
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nimillo  des  myrtes,  approchaiil  du  piment  ou  poi- 
vrier des  îles  d'Amérique  jiar  la  forme,  le  poit . 
l'odeur  aromatique  du  feuiilajje  el  le  tissu  seiré 
des  fibres;  ils  Fort  un  bon  Feu,  très  agréable,  dont 
la  fumée  a  le  [)arFum  des  épiceries,  et  ils  se  consu- 
ment lentement.  Kn  jjénéral  ils  ne  deviennent  pas 
très  |;ros;  mais  il  y  a  une  autre  espèce  qui  en  aj)- 
proche  beaucoup,  qui  exbale  aussi  une  odeur  aro- 
matique, el  arrive  à  un  giaiid  diamètre;  ceux-ci. 
et  une  espèce  qui  ressemble  à  l'arbre  d'ai'jjent  <lu 
cap  de  Bonne-Espérance,  composent  en  général 
les  Forets. 

Pour  l'utilité  de  ceux  qui  pourront  aborder  ici 
dans  les  temps  à  venir,  j'ai  planté  de  la  vijjne  el 
du  cresson  d'eau  sur  l'Ile  où  se  trouve  le  havi«^  d«'s 
Huîtres,  et  à  l'endi'oit  d'où  je  lirai  notre  bois  à 
brûler.  Nous  y  avons  planté  aussi  des  graines  de 
jardin,  i\cs  amandiers,  drs  orangers,  des  linjo- 
uiers  et  des  citrouilles.  ÎSos  graines  et  nos  plants 
étant  tous  des  productions  i\r  \\{i'n\\n\  je  serais 
bien  convaincu  qu'ils  réussiraient,  s'il  n'v  avait  pas 
à  c  rai  mire  de  les  voir  éfnuFFés  p.»r  1rs  prtMliirlions 
indigènes. 

Nous  avons  acquis  j)eu  de  lumières  sur-   1rs  jini- 
mau\  ({11!  Iiabitent  cette  Icrrr.  Le  seul  <jiia(lnipè<lo 
que  nous  ayons  vu  ctail   un  kiiiigourou  ;  mais  nous 
avons  n'iironln-  prisipie  partout   l.i  Hruir  du  k.ni 
gourou  ou  «le  quelques  autri's  animaux  i\\u  sv  umiv^ 
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rissent  de  végétaux,   et  souvent  si   fiaîche,   qu'ils 
ne  doivent  pas  être  éloignés. 

Parmi  les  oiseaux  qui  vivent  ou  se  réfugient 
dans  les  bois ,  on  peut  dire  que  les  vautours  sont 
les  plus  communs,  car  nous  en  vîmes  un  assez 
grand  nombre,  ou  au  moins  de  réputés  tels.  Des 
autours  et  plusieurs  autres  de  la  classe  de  fau- 
connerie ,  un  oiseau  qui  ressemble  beaucoup  à  la 
corbine  d'Angleterre,  des  perroquets  et  des  per- 
ruches ,  et  différens  petits  oiseaux  dont  quelques- 
uns  chantaient  mélodieusement,  attirèrent  surtout 
notre  attention  ;  mais  ils  étaient  si  farouches  et  si 
vigilans  que  nous  n'avons  pu  en  avoir  qu'un  petit 
nombre  d'échantillons.  Entre  les  oiseaux  aquati- 
ques le  cygne  noir  se  montrait,  aux  environs  du 
havre  des  Huîtres,  aussi  nombreux  qu'aucune  au- 
tre espèce;  mais  nous  n'en  avons  pas  vu  ailleurs. 
Nous  aperçûmes  de  loin  des  pélicans  noirs  et  blancs 
d'une  grande  espèce;  et  quoique  les  canards  fus- 
sent en  abondance ,  très  peu  tombèrent  entre  nos 
mains.  INous  en  tuâmes  un  très  particulier  ,  d'un 
]:)lumage  gris-brun,  avec  un  sac,  comme  celui  du 
lézard,  sous  la  gorge;  il  exhalait  une  telle  odeur 
de  musc ,  qu'il  en  parfuma  presque  tout  le  vais- 
seau. Il  y  a  aussi  beaucoup  de  courlis  gris  et  d'huî- 
Iriers;  ces  derniers  sont  d'un  excellent  manger  : 
en  y  ajoutant  des  nigauds,  le  goéland  commun, 
deux   ou    trois  es|)èces  d'hirondelles  de  mer,  et 


vANCorvEn  40  - 

(juciqucs  petits  pinjjuiiis  d'une  couleur  bleuâtre, 
ce  sont  tous  les  oiseaux  que  nous  ayons  reniaïqués 
dans  le  voisinage  des  côtes. 

INous  ne  sommes  guère  plus  instruits  sur  les 
productions  de  la  mer,  ce  cpiil  tant  attril)uer  à 
notre  défaut  d'habileté  dans  l'art  de  la  péclie,  plu- 
lot  qu'à  la  paicimonie  de  la  nature.  Du  petit  iiom- 
l)re  de  poissons  que  nous  prîmes,  (pielques-uns 
étaient  d'un  |;oùt  exquis,  surtout  ceux  des  espèces 
les  plus  ijrosses  :  Tune  d'elles  ressendjle  beaucoup 
à  celle  qu'on  appelle  vulgairement  en  Anjjleterre 
snoo/i  ,  et  Taulie  au  capclivar  de  la  .laniai([ue, 
toutes  deux  très  bonnes;  une  troisième  ressem- 
ble, et  n'est  pas  inférieure  en  qualité,  au  nuilel 
roujjc  dWnjjleterre.  i\ous  avons  attrapé  de  |)lus  le 
mulet  blanc  ordinaire,  du  boulereau.  du  matpie- 
reau  ,  du  liarenj;,  et  quelques  autres  diino  petit»' 
espèce. 

Durant  notre  navijjalion  sur  la  côte  les  baleines 
et  les  veaux  marins  jouèrent  .souvent  autour  du 
vaisseau  ;  nous  aperçûmes  une  vinj;tain("  de  ces 
derniers  sur  l'île  des  Veaux-Marins,  ils  essayèrent 
si  peu  «le  nous  éviter,  cpi'ils  n'étaient  sûrement 
pas  accoutumés  à  uiu*  pareille  visite  :  ils  sont  d'une 
jjrosse  espèce,  et  ont  la  {;orjje  et  le  ventre  j^resipie 
])lancs  ;  enti-e  la  {v\v  et  les  épaules,  le  cou  forme 
unr  espèce  de»  crélc  d  un  brun  léjjiM",  ainsi  «pir  le 
dos;  leui-  poil    est   très   jjrossier,   il  lU   donnèriMil 
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très  peu  d'huile,  ce  qu'il  Faut  peut-être  attribuer 

à  la  saison. 

Les  re[)tiles  et  les  animaux  nuisibles  ne  se  sont 
pas  montrés  en  grand  nombre;  car  nous  n'avons 
vu  que  deux  ou  trois  espèces  de  serpens  jaunes  et 
couleur  bronze,  qui  étaient  bons  à  manger;  quel- 
ques lézards  de  l'espèce  commune ,  dont  plusieurs 
de  huit  ou  neuf  pouces  de  longueur,  d'une  forme 
grossière,  d'une  couleur  foncée,  et  extrêmement 
laids.  JNous  avons  rencontré  de  beaux  escarbots,des 
mouches  communes,  et  des  mousquites  en  trop  pe- 
tite quantité  pour  nous  incommoder. 

Il  me  resterait  à  dire  quelque  chose  des  habi- 
tans;  mais  comme  nous  n'avons  pu  en  voir  aucun, 
je  ne  publierais  que  des  conjectures  peut-être  très 
fautives.  Au  reste,  voici  les  observations  que  nous 
avons  faites. 

Les  naturels  semblent  former  une  peuplade  er- 
rante, qui  fait  ses  excursions  tantôt  individuelle- 
ment ,  tantôt  en  troupes  considérables  :  c'est  du 
moins  ce  qu'annoncent  leurs  habitations,  que  nous 
avons  trouvées  solitaires  ou  composant  d'assez 
grandes  bourgades. 

Outre  celle  que  j'ai  vue,  M.  Broughton  en  dé- 
couvrit une  autre  à  environ  deux  milles  de  là, 
et  à  peu  près  de  la  même  étendue,  mais  beaucoup 
plus  moderne ,  car  toutes  les  huttes  étaient  de 
construction  récente,  et  semblaient   avoir  été  ha- 
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bitées  depuis  peu.  Elle  se  trouvait  dans  un  marais 
qui ,  à  cause  de  l'eau  douce,  avait  peut-être  obtenu 
la  préférence  siu*  un  terrain  plus  élevé  et  plus 
Terme.  Nous  y  remarquâmes  aussi  une  ou  deux 
Inities  plus  ijrandes  que  les  autres;  le  reste  re$- 
semblait  précisément  au  premier  villaj;e  que  j'ai 
déjà  décrit.  Les  plus  jjros  arbres  voisins  des  deux 
villa(i[es  avaient  été  creusés  à  l'aide  du  feu,  assez 
profondément  pour  offrir  l'abri  que  demandent 
les  malheureux  habitans.  On  avait  fait  du  feu  sur 
des  pierres  placées  dans  l'intérieur  des  arbres  creu- 
sés; dVù  je  conclus  qu'ils  avaient  servi  d'habita- 
tion ou  aux  inférieurs  de  la  troupe  ce  qui  suppo- 
serait de  la  subordination  parmi  eut  ^  ou  à  des 
paresseux  qui  n'avaient  pas  voulu  prendre  la  peine 
de  se  construire  une  hutte  de  claie.  Mous  n'avons 
aperçu  nulle  paît  ni  un  ïiienble,  ni  un  outil  ,  ni 
d'autres  instruiuens  cpie  des  branches  d'arbre  jjros- 
sièrement  taillées  en  épieu,  et  où  le  travail  manuel 
se  montrait  à  peine  :  on  en  avait  ôté  l'écorce;  et 
les  jjros  bouts,  après  avoir  passé  au  feu  ,  avaient 
été  ratisses  et  réiluits  en  pointes  éiuoussées,  sur 
l'une  des(juelles  se  trouvait  encore  du  san|j. 

Dénués,  comme  ils  paraissent  l'être,  de  tout 
moyen  de  navijjuei',  il  n'est  pas  probable  qu'ils 
eonqitenl  beaucoup  sur  les  productions  de  la  mer 
poui'  leur  subsistance;  mais,  d'après  les  réservoirs 
on  I(  s  I)   n  <'s  qup  un\is  ;»vons  rrncoiUrés  sur  les  ri- 
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vagcs  ou  dans  les  ruisseaux,  il  est  évident  qu'ils  y 
prennent  (jucIqueFois  du  poisson.  Il  nous  parut  en- 
suite Fort  extraordinaire  de  n'en  trouver  les  os  nulle 
part;  et  nous  supposâmes  qu'ils  n'en  attrapent  que 
de  très  petits.  Nous  Fûmes  encore  plus  surpris  de  voir 
que,  tirant  de  la  mer  une  certaine  portion  de  leurs 
comestibles ,  ils  n'aient  pas  découvert  la  ressource 
que  leur  oFFrent  les  huîtres  et  les  cames,  quoique 
les  cames  se  montrent  sur  les  grèves  qu'ils  parcou- 
rent souvent ,  et  qu'ils  puissent ,  en  se  mettant  dans 
l'eau  jusqu'à  mi-jambes,  recueillir  en  quelques  mi- 
nutes ,  à  la  mer  basse ,  sur  les  bancs  qui  touchent  à 
la  grande  terre  ,  assez  d'huîtres  pour  la  subsistance 
d'une  journée.  Il  ne  paraît  pas  qu'ils  en  aient  la 
moindre  connaissance,  non  plus  que  des  lépas,  ou 
d'aucun  autre  coquillage  qui  existe  sur  les  rochers; 
s'ils  les  connaissent  ils  n'en  Font  point  d'usage;  car, 
dans  la  supposition  contraire,  quelques  écailles  au- 
raient Frappé  nos  regards  près  des  lieux  qu'ils  Fré- 
quentent. H  en  résulte  que  la  terre  Fournit  à  leurs 
besoins,  sans  quoi  la  Faim  les  aurait  éclairés  depuis 
long-temps  sur  une  si  précieuse  ressource.  Ce  qui 
confirme  cette  opinion ,  c'est  que  les  oiseaux  y 
sont  très  Farouches,  et  les  quadrupèdes  si  soigneux 
de  se  cacher ,  que  nous  n'en  avons  entrevu  aucun  , 
quoique  leurs  pas,  et  d'autres  indices ,  annonças- 
sent assez  qu'ils  n'étaient  pas  loin.  On  [)eut  aussi 
tirer  de  ce  Fait  une  conjecture  vraisemblable  sur  la 
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dévastation  sin^juliùre  qu'a  produite  le  feu  parsiii 
les  productions  véjjétales  dans  tous  les  lieux  que 
nous  avons  parcourus  :  les  peuplades  grossières  re- 
courent souvent  au  feu,  afin  d'obtenir  de  nieilleu- 
res  herbes  sur  leurs  terrains,  ou  comme  moyen 
tle  saisir  des  animaux  sauva[5es  qu'elles  poursuivent, 
lorsque,  par  ces  motifs,  une  Ibrèt  est  incendiée 
dans  un  tenq^s  de  sécheresse,  les  ravajjes  du  feu 
doivent  être  bien  étendus;  et  la  qualité  inflammable 
des  gommiers,  qui  sont  ici  en  grande  abondance  , 
a  pu,  en  pareille  occasion,  amener  ce  dégàl  uni- 
versel que  nous  avons  observé  dans  le  règne  vé- 
Ijétai. 

Toutefois  les  ravages  du  féu  se  montraient  dans 
des  lieux  où  les  gommiers  n'étaient  pas  à  proxi- 
mité, et,  à  strictement  |)arler,  nous  n'avons  pas 
trouvé  dans  nos  excursions  à  terre  un  seul  endroit 
produisant  des  végétaux  qui  n'en  offrît  <les  vesti- 
ges. Quand  le  pays  était  bien  boisé,  le  sommet 
des  branches  des  arbres  de  la  plus  grande  hauteur 
«'•lait  brûlé,  sans  qu'aucun  cependant  eut  été  dé- 
truit en  entiei-;  et  lors(jue  la  fécondité  du  sol  en 
avait  efface  l'apparence  par  la  reproduction  des 
arbrisseaux  et  des  plantes,  en  examinant  ce  ter- 
rain nous  le  vovions  jonché  de  restes  de  branches 
<'t  de  troncs  en  |)artie  consumés  par  le  feu.  Si  cette 
(^ontlagialion  était  rellel  de  !.<  lon<lre.  ainsi  (pie 
quehpies  personnes  \r  supposaient  à  l)or(L  nous 
\|\  4 
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aurions  dû  voir  des  arbres  de  liaute  Fulaie  brisés 
el  mis  en  pièces,  ce  que  nous  n'avons  jamais 
observé. 

La  latitude  du  mouillage  des  vaisseaux  dans  la 
rade  du  Roi  Georges  111,  déduite  des  neuF  hau- 
teurs méridiennes  du  soleil,  prises  par  quatre  ob- 
servateurs avec  quatre  quarts  de  cercle  différens 
qui  tous  furent  à  peu  près  d'accord,  donna  pour 
résultat  moyen  35  degrés  5  minutes  30  secondes 
sud  ;  la  longitude ,  déduite  du  l'ésultat  moyen  de 
25  suites  d'observations  de  distances  de  la  lune 
au  soleil  et  à  quelques  étoiles,  faites  avant  notre 
arrivée  ;  de  8  suites ,  tandis  que  nous  étions  mouil 
lés  dans  la  rade;  et  de  52  autres  faites  après  notre 
départ  et  rapportées  au  lieu  de  notre  mouillage, 
c  est-à-dire  de  85  suites,  chaque  suite  contenant 
G  distances  observées,  en  tout  de  510  observa- 
tions, fut  de  118  degrés  14  minutes  13  secondes 
est. 

§  4. 

Départ  de  la  côte  sud-ouest  de  la  Nouvelle-Hollande.  Nous  dé- 
passons la  terre  de  ^  an-Diémen.  Arrivée  à  Dusky-Bay  à  la 
iNonvelle-Zélandc.  Départ  de  la  baie  Dusky.  Découverte  des 
Snares.  Route  vers  Taïti. 

La  crainte  que  nous  avions  eue  d'essuyer  bien- 
tôt un  gros  temps  se  trouva  mal  fondée.  Nous  cin- 
glâmes au  sud-est,   et  nous  fîmes  un  tel  progrès 
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que  le  20  octobre  nous  apereùmes  la  terre  de  Vau- 
Oiémeu,  qui  nous  restait  à  Test-nord-est  du  com- 
pas, à  dix  ou  douze  lieues.  Durant  ce  fxissa^e  nous 
avions  vu  très  peu  d'oiseaux  de  mer.  Une  forte 
houle  avait  porté  sans  cesse  entre  le  sud  et  l'ouest, 
et,  ainsi  que  sur  la  côte  de  la  iNouvelle-HoIlande  , 
le  vaisseau  se  trouvait  toujours  plus  avancé  que  ne 
l'indiquait  l'estime.  La  continuation  du  beau  temps 
nous  permit  de  faire  plusieurs  observations  de  dis- 
tances pour  assurer  de  plus  en  plus  la  détermina- 
tion en  lon|jitude  de  notre  dernier  mouillajje. 

IvC  27  au  matin  nous  prolon[jeàmes  la  côte  avec 
une  jolie  brise  du  nord-nord-ouest.  .Nous  étions 
vers  huit  heures  sous  le  méi'idien  du  cap  Sud- 
Ouest.  Le  chronomètre,  selon  le  mouvement  jour- 
nalier ([u'il  avait  à  notre  dernière  i-elàche,  indi- 
(|uait  la  lonjjitude  à   !  i(»  de|]rés  27  minutes. 

De  là  nous  fîmes  loute  vers  Dusky-Hav,  ou //^/  baie 
Obscure,  à  la  Nouvelle  -  Zélarule.  .le  dési<Miai  au 
Chatum  le  havre  Fjn^ilo.  d;m»i  erjfr  haie,  poui* 
premier  rendez-vous. 

1^  dyssenterie ,  ipiolipià  [»eu  |>rè.s  vaincue  à 
boicl  des  tieux  vaisseaux,  avait  laissé  nos  malades 
dans  un  ♦'•tat  de  faiblesse  et  (r«''[)uist'rnent  :  et  ne 
connaissant  auiMin  lieu  aussi  \\  notre  ptniée.  on  Ion 
pût  aussi  aisément  se  procurer  de  bonnes  provi- 
sions fraîches  v\  du  bois  propre  à  faire  les  |)lan- 
ches.   les  épar^es,   etc.,   doiu   nous   avions  jjrnnd 
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besoin ,  je  me  décidai  pour  Dusky-Bay,  malgré  les 
incoiivéïiiensqui  résultent  de  sa  grande  profondeur 
et  de  son  défaut  de  mouillage  à  l'entrée. 

Le  2  novembre  nous  aperçûmes  la  côte  de  la 
Nouvelle-Zélande.  JNous  mouillâmes  sur  les  neuf 
heures  du  soir  dans  le  bras  qui  mène  au  havre 
Facile,  près  de  la  baie  Dusky.  La  pointe  des  Cinq- 
Doigts  nous  restait  au  sud-ouest,  la  pointe  occi- 
dentale de  l'île  des  Perroquets  au  noid-est,  et  le 
rivage  le  plus  voisin  à  l'ouest-nord-ouest  à  un  demi- 
mille. 

JNos  inquiétudes  sur  le  Chatam  ne  se  dissipèrent 
que  le  4  au  matin  :  nous  débarquâmes  sur  les  îles 
Pétrels,  et,  gagnant  par  terre  l'autre  côté  du  rivage, 
nous  eûmes  le  bonheur  de  le  voir  à  son  mouillage 
en  pleine  sûreté.  JNous  nous  occupâmes,  sans  per- 
dre un  moment,  à  couper  du  bois  à  brûler  et  des 
arbres  dont  nous  devions  tirer  des  planches  et  des 
éparres,  à  faire  de  la  bière  de  spruce ,  à  réparer 
les  voiles ,  les  agrès  et  les  futailles ,  et  personne 
ne  fut  oisif.  Un  canot  monté  par  quatre  hommes , 
employé  tous  les  jours  à  la  pèche,  ne  revenait 
jamais  sans  une  quantité  d'excellent  poisson  ,  qui 
suffisait  à  notre  consommation  journalière  et  en 
laissait  de  reste  à  quiconque  songeait  à  en  saler 
pour  l'avenir. 

Nos  travaux  étaient  si  avancés  le  13,  que  j'allai, 
accompagné  de  la  plupart  des  officiers  et  des  ca- 
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dets  sur  deux  canots,   et  de   M.  Iirou|]lilon  sur  \v 
Ijrand  canot  du  (  hdtdrti ,  l'ali'c  une  excursion  dans 
cette  baie  spacieuse.  J'espérais  rencontrer  (pichpies 
naturels  du  pays,  et,  si   les  circonstances  le  per- 
mettaient, reconnaître  la  partie  supérieure  du  bras 
septentrional  que  le   capitaine  Cook  a   appelé  .\o 
body  knoKVs  (vhat   On  ne  connaît  pas  cela  ,  la  seule 
chose  qu'il  n'ait  pas  examinée  dans  le  plus  jjrand  dé- 
tail. ISous  trouvâmes  le  bras  où  il  place  l'île  Appa- 
rente divisé  en  deux  branches  qui  en  font  une  pénin- 
sule jointe  à  la  jjrande  terre  par  une  chaîne  élevée, 
mai»  étroite,  de  montagnes,  l^  hauteur  perpendi- 
culaire et  la  foi'me  bizarre  du  rocher  en  Face  du  bras 
le  rendent  un  promontoire  sini^ulier  et  majestueux. 
1^  branche  à  main  droite,  ou  la  branche  sud,  est 
sinueuse,  d'abord  dans  une  direction  à  peu  près 
nord-est-quart-est,  l'espace  d'environ   liois  milles 
un    quart;    ensuit^  est-sud-est,   I  espaiU'  (r<Miviron 
luie  demi-lieue  ;  et  enlin  dans  une  direction   noi-d  , 
où  elle  est  teiMuinée  par  une   petite  anse.  I.e  Inas 
septentrional  court  |)res(pie  en  lijjne  droite,  à  peu 
près  au  nord-est,  l'espace  de  cinq  milles;  il  tom*ne 
«Mjsuite  au   nord    une  demi-lieue   plus    loin.   <t    il 
aboutit  à  une  petite  anse  où  il  v  a  peu  d'eau,  dans 
une  diiection    nord-ouest,    h  .qïiès   le  ni^n   donné 
par  le  capitaine  Cook  à  l'entrée  «lu  bras,  j  ai  donne 
au  i'ond  celui  de  Sotne  In^dy  laio^vs  Kvhat  (  On  con- 
tut  a  ccia). 
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Le  havre  Facile  a  deux  entrées  :  celle  qui  se 
trouve/  au  nord  des  îles  Pétrels  offre  un  beau 
chenal  très  libre,  quoique  d'une  grande  profon- 
deur. Il  a  environ  une  encablure  de  largeur  dans 
la  partie  la  plus  étroite,  et  je  le  crois  sans  danger, 
car  les  rivages  sont  escarpés  ,  sans  rochers  couverts 
ou  sans  bas-fonds,  excepté  dans  le  passage  au-des 
sous  du  côté  sud  de  la  plus  grande  des  îles  Pétrels, 
où  on  en  reconnaît  aux  herbes  qu'ils  produisent 
et  où  ils  sont  hors  du  chemin  de  la  na\igation. 
L'autre  passage  est  au-dessus  des  îles  Pétrels;  et 
comme  probablement  un  fort  vent  du  nord  pour- 
rait seul  déterminer  à  le  choisir  de  préférence  au  ha- 
vre Facile,  je  me  contenterai  de  dire  qu'il  faudrait 
ranger  de  près  la  pointe  sud-ouest  de  la  grande  île 
des  Pétrels  (ce  qui  peut  se  faire  en  sûreté)  pour 
doubler  le  rocher  qui  se  montre  au  dessus  de  l'eau 
au  milieu  du  havre  et  éviter  un  rocher  couvert  que 
rien  n'annonce,  sur  lequel  il  n'y  a  pas  plus  de 
douze  pieds  d'eau  à  la  mer  basse.  La  sonde  rap- 
porte seize  brasses  entre  ce  rocher  couvert  et  la 
pointe,  par  le  travers  de  laquelle  il  se  trouve  à 
environ  trois  quarts  d'encablure,  à  peu  près  dans 
la  direction  de  ce  que  j'ai  appelé  Vile  d'Entrée.  Il 
suffit  d'avertir  que  ,  pour  passer  en  dedans  de  la 
pointe  ci-dessus  et  le  rocher  couvert ,  on  doit 
maintenir  le  rocher  dans  le  havre  sur  la  même 
ligne  (jue  ce  que  j'ai  appelé  Xile  rie  J' Entrée  \ord. 
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INous  dûmes  bi\'uicou|)  aux  très  bons  raFiaîcliis- 
semens  et  à  la  salubrité  de  l'air  de  la  baie  Dusky  : 
le  visajje  de  chacun  de  nous  annonçait  les  heui*eux 
effets  du  poisson  et  de  la  bière  de  spruce,  que 
nous  y  avions  eus  en  abondance.  Nos  convalescens 
se  trouvaient  coin[)léteinent  rétablis,  et,  à  l'excep- 
lion  d'un  individu  attaqué  d'une  maladie  chronique 
et  de  deax  autres  blessés  à  la  jambe,  il  n'y  avait 
personne  sur  l'état  du  chirurjjien.  Nous  nous  [)ro- 
curâmes  quelques  oiseaux  sauvages;  mais  ils  n'é- 
taient pas,  à  beaucoup  près,  en  aussi  |jrand  nornbre 
qu'à  Tépoque  de  la  relâche  de  la  lU^sohition  en  1 773  : 
on  peut  l'attribuer  à  la  dilTérence  de  la  saison  , 
ainsi  qu'à  l'inqiossibiiité  où  nous  nous  sommes  vus 
de  reconnaître  si  les  oies  cpie  le  capitaine  Cook 
y  laissa  alors  ont  mulli|)lié. 

Je  n'ai  rien  d  important  à  ajoutei*  à  rexeellente 
description  cju'il  a  faite  de  la  baie  Duskv;  i!  ne  m'a 
laissé  que  la  tâche  de  confirmer  ses  i-emar(ju(\s  cl 
ses  opinions  judicieuses.  M.  Menzies  y  trouva  la 
véritable  écorce  d«'  uinler,  exactement  lu  même 
i\\\v  celle  (|uc  produit  l.i  Icrn'  de  l'eu.  Klle  avait 
échappt'  (Il  \11'.\  à  l'observation  du  ca|)itain(*  (look 
ri  (les  botanistes  (\\\v  nous  avions  alors.  Ncnis  en 
recueilliines  des  é(*hantillons.  ainsi  (pic  <lii  lin  et 
d  une  ou  deux  autres  plantes  ,  (pioicjue  r<''poque  de 
notre  reloui  en  \iij;lelen«^  p.U'ùt  ti'Op  élolj^née 
pour    nourrir    Tesp^M'ance    d<'    les    e«.nseî'\er    d;niN 
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J'état  de  vé<>étatlon.  Le  capitaine  Cook  a  grande- 
mont  raison  de  recommander  le  havre  Facile  aux 
vaisseaux  qui  doivent  naviguer  vers  le  sud  :  ce  port 
est  de  tous  points  sûr,  commode  et  convenable;  on 
peut  s*y  fournir  de  toutes  les  productions  du  pays 
sans  perdre  son  bord  de  vue.  Il  mérite  encore  plus 
la  préférence  depuis  que  nous  y  avons  découvert 
une  si  bonne  entrée  par  les  vents  du  nord  et  du 
îiord-ouest ,  entre  les  iles  Pigeons  et  Parrot  :  la 
haute  terre  attirant  ces  vents  directement  sur  le 
fond  du  havre,  l'entrée  de  l'ouest  ne  serait  pas 
aussi  bonne.  11  faudrait  se  hâter,  en  arrivant  à  cette 
baie,  de  chercher  un  asile  dans  quelques-uns  des 
havres ,  qui  sont  vraiment  en  grand  nombre ,  sûrs 
et  commodes  ,  ainsi  que  le  dit  le  capitaine  Cook. 
Le  24  novembre ,  par  48  degrés  5  minutes  de  lati- 
tude sud,  nous  découvrîmes  une  terre  qui  ne  faisait 
point  partie  de  la  Nouvelle -Zélande,  puisqu'elle 
était  près  de  trois  quarts  de  degré  au  sud  du  cap 
le  plus  méridional  de  cette  contrée.  Le  chronomètre 
annonçait  alors  166  degrés  4  minutes  de  longitude. 
Le  temps,  quoique  brumeux,  étant  plus  clair  qu'a- 
vant midi ,  nous  vîmes,  en  dépassant  cette  terre  à  la 
distance  de  deux  ou  trois  lieues,  la  mer  briser  avec 
beaucoup  de  violence  sur  ses  rivages  ;  et  nous  dé- 
couvrîmes qu'elle  forme  un  groupe  de  sept  iles 
escarpées  qui  se  prolongent  l'espace  d'enviion  six 
milles  dans  la  direclion  du  nord-est  au  sud  ouest: 
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elles  paraissaient  <leslitaées  de  verdure,  et  il  est 
plus  que  probable  (ju'elies  n'en  produisent  aucune. 
Ixi  plus  jjrande,  fjui  est  la  plus  au  nord-est.  me 
paraît  é^yale  en  étendue  à  toutes  les  autres  :  elle  a 
environ  tiois  lieues  de  circuit,  et  elle.i;at  assez  éle- 
vée pour  être  vue,  par  un  temps  clair,  à  la  distance 
de  huit  ou  neuF  lieues  :  elle  |jît  par  48  degrés  3 
minutes  de  latitude,  et  l(i()  dejjrés  20  minutes  de 
lon(;itude. 

Nous  Fumes  d'abord  surpris  c\\w  ces  îles  eussent 
pu  échapper  à  l'attention  du  capitaine  Cook:  mais 
en  les  plaçant  sur  sa  carte  de  la  Aouvelle-Zélande, 
je  vis  que  dans  aucune  de  ses  routes  il  n'en  avait 
approché  de  dix  lieues  :  eDes  (gisent  au  sud-ouest , 
à  dix-neu(-  lieues  du  cap  Sud,  et  à  vinp^t  Tunies  de 
la  partie  la  plus  méridionale  des  Traps  {^  Pièces ), 
Ces  îles,  ou  plutôt  ces  rochers,  car  elles  paraissent 
absolument  stériles,  ont  été  nonunées  par  moi  ihe 
S/uires  ou  /es  hz/ihûrhcs  ,  parce  cpit»,  d  après  leur 
position  i'\  I  rspéer  de  tt'Uips  (pion  aura  |)i'obal)le- 
ment  dans  leur  voisinajje,  selon  toute  appaivnee, 
elles  mettront  dans  des  endjarras  alarmans  Ir  na 
vi|;ateur  «pii  ne  sera  pas  sur  ses  jjai'des. 

iNous  continu;in)es  notir  l'oute  .lU  nord,  et  le  22 
déccnd)re  nous  d('»couvrîmes  une  terre  :iu  nord-est. 
Mlle  parut  d'abor<l  Former  ti'ois  hautes  îles,  dont  la 
plus  orientale  l'essemblait  beaucoup  à  un  vaisseau 
sous  voiles.   (îonune  elle   se  trouvait  Fort   loin  des 
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routes  des  navigateurs  qui  nous  avaient  précédés, 
je  me  décidai  à  Taborder,  afin  de  reconnaître  son 
étendue,  ses  productions  et  ce  qui  mériterait  d'ail- 
leurs d'y  être  observé.  jNous  étions  par  215  deprés 
42  minutçs  40  secondes  de  longitude,  et  par  27 
degrés  54  minutes  de  latitude  sud. 

INous  avions  couru  onze  lieues  depuis  que  la 
terre  s'était  montrée  à  nos  regards  dans  la  matinée, 
et  nous  en  étions  assez  près  pour  voir  que  tout  ce 
que  nous  en  avions  d'abord  aperçu  se  trouvait 
réuni  :  elle  nous  restait  alors  à  environ  cinq  lieues, 
et  nous  avions  au  nord-est  une  petite  île  qui  gît 
par  le  travers  de  son  côté  oriental. 

.  A  l'aide  d'un  joli  frais  du  sud-est  et  d'un  très 
beau  temps,  nous  étions,  à  trois  heures  après 
midi ,  parvenus  à  une  lieue  de  la  côte.  Plusieurs 
pirogues  arrivèrent  à  quelque  distance  du  vaisseau, 
et  nous  employâmes  tous  les  moyens  pour  engager 
les  naturels  à  venir  à  bord;  ils  s'y  refusèrent,  mais 
ils  nous  invitèrent  instamment  à  descendre  à  terre  : 
ils  brandissaient  leurs  pagaies  vers  la  côte,  et  ils 
nous  disaient,  dans  la  langue  de  la  grande  nation 
de  la  mer  du  Sud,  de  nous  avancer  plus  près  du 
rivage.  Nous  arrivâmes  en  effet  dans  cette  inten- 
tion ;  mais  bientôt  nous  remîmes  en  panne,  voyant 
que  deux  ou  trois  pirogues  se  portaient  près  de 
nous  en  grande  hâte.  Sur  nos  Instances,  quatre 
hommes  qui  montaient  une  de  ces  pirogues  s'ap- 
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proclièrent  assez  poiii'  recevoir  des  présens  cpii 
parurent  leur  faire  un  extrême  plaisir;  et  quoique 
les  autres  naturels  semblassent  les  réprimander  de 
cette  imprudence,  leur  exemple  Fut  bientôt  suivi. 
Au  reste,  aucun  d'eux  ne  s'y  déterminait  qu'après 
de  ijrandes  assurances  d'amitié  de  notre  part.  \  la 
fin,  celui  qui  s'était  avancé  le  premier  se  décida 
à  établir  la  communication  et  monta  à  boi'd.  Il 
était  tremblant  et  fort  aj^'ité  en  entrant  dans  le 
vaisseau  :  sa  pbysionomie  exprimait  tout  à  la  fois 
la  crainte,  l'étonnement  et  l'admiration.  Se  voyant 
accueilli  à  la  manière  de  son  pays,  et  ayant  reru 
une  petite  iiaclie  de  fer,  il  se  montra  plus  tran- 
quille et  même  joyeux;  mais  il  paraissait  toujours 
fort  inquiet.  Il  ne  tarda  pas  à  rendre  com|)te  à  ses 
compatriotes  de  l'accueil  ([ue  nous  lui  avions  fait, 
et  bientôt  nous  en  eûmes  sur  le  pont  autant  que 
nous  pouvions  en  atlmettre  sans  incommodité. 

Nous  jujT;eî\mes  qu'ils  connaissaiefit  très  bien  Tu- 
sage  du  fer  et  sa  valeur,  soit  pai*mi  eux.  soh  parmi  les 
Européens.  Ils  ne  se  firent  aucun  scriqtule  tb'  nous 
prcndiM'  v{  même  «rai'raelM'i'  de  foi'cr  l(»s  (MivrajM's 
de  ce  mél.il  (pie  nous  tenions  eiilre  les  mams  :  lU 
nous  présentaient  avec  beaucoup  de  courtoisie  et 
d'adresse  (piehpies  |)oissons .  des  hameçons,  des 
lignes  de  péclie  v\  d'iiulres  bajjalelles  cpiHs  sem- 
blaient offiir  en  présens  et  non  par  forme  tl  é- 
clian|je.    I,rs   miioii's.    \vs    jjranis    t\i'    vt*rre    rt    1»^ 
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autres  babioles  attirèrent  d'abord  leur  attention 
et  turent  acceptés  avec  joie  ;  mais  dès  qu'ils  s'aper- 
çurent que  nous  avions  à  bord  beaucoup  d'ouvrages 
de  fer,  ils  refusèrent  tout  autre  présent.  Je  n'en 
pus  déterminer  aucun  à  accepte!*  des  médailles. 

J'attribuai  leur  visite  à  la  curiosité  seule;  car  ils 
étaient  complètement  désarmés,  et  ils  n'avaient 
avec  eux  ni  provisions,  ni  ouvrages  de  leurs  fa- 
briques.  ÎSous  aperçûmes  seulement  quelques 
lances,  et  un  ou  deux  gros  bâtons  courts  dans  les 
pirogues  :  nous  remarquâmes  aussi  deux  ou  trois 
1  rondes  très  médiocres ,  qu'ils  nous  cédèrent  sans 
la  moindre  répugnance. 

iSous  demeurâmes  en  panne  jusqu'à  cinq  heures , 
dans  l'espoir  d'apprendre  le  nom  de  cette  île  ou 
de  toute  autre  qui  pourrait  exister  dans  les  envi- 
rons. Les  naturels  font  évidemment  partie  de  la 
grande  nation  de  la  mer  du  Sud  ;  ils  parlent  la 
même  langue  avec  peu  de  différence  dans  le  dia- 
lecte, et  ils  ressemblent  aux  insulaires  des  îles  des 
Amis  plus  qu'aux  habitans  d'aucun  autre  pays. 
Tow^ereroo,  le  naturel  des  îles  Sandwich  que  je  re- 
menais  dans  sa  patrie,  nous  fut  de  peu  de  secours 
en  cette  occasion;  il  était  sorti  fort  jeune  de  son 
île,  et  il  avait  tellement  oublié  sa  langue  qu'il 
n'entendait  guère  mieux  que  nous  leur  idiome. 
Deux  ou  trois  d'entre  eux  restèrent  une  demi-heure 
à  l^ord:  mais  leur  attention  mobile  et  légère  erra 
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It'llement  d'un  objet  à  Tautre,  qu'il  fut  impossible 
(l'eu  tirer  quelques  rcusei|jnemens.  Ils  répondaient 
d'une  manière  affirmative  à  presque  toutes  ik>s 
([uestions;  et  nos  recherclies  sur  le  nom  de  leur 
île,  etc.,  fuient  sans  cesse  interrompues  par  leurs 
invitations  de  descendre  à  terre.  A  la  fin ,  j'eus  des 
raisons  de  croire  que  leur  île  s'appelle  Oparo ,  et 
<|ue  leur  chef  portait  le  nom  de  Korie.  Sans  pouvoir 
compter  sur  l'cvactitude,  d'ailleurs  assez  probable, 
lie  ces  dénominations,  j'ai  donné  à  Tîle  le  nom 
dOparo  y\vi%(\v\'d  ce  qu'on, reconnaisse  qu'elle  en  a 
UD  autre.  A  six  heures  du  soir  nous  avions  à  peu 
près  vu  tout  le  contour  de  l'île,  qui  est  de  peu 
d'étendue;  et  ne  voulant  pas  perdre  l'avantajje  d'un 
bon  vent  de  sud ,  nous  fîmes  route  au  nord-nord- 
ouest  avec  toutes  les  voiles  fjue  nous  pouvions 
porter. 

Je  n'avais  pas  le  dessein  de  m'arréter  à  Oparo; 
et  pour  ne  pas  perdre  de  tem|)s  .  je  ne  m'occupai 
point  du  soin  d'e-xaminer  où  l'on  |)ourrait  jeter  l'an- 
cre; mais  il  est  probable  cpion  trouverait  un  mouil- 
lajje  aux  deux  cotes  de  sa  pointe  nord-ouest.  Il  y 
a  au  sud  de  cette  pointe  une  petite  l)aie  avec 
une  j]rève  tie  jiierre  sur  la(|uelle  un  ruisseau 
considérable  semblait  couler  et  tomber  dans  la 
mer.  Li  plupart  des  rivajjes  sont  si  parfaitenient 
unis  que  nous  aurions  pu  dcbanpier  s«u)s  la  moin- 
dre peine.  On  voit  au  nord  aussi  de  la  pointe  nord- 
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ouest  une  petite  baie,  dans  laquelle  il  y  a  un  îlot 
de  peu  d'étendue,  et  quelques  rochers  par  derrière 
lesquels  on  peut  en  tout  temps  s'approcher  faci- 
lement de  la  côte.  Le  ressac  ne  paraissait  être 
violent  sur  aucune  partie  de  l'île,  car  la  verdure 
s'étend  presque  partout  jusqu'au  bord  de  l'eau. 
L'extrémité  sud,  sous  quelques  points  de  vue ,  forme 
un  angle  droit,  sans  la  moindre  interruption  dans 
ses  côtés  :  à  environ  un  demi-mille  au  sud-est  se 
montre  un  petit  îlot  détaché;  les  rivages  sont  cou- 
verts d'une  grève  de  sable.  Sa  plus  grande  étendue, 
qui  est  dans  la  direction  du  nord-ouest  et  du  sud- 
est,  est  d'environ  six  milles  et  demi,  et  elle  peut 
avoir  dix-huit  milles  de  circuit  :  elle  gît  par  27 
degrés  36  minutes  de  latitude ,  et  les  observations 
de  distances  faites  les  deux  jours  précédens ,  et 
rapportées  à  son  centre  par  le  chronomètre,  la 
fixent  à  215  degrés  58  minutes  28  secondes  de  lon- 
gitude. ' 

Elle  se  distingue  surtout  par  un  groupe  de  hautes 
montagnes  escarpées  qui.  en  plusieurs  endroits, 
offrent  des  sommets  très  pittoresques  et  des  flancs 
presque  à  pic,  à  partir  du  point  le  plus  élevé  jus- 
qu'à la  mer.  Les  enfoncemens  entre  les  montagnes 
semblent  être  plutôt  des  crevasses  que  des  vallées, 
car  ils  n'annonçaient  pas  beaucoup  Tabondance,  la 
fertilité  ou  la  culture  :  on  y  apercevait  surtout  des 
arbrisseaux  et  des  arbres  nains.  Nous  n'y  avons  re- 
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Tnarqué  ni  bananiers,  ni  aucune  des  productions 
vé^jétales  qui  naissent  spontanément  dans  les  îles 
habitées  du  tropicjue.  Les  cimes  des  collines  les 
plus  élevées  nous  parurent  fortifiées  et  avaient 
Taspect  de  redoutes  dans  leur  partie  supérieure; 
car  elles  présentaient  au  centre  une  espèce  de 
fort,  de  la  forme  des  verreries  anglaises,  palissade 
sur  tous  les  flancs  de  la  colline,  bien  avant  et  à  la 
même  liauteuF'  de  chaque  côté.  Ces  palissades  en 
terre-plein  semblaient  former  des  ouvra|]^es  avan- 
cés où  un  petit  nombre  de  (guerriers  pouvaient 
défendre  la  citadelle  contre  une  horde  nombreuse 
d'assaillans.  ISous  aperçûmes  sur  toutes  des  hommes 
qui  allaient  et  revenaient  sur  leurs  pas,  comme  s'ils 
eussent  été  en  faction.  Li  partie  que  nous  prîmes 
pour  le  fort  était  assez  étendue  pour  lojjer  un 
jjrand  nombre  de  personnes,  et  nous  n'avons  pas 
vu  d'autres  habitations.  Mais  la  nuiltitude  de  |)iro- 
jjues  (pii  (Ml  si  j)eu  de  temps  se  rt-uniicni  autour 
diî  nous  doime  lieu  de  croire  que  les  naturels  na- 
vijjuent  souvent,  et  qu'ils  font  m  jjénéral  leur 
résidence  sur  les  livajjes,  el  non  sur  ces  collines 
lortifiéi's  qui  se  montrent  au  milieu  de  l'île.  Nous 
avons  Nii  riiNM'on  Irrnle  pirojjues,  doubles  pour 
lii  phipart  :  les  piro||;ues  sim|)les  avaient  un  balan- 
cier de  ehatpie  côlé.  Kilos  étaitMit  toules  construites 
à  la  manière  des  iles  de  la  Société;  l'arrière,  quoi- 
ipie  assez  haut  sur  plusii'urs,  n'était  p.is  aussi  relevé. 
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et  Tavant  oFlVait  quelques  orneuiens  ;  elles  étaient 
bien  faites,  mais  les  plus  étroites  que  j'aie  jamais 
rencontrées.  Lorsque  l'on  considère  le  petit  nom- 
bre d'outils  de  fer  des  habitans,  et  le  degré  d'im- 
perfection où  se  trouvent  encore  les  instrumens 
qu'ils  emploient,  leur  adresse  et  leur  persévérante 
industrie  remplissent  d'admiration. 

L'île  ne  semble  pas  produire  de  {^ros  arbres,  car 
les  plus  larges  planches  de  leurs  embarcations  n'a- 
vaient pas  plus  de  douze  pouces.  Quelques-unes 
des  doubles  pirogues  portaient  de  vingt-cinq  à 
trente  hommes,  et  d'après  un  calcul  modéré,  trois 
cents  personnes  s'offrirent  à  nos  regards  autour 
du  vaisseau  :  c'étaient  tous  des  adultes  ;  aucun  ne 
parut  être  au-dessus  du  moyen  âge;  en  sorte  que 
la  population  de  File  doit  approcher  de  quinze 
cents  personnes.  C'est  une  quantité  considérable 
dans  une  île  de  cette  étendue,  qui  ne  paraît  pas 
cultivée.  Au  reste,  les  naturels  avaient  de  l'embon- 
point; ils  étaient  d'une  stature  moyenne  et  très  bien 
faits;  leur  physionomie,  en  général  ouverte  et  gaie, 
indiquait  une  peuplade  hospitalière.  Chacun  d'eux, 
sans  exception,  désira  être  accompagné  sur  le 
rivage  par  quelqu'un  de  nous  ;  et  ceux  qui  sorti- 
rent les  derniers  du  vaisseau  employèrent  tous 
leurs  moyens  de  persuasion  et  même  des  tenta- 
tives de  force  pour  nous  y  entraîner.  A  leur  départ, 
ils  prenaient  la   main  des  gens  de   l'équipage  qui 
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se  trouvaient  près  d'eux,  afin  de  les  embarquer 
dans  leurs  plro(jues.  Ils  avaient  tous  les  cheveux 
courts,  et  ils  étaient  absolument  nus,  si  j'en  excepte 
quelques-uns  qui  [)ortaient  autour  des  reins  une 
espèce  de  patrie  d'ime  plante  verte  qui  a  de  larges 
et  lon|jues  feuilles.  Ils  n'avaient  aucune  piqûre  sur 
le  corps,  quoique  le  tatouage  soit  si  général  parmi 
l€S  insulaires  de  l'océan  Pacifique. 

Indépendamment  de  la  protection  qu'ils  trou- 
vent dans  leurs  retraites  fortifiées,  il  ne  paraît  pas 
qu'il  y  ait  parmi  eux  beaucoup  d'hostilités;  car 
nous  remarquâmes  rarement  des  cicatrices  sur 
leurs  corps.  Leurs  fortifications  (  les  sommets  des 
collines  en  avaient  certainement  l'apparence)  firent 
penser  que  des  habitans  de  quelques  îles  voisines 
viennent  souvent  les  troubler  ;  mais  les  piro^jues 
<(uc  nous  avons  vues  n'ayant  pas  même  de  voiles, 
n'indiquant  d'ailleurs  en  aucune  manière  (pielles 
eussent  jamais  servi  à  une  ex[)é(lilion  au-delà  dr 
leur  cote ,  on  peut  vn  eonclure  qu'ils  n'étaient  pas 
habitués  à  des  voyages  de  quclijuc  cltMidue.  Si  l'on 
songe  d'un  autre  coté  à  la  petitesse  de  l'île,  il  est 
difficile  de  croire  que  la  erainte  d'une  insurrection 
domesticpn'.  plutôt  i\\w  d  un  enruMui  étranger,  ait 
produit  la  (*onstiMietloii  laborieuse  de  leurs  forte- 
resses; et  puisqu'il  y  ii  .wi  sud  rsi  ini  espace  étendu 
de  rOeean  juscpi  lei  p«  u  fre<pi(»n!«'.  il  (\st  assez  vrai- 
seml)lal)le  (pTil  s  y  trouve  des  îh^s  (\oi]{  les  h.ibilans 
XiV. 
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viennent  débarquer  sur  celle-ci  en  état  de  guerre. 

iNous  nous  éIoi[jnames  de  l'île  d'Oparo.  Le  25 
décembre  nous  nous  trouvions  dans  le  voisinage 
de  quelques  îles  basses,  découvertes  par  le  capi- 
taine Carteret,  qui  les  a  nommées  tles  du  duc  de 
Gloucester.  JNotre  latitude  à  midi  fut  de  19  degrés 
58  minutes,  et  la  longitude  de  211  degrés  46  mi- 
nutes. Nous  dépassâmes  leur  latitude,  1  degré  33 
minutes  à  Touest  de  la  situation  que  leur  assigne 
le  capitaine  Carteret,  sans  qu'aucune  apparence  de 
terre  frappât  nos  regards.  Il  ventait  alors  petit 
frais  de  l'est,  et  nous  comptions  arriver  à  Taïti  le 
lendemain.  Cette  flatteuse  espérance  fut  de  courte 
durée  :  nous  eûmes,  presque  sans  interruption,  de 
fortes  rafales  et  un  torrent  de  pluie  jusqu  au  28 
daiï^  la  soirée,  et  le  vent,  toujours  du  nord-est, 
se  modéra.  Nous  portâmes  au  nord-nord-ouest  ;  et 
le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  nous  aperçûmes 
Maitea  ou  l'île  d'Osnabruck ,  à  sept  ou  huit  lieues. 
Je  fis  changer  à  linstant  de  route  et  gouverner  vers 
Taïti,  dont  la  pointe  méridionale  s'offrit  à  notre 
vue  sur  les  onze  heures,  au  sud-ouest,  et  à  la  dis- 
tance de  huit  ou  neuf  lieues.  Le  vent,  passant  au 
nord,  nous  empêcha  d'atteindre  la  baie  de  Mala- 
vaï  et  nous  obligea  de  tenir  le  plus  près  pendant 
la  nuit. 

Le  30  au  matin,  à  l'aide  d'une  pelite  brise  du 
nord -est,    nous    gouvernâmes    sur    Malavai   avec 
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toutes  les  voiles  que  nous  j)ouvlons  poitei'.  A  huit 
heures,  une  piro(jue  qui  vint  se  placer  le  lonjj  du 
bord  nous  apporta  deux  petits  cochons  et  quelques 
végétaux  ;  c'était  le  présent  d'une  sœur  d'O-Too. 
Ix'S  naturels  m'apprirent  qu'on  nous  attendait,  et 
qu'en  conséquence  de  l'information  (ju'ils  avaient 
reçue  d'un  vaisseau  an[jlais  mouillé  dans  la  baie  de 
Matavai,  ils  cherchaient  depuis  deux  jours  à  nous 
découvrir.  Li  description  qu'ils  Hient  de  ce  vais- 
seau étant  parFaiteraent  intelligible,  je  crus,  sans 
hésiter,  ([ue  c'était  le  Châtain  ;  M.  Broujjhton  ne 
tarda  pas  à  arriver  avec  une  embarcation  remplie 
des  excellentes  productions  de  cette  fertile  contrée. 
Sur  les  dix  heures  nous  jetâmes  l'ancre  dans  la 
baie  de  Matavai,  à  coté  du  Chatam.  Nos  félicita- 
lions  mutuelles  sur  notre  heureuse  réunion  furent 
d'autant  plus  vives  que  tout  le  monde  sur  les  deux 
bords  jouissait  de  la  phis  parfaite  santé.  M.  liiou^h- 
lon,  depuis  son  aii'ivée,  avait  reçu  tles  preuves 
multipliées  d'amitié  et  d'attention  de  la  part  des 
Itabitans  de  l'île. 
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§5. 

Relation  de  M.  Broughton  depuis  le  moment  de  notre  séparation 
jusqu'à  notre  réunion  à  Taïti.  Détails  sur  l'île  de  Chatam  et 
sur  quelques  autres  îles  qu'il  a  découvertes  durant  sa  traversée. 

Le  Chatam  calait  si  fort  de  l'avant,  à  cause  du 
bois  que  nous  avions  embarqué  au  havre  Facile 
et  des  barriques  de  bière  de  spruce  et  d'eau  qui 
étaient  sur  le  pont  ;  la  mer  se  trouvait  d'ailleurs  si 
jjrosse,  qu'il  fallut  dévier  de  notre  xoute  au  sud  et 
courir  devant  l'ouragan  qui  avait  alors  une  vio- 
lence extrême;  malgré  toutes  nos  précautions,  une 
lame,  qui  nous  frappa  de  l'arrière  le  23  novembre, 
emporta  le  petit  canot  à  la  mer  et  mit  tout  à  flot 
sur  le  pont  :  à  neuf  heures  j'étais ,  selon  mon  es- 
time ,  au  sud  des  Traps.  A  midi  le  vent  était  fort 
diminué,  la  mer  se  calmait,  et  l'horizon  se  trouva 
assez  clair  :  mais  nous  n'aperçûmes  la  Découverte 
dans  aucune  direction.  Après  avoir  bien  réfléchi 
sur  tout  ce  qui  s'était  passé  depuis  le  commence- 
ment de  l'ouragan,  je  jugeai  que  notre  séparation 
était  complète;  et  les  chances  pour  me  réunir  à  la 
Découverte  avant  notre  arrivée  à  Taïti,  qui  était 
le  premier  rendez-vous,  me  parurent  bien  faibles. 

Sur  les  deux  heures  de  l'après-midi,  nous  dé- 
couvrîmes de  dessus  le  pont  une  terre  qui  ressem- 
blait à  une  île  élevée,  et  qui  nous  restait  au  sud- 
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sud-est  du  compas,  à  trois  ou  quatre  lieues.  Environ 
une  heure  après  nous  vîmes  une  seconde  terre  au 
sud,  et  détachée  de  la  première.  Nous  fîmes  tous 
nos  efforts  pour  h's  doubler;  mais  n'en  pouvant 
venir  à  bout,  nous  arrivâmes,  vent  arrière,  sur 
un  passa^je  entre  la  haute  île  et  la  terre  détachée 
qui  se  trouva  composée  d'un  [jroupe  de  petits  îlots 
et  de  rochers  à  peu  près  de  la  même  élévation  , 
mais  d'une  plus  grande  étendue  que  les  ISecdles  : 
leurs  sommets  ou  crêtes  sont  très  brisés;  relative- 
ment à  la  haute  île  ,  ils  gisent  au  nord-est  et  au  sud- 
ouest  du  compas,  et  forment  un  passage  d'environ 
liois  milles  de  largeur.  Au  tiers  à  peu  près  du  passage 
sur  la  côte  sud,  il  y  a  un  petit  rocher  noir  <|ui  se 
montre  à  peine  au-dessus  de  Teau  :  la  mer  brise  avec 
beaucoup  de  violence  sur  ces  îlols  et  ces  rochers. 
iNous  y  aperçûmes  de  grosses  touffes  d'algues ,  et 
toute  la  surface  était  couverte  d'oiseaux  de  couleur 
noirAtre. 

(hiehpu's  parties  de  VWv  présentaient  une  stérile 
apparence;  elles  ressemblaient  assez  au  coté  sud- 
ouest  de  Tortland  :  on  n'y  voyait  (jiie  des  côtes  de 
l'oche  blanchâtre.  Les  îlots  de  roche  sont  au  nombre 
«le  cinq,  et  (pielques-uns  d'une  forme  pvramidale. 
LUi  hori/on  biunicux  nous  enij)écha  «le  découvrir 
la  |)arlie  la  plus  nord-est  de  lîle  assez  distinc- 
tement pour  en  «l<termin«'r  li'tendue.  Iben  ne  nous 
annonça  qu  ellr  fut   liabitre.  vi .  diiniès  son  alfreuv 
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aspect,  probablement  elle  ne  Test  pas.  Je  lui  ai 
donné  le  nom  d'ile  de  Anif^ht ,  en  l'honneur  du  ca- 
pitaine Knight  de  la  marine.  Sa  pointe  sud  (jît  par 
18  degrés  15  minutes  de  latitude,  et  sa  longitude 
est  de  IGG  degrés  44  minutes. 

Le  24  au  matin  nous  changeâmes  de  route,  et 
nous  marchâmes  au  nord-est.  Le  26  notre  latitude 
était  de  4G  degrés  43  minutes,  et  notre  longitude 
de  173  degrés  30  minutes.  Le  29  nous  eûmes  con- 
naissance d'une  terre  basse  dont  la  pointe  nous 
restait  au  sud-est  :  je  lui  ai  donné  le  nom  de  pointe 
Allison,  du  nom  de  celui  qui  eut  le  bonheur  de  la 
découvrir  le  premier.  Nous  avions  au  sud-est  une 
montagne  de  roche  d'un  escarpement  remarqua- 
ble, et  que  j'ai  appelée  mont  Patterson  ;  une  col- 
line en  forme  de  pain  de  sucre,  et  la  dernière 
pointe  à  l'est  qui  formait  brusquement  un  cap  : 
deux  îles  se  montraient  au  nord-est ,  à  deux  ou 
trois  lieues.  L'intérieur  de  la  grande  terre  était 
d'une  hauteur  modérée,  s'élevant  graduellement, 
et  formant  plusieurs  collines  à  pic  qui  de  loin 
ressemblent  à  des  îles.  De  la  pointe  Allison  au 
mont  Patterson,  la  côte  est  basse  et  couverte  de 
bois;  de  là  jusqu'au  cap  dont  je  viens  de  parler, 
je  remarquai  une  grève  blanche  entremêlée  de 
quelques  dunes  de  sable  et  de  rochers  noirs  qu'on 
aurait  crus  séparés  de  la  cote. 

Ln  cap  très  visible  est  la  partie  la  plus  septen- 
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Irionale  de  l'île;  je  lui  ai  donné  le  nom  de  cap 
Vourifr;  il  jjît  par  ^3  dejjrés  ^H  minutes  de  latitude, 
et  183  deijrés  2  mi  nu  les  de  lonjjitudc.  Ia'S  deux 
îles  dont  lait  mention  notre  dernier  relèvement 
sont  très  près  l'une  de  l'autre  :  on  voit  à  l'est  un 
petit  roelier;  un  autre  rocher  un  peu  plus  jjros 
est  situé  entre  elles  :  elles  ne  sont  pas  d'une  jjrande 
élévation;  elles  ont  le  sommet  plat,  et  des  côtés 
perpendicidaires  entièrement  composés  de  rochers 
que  des  oiseaux  de  diFlércntes  espèces  fréquentent 
beaucoup.  Je  les  ai  appelées  les  Deux-Sœurs ,  à 
cause  de  leur  lessemblance  :  elles  j^isent  par  43  de- 
jjrés  41  minutes  de  latitude,  et  182  dejjrés  4î)  mi- 
nutes de  longitude. 

A  dix  lieues  plus  à  l'est-nord-est  nous  nous  trou- 
vâmes par  le  travers  d'une  baie  de  sable.  Nous 
descendîmes  à  teri'e  sîms  aucun  obstacle  de  la  part 
des  naturels;  nous  arborâmes  le  j)avillon  de  l.i 
(irande-lii'etajjne  ;  rjous  tournâmes  une  motte  de 
Ijazon ,  et  présumant  (pie  nous  avions  les  premiers 
tiécouvert  cette  île  ,  j  en  pris  possession  an  nom 
du  roi  («eorjjes  III.  .le  i  ai  appche  ilr  (h'  (luitam  . 
du  nom  du  comte  de  (Ihatam.  Après  avoir  bu  à  la 
santé  du  r»)l  ,  je  clouai  à  un  .ubre  près  i\v  l.i  j;rr\r 
ini  morceau  de  plomb  sui*  lifjiul  est  écrit  :  Ja.' 
ClutUtin  .  hiirh  (/(■  V/  Mnjtstt}  /inianuK/uc  ,  kliaUe- 
iKtut  //  m  mm  liohcH  Ihoui^htoit  .  voiiinuiiuluiit  ,  A 
2'.>  uoKcnthir    \1\)\.    l  ne   bouteille  e.iehée  près   de 


72  VOYAGES  AUTOUR  DU  MONDE, 

l'arbre   contient    la  même   inscription    en    latin. 

Je  ne  saurais  mieux  comparer  les  piro{>ues  que 
nous  examinâmes  qu'à  une  civière  sans  pieds  ;  leur 
laqjeur  diminuait  de  l'arrière  à  l'avant  :  elles 
étaient  d'une  substance  légère,  ressemblant  au 
bambou,  mais  sans  être  creuse  :  des  fibres  d'une 
plante  tenaient  assujetties  les  diverses  parties  du 
bordage  aussi  proprement  travaillées  que  pour- 
rait l'être  un  ouvrage  d'osier.  Leur  fond  plat  et 
construit  de  la  même  manière  avait  deux  pieds 
de  profondeur  sur  dix-huit  pouces  de  large.  Le 
vide  des  coutures  était  rempli  d'une  longue  algue 
marine.  Les  bordages  ne  se  réunissaient  ni  à 
l'avant  ni  à  l'arrière;  la  plus  grande  largeur  de 
l'arrière  était  de  trois  pieds,  celle  de  l'avant  de 
deux,  et  la  longueur  de  huit  ou  neuf.  L'arrière 
contenait  un  siège  portatif  très  bien  fait,  et  de 
la  même  matière.  Elles  paraissaient  seulement  des- 
tinées à  la  pêche  parmi  les  rochers  près  du  rivage  : 
elles  pouvaient  contenir  deux  ou  trois  personnes  ; 
elles  sont  d'ailleurs  si  légères  que  deux  hommes  doi- 
vent les  porter  sans  peine,  et  qu'un  seul  suffit  pour 
les  retirer  sur  la  grève  et  les  mettre  en  sûreté.  Elles 
avaient  des  grapins  de  pierre  suspendus  à  des  cor- 
dages de  nattes;  et  des  pagaies  d'un  bois  dur,  avec 
une  large  pale  qui  augmente  peu  à  peu  à  partir 
du  manche.  Leurs  filets,  d'une  construction  ingé- 
nieuse, aboutissent   à  une  cosse  ou  bourse,  avec 
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une  ouverture  de  six  pieds  de  diamètre  qu'un  bois 
de  l'espèce  de  la  liane  tient  étendue;  ils  sont  d'un 
beau  chanvre,  bien  tordus,  bien  noués,  et  nous 
les  ju|jeames  très  forts  :  ils  ont  aussi  des  Irubles 
faites  avec  l'écorce  ou  la  Hbre  non  préparée  d'un 
arbre  ou  d'une  plante,  mais  à  mailles  é[jales.  ^ous 
pénétrâmes  un  peu  avant  dans  les  bois  sans  ren- 
contrer ni  cases  ni  maisons;  nous  vîmes  seulement 
une  ijrande  quantité  d'écaillés,  de  coquilla^^es ,  et 
des  endroits  où  l'on  avait  fait  du  feu. 

Ces  bois  nous  procurèrent  un  ombrage  déli- 
cieux ;  il  n'y  avait  point  de  sous-bois  :  nous  y  trou- 
vâmes plusieurs  berceaux  où  les  naturels  avaient 
couché  récemment:  ils  donnent  celte  forme  à  de 
jeunes  branches  pliées  et  environnées  do  l)ranches 
plus  petites  qui  servent  de  palissades.  La  véjjétation 
des  arbres  est  ti'ès  forte,  et  les  |>etites  branches  ne 
commencent  que  très  haut;  ils  sont  de  plusieurs 
espèces  ,  et  la  feuille  de  l'une  d'elles  ressemble  à 
<'elle  <lu  laurier  :  une  .«ulre  espèce  est  noueuse 
connue  le  cep  de  vijjne;  mais  nous  n'en  avons  re- 
manpié  aucune  <|u'on  puisse  appeler  jjrande.  hu- 
rant  noire  reloiir  mi  eanol .  iiii  jx'til  nombre  de 
natuiels  s'appiHU'ha  de  ik)us;  connue  ils  paraissaient 
bien  <lisj)()sés,  nous  abordâmes  les  |)remiers,  cl 
ngus  1rs  saluâmes  en  toucliaul  I«mms  iuv  avec  les 
nôtres,  selon  l'usajje  de  la  i\ouvelle-/«'landi'.  .le  leur 
donnai    queirpies  ba^jalelles:    nais   ils   \w  parurent 
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pas  avoir  la  moindre  idée  d'un  échanjje,  ou  de 
Tobli^jation  de  nous  offrir  quelque  chose  de  leur 
ooté ,  car  ils  ne  voulurent  se  dessaisir  de  rien,  si 
ce  n'est  d'une  lance  grossièrement  travaillée.  Celui 
(|ui  avait  cédé  la  lance  fut  si  charmé  de  voir  sa 
ligure  dans  les  miroirs  que  je  lui  proposais  en 
échange  de  la  peau  d'ours  marin  dont  il  était  cou- 
vert qu'il  prit  la  fuite  en  les  emportant.  J'avais  eu 
soin  pourtant  de  leur  montrer  l'effet  de  nos  armes  à 
feu  ;  car  je  leur  avais  donné  des  oiseaux  que  je  ve- 
nais de  tuer,  et  j'avais  expliqué  la  cause  de  leur  morl. 
Le  bruit  d'un  coup  de  fusil  les  alarma  beaucoup; 
et  comme  nous  avancions  vers  eux,  ils  se  retirèrent 
tous,  à  l'exception  d'un  vieillard  qui  garda  son 
poste,  et,  présentant  ^a  lance  de  côté,  battait  la 
mesure  avec  son  pied.  Il  avait  l'air  de  nous  mena- 
cer; mais  après  avoir  remis  mon  fusil  à  un  de  mes 
compagnons  ,  j'allai  auprès  de  lui ,  je  lui  serrai  la 
main,  et  je  ne  négligeai  rien  pour  gagner  sa  con- 
(iance.  M'apercevant  qu'il  tenait  quelque  chose 
de  soigneusement  roulé  dans  une  natte,  je  témoi- 
gnai le  désir  de  l'examiner;  mais  il  la  donna  à  un 
autre  qui  l'emporta ,  ce  qui  ne  m'empêcha  pas  de 
voir  qu'elle  contenait  des  pierres  taillées  comme 
les  palous-patous  de  la  INouvelle-Zélande.  Us  mon- 
irèi'ent  un  grand  désir  d'avoir  mon  fusil  et  ma  gi- 
becière, et  s'écrièrent  souvent  toohala.  Plusieui's  <le 
leurs  lances  avaient  dix  pieds  de  longueur,  d  aulrcs 
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six;  nous  en  remarquâmes  une  ou  deux  de  neuves, 
sculptées  vers  le  manche.  Lorsque  nous  les  mon- 
li'ions  du  doi[;l,  ds  les  passaient  sur-le-champ  à 
ceux  qui  se  trouvaient  par  derrière,  comme  s'ils 
eussent  craint  que  nous  ne  les  prissions  de  force. 
,lu}jeant  que  je  n'obtiendrais  ou  que  je  n'appren- 
di'ais  ici  que  Fort  peu  chose,  je  témoignai  par  si- 
gnes l'envie  d'aller  où  je  sup[)Osais  leurs  habitations, 
et  je  tâchai  de  leur  taire  comprendre  que  nous 
avions  besoin  de  manger  et  de  boii-e. 

Comme  ils  nous  montraient  de  l'amitié,  trois  de 
nos  gensaruiés  accompagnèrent  .M.  Johnston  et  moi 
sur  le  bord  de  l'eau;  le  canot,  monté  de  quatre 
honnues,  rangeait  le  rivage  de  près,  afin  de  nous 
|)réter  secours  ou  de  pouvoir  nous  rembarquer  s'il 
Ir  tallait.  J'ordonnai  à  chacun  de  se  tenir  prêt . 
mais,  dans  aucune  circonstance,  de  ne  fiiire  usage 
des  armes  que  lorsque  je  le  commanderais  :  je  ne 
pensais  pas  le  moins  du  mond<*  alors  (pi'en  effet 
il  deviendrait  nécessaire  d'y  recourir.  (Juand  nous 
nous  nn'nies  en  chemin,  |)Uisieurs  d'entre  eux  las- 
send)lèrent  de  gros  bâtons  courts  (piils  agitaient 
parnlessns  leurs  têtes,  comme  s'ils  avaient  eu  l'in- 
tention de  s'en  servir  conti*e  nous,  (lelui  (pii  avait 
reçu  les  picrr-es  du  vieill.nd  les  avait  adaptées  à 
chacune  des  extrémités  d  un  gros  bâton  de  deux 
pie<ls  de  longurur. 

Je  II  aimais  pas  ces  apparences,  et  \v  songeais  a 
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me  rembarquer  :  comme  nous  fîmes  brusquement 
volte-face,  ils  se  retirèrent  vers  le  haut  de  la  grève, 
auprès  d'un  feu  qu'on  venait  d'allumer.  M.  .lohnston, 
qui  les  suivit  seul,  n'arriva  pas  assez  tôt  pour  dé- 
couvrir comment  ils  avaient  fait  du  feu  en  si  peu 
de  temps.  Sa  présence  ayant  paru  leur  déplaire,  il 
revint,  et  nous  continuâmes  à  marcher  le  long  de 
la  grève,  en  les  avertissant  par  signes  que  nous 
avions  dessein  de  les  accompagner  de  l'autre  côté 
de  la  baie.  Quatorze  seulement  nous  suivirent;  le 
reste  demeura  auprès  du  feu.  Ceux  qui  n'avaient 
point  de  lances  ramassèrent  sur  le  rivage  du  bois 
flotté  pour  leur  en  tenir  lieu.  Notre  détachement 
était  de  neuf  hommes  bien  armés.  Jusqu'ici  nous 
avions  eu  d'autant  moins  d'inquiétudes  pour  notre 
sûreté  personnelle,  que  nous  avions  évité  soigneu- 
sement tout  ce  qui  pouvait  les  offenser,  et  que  nos 
présens  semblaient  avoir  obtenu  leur  amitié.  Les 
gros  bâtons  dont  ils  venaient  de  se  munir  nous 
Firent  changer  d'opinion. 

Après  avoir  fait  la  moitié  du  tour  de  la  baie , 
nous  arrivâmes  à  l'endroit  par  derrière  lequel  on 
avait  distingué  de  l'eau  du  haut  des  mâts.  Du  som- 
met de  la  grève  nous  vîmes  en  effet  ime  grande 
nappe  d'eau  qui  prenait  sa  direction  à  l'ouest,  au- 
tour d'une  colline  qui  nous  empêcha  d'en  recon- 
naître l'étendue.  Le  pays  paraissait  agréable  et  uni 
à  l'extrémité  supérieui'c  de  ce  lac.  L'eau  semblait 
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un  peu  rou};e,  et  elle  était  sautnàtre ,  parce  cpic 
vraiseiuhlablement  l'eau  de  la  mer  filtre  à  tra- 
vers la  ijrève,  qui  n'a  [)as  ici  plus  de  vingt  verges 
de  larjjeui-,  ou  parce  qu'il  y  a  vers  l'ouest  une  com- 
munication avec  rOcéan  que  nous  n'avons  pas 
aperçue.  îNous  essayâmes  de  faire  entendre  aux 
naturels  qui  nous  accompajjnaient  toujours  que 
cette  eau  n'était  pas  bonne  à  boire.  Lorsque  nous 
fumes  de  retour  sur  le  rivage ,  et  par  le  travers  du 
canot,  ils  devinrent  très  bruyans;  ils  parlèrent  ex- 
trêmement haut ,  et  se  divisèrent  comme  s'ils  avaient 
voulu  nous  environner.  Un  jeune  homme  s'avança 
vers  moi  dans  une  attitude  menaçante  :  il  Ht  des 
contorsions  de  corps;  il  releva  ses  yeux,  décom- 
posa son  visage  et  piit  un  air  singulièrement  fa- 
rouche. Il  cessa  ses  jeux  lorscpi'il  vit  que  je  le  cou- 
chais en  joue. 

Je  ne  pouvais  plus  me  méprendre  sur  leurs  in- 
lentions  hostiles  ;  e(  pour  nrln^  pas  forcé  de 
recourii"  à  des  moyens  extrêmes,  le  canot  n^xii  à 
l'instant  même  l'ordre  i]v  nous  prendre  à  boi-d. 
Ouoi(|ue  nous  fussions  strictement  sur  nos  gardes, 
ils  nous  attaipièrent  alors,  il  avant  que  le  canot 
put  toucher  le  rivage  ,  je  fus  contraint .  pour  nèlre 
pas  assommé,  de  tirer  uti  des  eoups  de  mon  fusil 
double;  il  était  chargé  de  petit  plond)  :  j  espérais 
«pi'ainsi  |r  les  effraierais  sans  les  blesst^r  dangi^- 
reusenieiit .  cl  (|U  ils  nous  laisseraient  i  «inbaïquer  ; 
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mallieiireiisemenl  je  nie  trompais.  Un  |jros  coup 
(le  bàlon  lit  tomber  par  terre  le  fusil  de  M.  Johns- 
ton  ,  qui  parvint  à  le  ramasser  plus  tôt  que  son  ad- 
versaire; et  comme  on  essayait  de  le  désarmer 
encore  une  fois ,  il  fut  aussi  contraint  de  tirer.  Un 
soldat  de  marine  et  un  matelot  qui  se  trouvaient 
près  de  lui  furent,  au  milieu  du  combat,  poussés 
dans  l'eau ,  mais  après  avoir  tiré  sans  en  avoir  reçu 
l'ordre,  et  justifiés  seulement  par  des  motifs  de 
conservation  personnelle.  L'ofHciei"  qui  avait  la 
îjarde  du  canot  nous  voyant  très  pressés  et  obligés 
de  faire  retraite,  tira  de  son  côté,  ce  qui  mit  les 
uaturels  en  fuite.  Je  donnai  tout  de  suite  l'ordre 
de  cesser  le  feu ,  et  ce  fut  un  grand  plaisir  pour 
moi  de  les  voii'  courir  sans  paraître  blessés.  11  ne 
dura  pas  long-temps  :  nous  ne  tardâmes  pas  à  en 
rencontrer  un  par  terre ,  et,  ce  que  je  dois  ajouter 
avec  douleur,  nous  le  trouvâmes  sans  vie;  une  balle 
lui  avait  cassé  le  bras  et  percé  le  cœur.  Nous  nous 
rendîmes  près  du  canot  sans  perdre  de  temps  ; 
mais  le  ressac  ne  lui  permettant  point  de  venir 
assez  près,  il  fallut  marchei"  jusqu'à  l'endroit  où 
j'avais  eu  d'abord  le  dessein  de  m'embarquer.  Du- 
rant notre  retraite  ,  nous  aperçûmes  un  des  natu- 
rels qui  sortit  des  bois  où  ils  s'étaient  tous  réfu- 
giés, et  qui ,  se  plaçant  à  coté  du  mort,  commença 
ses  lamentations  par  des  hurlemens  affreux, 
tn  appr'ociiant  du  lieu  de'  notre  premier  débar- 
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<|iicinent,  nous  n'a[)ercMnnes  aucuns  vesti^jcs  d'ha- 
bitations :  il  nous  avait  paru  cependant  que  les 
Femmes  nous  avalent  regardés  de  lintérieur  du 
bois  tandis  que  nous  causions  avec  les  hommes  à 
notre  arrivée.  Mous  suivîmes  fpiel({ues-uns  des 
sentiers  sans  rien  découvrir,  si  ce  n'est  un  jjrand 
nombre  d'écaillés,  de  cocpiillajjes,  et  des  berceaux 
lormés  avec  des  branches  d'arbre  ,  comme  ceux 
4|uej'ai  déjà  décrits,  et  environnés  éjyalement  d'une 
simple  palissade.  VHn  de  manifester  nos  intentions 
amicales,  et  d'expier  à  quelques  éj^ards  le  mal  que 
nous  leur  avions  Fait  malgré  nous  et  imiquenient 
pour  nous  déFendre  contre  une  attaque  qui  n'avait 
été  ni  provoquée  ni  méritée  de  notre  part,  nous 
laissâmes  dans  leurs  diFFérentes  pirojjues  les  restes 
de  nos  petits  objets  d'utilité  ou  d'aj^r-ément.  Kn 
letournant  au  vaisseau,  nous  vîmes  deux  naturels 
<pii  couraient  le  lonjj  de  la  (jrève  vers  leurs  piro- 
j;ues  ;  mais  à  notre  arrivée  à  boi*il  on  n'en  voyait 
plus,  inéme  avec  des  lunettes. 

Les  hommes  sont  d'une  stature  moycmie  ;  plu- 
sieurs très  robustes,  d'une  bonne  pioporlion  ei 
avec  de  l'endionpoinl.  Us  ont  les  cheveux  cl  1.» 
barbe  noirs,  dans  toute  leur  lon|;ueur  chez  cpiel- 
tpics-uns.  Les  cheveux  des  jeunes  jjens  sont  noués 
eu  touFFes  au  sommet  de  la  tête,  et  entreuïélés  de 
plumes  blanches  et  noires.  i\ous  en  distin^^uâmes 
(pli   avaient    af'rarh»'*    IcMir    b.ubi-.    I.rin     t«  int    et    la 
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couleur  de  leur  peau  sont  d'un  brun  foncé;  leur 
physionomie  est  ingénue,  et  ils  ont  de  mauvaises 
dents.  Leur  corps  n'était  point  piqueté ,  et  ils  pa- 
raissaient propres  sur  leurs  personnes.  Une  peau 
de  veau  ou  d'ours  marin  ,  attachée  autour  du  cou 
avec  une  natte,  et  tombant  au-dessous  des  hanches 
(l'intérieur  de  la  peau  en  dehors),  ou  bien  une 
natte  attachée  de  la  même  manière  et  couvrant  le 
dos  et  les  épaules ,  leur  sert  de  vêtement  ;  quel- 
ques-uns n'ont  qu'une  natte  bien  tressée  et  d'un 
tissu  fin,  retenue  par  une  corde  autour  des  reins. 
Si  j'en  excepte  un  petit  nombre  qui  avaient  une 
espèce  de  collier  de  nacre,  nous  n'avons  pas  remar- 
qué que  leurs  oreilles  fussent  percées  ou  qu'ils  por- 
tassent aucun  ornement.  Leurs  lignes  de  pèche, 
composées  de  la  même  sorte  de  chanvre  que  leurs 
filets  ,  étaient  tortillées  autour  du  corps  de  plu- 
sieurs. Nous  n'avons  vu  aucun  de  leurs  hame- 
çons. 

Nous  distinguâmes  deux  ou  trois  vieillards,  qui 
ne  parurent  avoir  aucune  autorité  sur  les  autres.  Je 
les  ai  jugés  gais,  car  notre  conversation  excita  sou- 
vent de  gros  éclats  de  rire  parmi  eux.  On  peut  à 
peine  imaginer  leur  surprise  et  leurs  exclamations 
lors  de  notre  premier  débarquement  :  ils  montraient 
le  soleil  et  nous  ensuite,  comme  pour  demander  si 
nous  n'en  venions  pas.  IS'ayant  pas  rencontré  une 
seule  case  dans  cette  partie  de  l'île,  je  suis  porté 
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à  croire  qu'ils  m'y  lôsidont  que  passagèrement  . 
peut-être  pour  y  faiiT  (l<'s  provisions  de  coquilla- 
j;es  et  de  poissons;  ils  y  trouvent  les  premiers  en 
Ijrande  abondance.  Leurs  pirogues  contenaient  des 
pâtes  d'écrevisse.  I^s  oiseaux  étaient  nombreux 
sur  le  rivage,  et  voltigeaient  autour  des  naturels 
comme  s'ils  n'avaient  jamais  été  inquiétés,  il  y  a 
lieu  de  penser  qu'ils  tirent  de  la  mer  leurs  prin- 
cipaux moyens  de  subsistance,  l^s  environs  des 
grèves  étaient  remplis  de  pies  de  mer  noires,  à  bec 
rouge:  de  courlis  tachetés  de  noir  et  de  blanc,  à 
bec  jaune;  de  gros  pigeons  ramiers  comme  Ceux 
de  la  baie  Dusky,  de  canards  de  difféientes  es- 
pèces, de  petites  alouettes  et  de  guignettes. 

Kn  terminant  le  récit  de  notre  relâche  et  de  nos 
opérations  à  YWv  de  (Ihatani,  je  regrette  que  les 
liostilités  de  ses  hahitans  aient  produit  la  mort  de 
l'im  d'eux .  et  borné  nos  recherches  au  rivage  et  à 
l'entrée  du  bois  qui  l'avoislne. 

A  notre  retour  à  bord  je  Hs  appaiclllcr  avec  un 
venl  (Vais  de  sud -ouest.  Kn  dépassant  sur  les  <» 
heures  du  soir,  la  poliitt'  de  Muiuilngs,  extrémité 
nord-est  de  l'île,  nous  recornnunes  que  c'est  une 
péninsule  basse,  au-<ielà  de  la(pielle  on  découvrait 
du  liant  des  mâts  la  terre  se  prolongeant  davan- 
tage au  siid;  mais  Ir  t,Mnps  se  ti*ouvalt  si  brumeux  . 
(pi'il  Fut  Injpossible  de  voir  jusqu  où  elle  s'étend 
ilans  cette  dlrtM^ion.  I>epuis  la  baie  que  j'ai  appelt^e 
\l\  t. 
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S/xirmish-liay  ou  baie  de  l Escarmouche,  jusqu'à  la 
pointe  JVlunnings ,  la  côte  est  basse,  clc  roche,  et 
revêtue  de  bois;  il  y  a  quelques  rochers  par  le 
travers  de  la  pointe,  à  une  petite  distance.  L'éten- 
due de  l'île  dans  la  direction  est  et  ouest,  ce  qui 
est  à  peu  près  la  ligne  de  la  côte,  a  été  jugée  d'en- 
viron douze  lieues,  en  allouant  14  degrés  de  dé- 
clinaison est.  La  latitude  de  notre  mouillage  dans 
la  baie  de  l'Es.carnaiouche  était  de  43  degrés  49  mi- 
nutes, et  sa  longitude  de  183  degrés  25  minutes. 

Le  30  novembre  ,  à  la  pointe  du  jour,  nous  for- 
çâmes de  voiles  comme  à  l'ordinaire,  et  nous  con- 
tinuâmes notre  route  au  nord- est.  Durant  cette 
journée  nous  dépassâmes  des  goémons,  et  nous 
vîmes  des  goélands  bruns  et  plusieurs  oiseaux  de 
mer. 

Le  23  décembre  on  découvrit  terre  du  haut  des 
mâts.  C'était  une  petite  île  d'une  assez  grande  élé- 
vation; sa  partie  septentrionale  formait  un  mon- 
drain  élevé,  depuis  la  base  duquel  terrain,  d'abord 
uni,  il  s'abaissait  graduellement  jusqu'à  l'autre  ex- 
trémité. 

Lorsqu'on  prit  les  relèvemens,  le  garde-temps, 
son  écart  non  compensé ,  annonçait  la  longitude  à 
211  degrés  6  minutes,  et  des  observations  de  dis- 
tance de  la  lune  au  soleil  213  degrés  16  minutes; 
notre  latitude  estimée  était  de  23  degrés  3G  mi- 
nutes. Le  soleil  étant  à  quelques  minutes  du  zénith 
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à  midi,  nous  ne  pûmes  pas  compter  sur  notre 
observation.  Dans  cette  circonstance  je  ne  crus 
pas  devoir  donner  un  nom  à  cette  île.  .l'avais  quel- 
que raison  de  douter  de  l'exactitude  de  notre  lon- 
{jitude,  et  je  comptais  vérifier  à  Taïti  si  cette  île 
n'est  pas  Tobouai,  qui  a  été  vue  par  le  capitaine 
Cook,  ou  la  terre  que  quelques  personnes  cru- 
rent avoir  aperçue  dans  le  sud-est,  lorsque  la  He- 
solution  était  par  le  travers  de  Tobouai. 

Le  26,  une  éclaircie  nous  fit  voir  Maitea  ou  l'île 
d'Osnabruck,  à  six  ou  huit  lieues  seulement.  Je  fis 
route  sur  Taiti  qui,  sur  les  huit  heures,  se  mon- 
trait à  l'ouest.  A  midi,  la  terre  derrière  la  pointe 
Vénus  nous  restait  à  Touest,  à  se|Tt  ou  huit  lieues. 
1^  latitude  que  nous  observâmes  alors  ,  pour  h\ 
preiuière  fois  depuis  le  23),  et  qui  difféi-ait  de  cinq 
minutes  seulement  de  celle  de  l'estime,  fut  de  17 
degrés  21)  minutes,  la  longitude  observée  de  211 
dej^rés  1.")  minutes,  et  celle  (pTindirpiait  le  jjarde- 
temps  de  210  (le|;rés  'M)  minutes.  Ouehpies  piro- 
gues nous  apportèrent  des  noix  de  coco  et  deux 
petits  cochons,  que  je  nrenq)ressai  d'acheter.  Nous 
forçâmes  dr  voiles  sur  la  baie  de  Matavai  ,  où 
bientôt  nous  entrâmes,  en  laissant  tomber  l'ancre, 
par   huit  brasses,  foml  de  vase  noiif. 

(Vélail  ici  \v  rrnde/-vous  \\\r  pu*  \v  eapitaim* 
Vancouver,  ri  nous  fûmes  biiMi  t'ionin's  de  ne  pas 
trouver  ht  DcrouKCitc   tians  le  port  :  nos    inquiétu- 
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(les  FurerU  d'autant   plus  grandes,  que  iiiarchani 
bcaiiooup  mieux  que  le  Chatam ,    nous  avions  cru 
(pTelle  arriverait  au  moins  une  semaine  avant  nous. 
Nous  Fumes  à  peine  mouillés  que  les  naturels  ar- 
rivèrent en  foule  autour  de  nous,  et  se  conduisi- 
rent de  la  manière  la  plus  civile  et  la  plus  amicale. 
Ils  nous  apportaient  une  ample   provision  des  di- 
vers rafraîchissemens  du  pays.  Quelques-uns  s'é- 
tant  permis  de  légers  vols,  il  Fallut  les  Faire  ren- 
trer dans  leurs  pirogues   le  long  du  bord,   et  ils 
obéirent  avec  une  bonne  humeur  parFaite.  Il  plut 
par   torrens   toute   l'après-dînée ,   et   nous  eûmes 
ime  grosse  tempête.  Au  moment  de  notre  arrivée 
toute  la  côte  oFFrait  une  grève  non  interrompue  ; 
mais    sur  le    soir  la  rivière,   que   les   torrens  de 
pluie  firent  déborder,  crevant  son   rivage  à   mi- 
chemin    entre  la  pointe  Vénus  et  la  colline  d'un 
Arbre,  vomit  par  la  brèche  une  masse  d'eau  qui 
entraîna  un  grand  nombre  de  gros  arbres  qu'elle 
jeta  sur  la  baie  de  diFFérens  côtés.  Une  multitude 
d'habitans  s'étaient  rassemblés;  et  lorsque  la  brè- 
che Fut  ouverte,  ils  poussèrent  tous  des  cris  que 
nous  prîmes  pour  des  expressions  de  joie;  car  cet 
événement  sauva  leurs  maisons  et  leurs  plantations, 
qui    auraient,   selon   toute   apparence,   beaucoup 
souFFert  de  l'inondation. 

Je  reçus  du  jeune  0-Too  un  présent  de  deux 
cochons  et  de  quelques  Fruits,  J'appris  que  le  vieii 
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0-Too,  qu'on  nomme  maintenant  Ponïarre,  était  à 
Kimeo.  Les  messajjers  me  dirent  que  si  je  l'inFoi'- 
mais  de  notre  arrivée  il  se  rendrait  siir-le-cham|) 
à  Malavaï.  Son  absence  toutefois  n'avait  pas  eu  le 
moindre  inconvénient  ;  car  la  conduite  des  insulai- 
res était  parFaitement  amicale,  quoique  nous  n'eus- 
sions reçu  la  visite  d'aucun  chef,  ils  nous  fourni- 
rent, à  un  prix  très  l'aisonnable.  tous  les  vivres 
que  nous  demandâmes.  Li  tempête  dura,  avec  des 
torrens  de  pluie  continuels,  la  plus  grande  partie 
de  cette  journée  et  la  nuit  suivante. 

1^  29  décembre  le  jeune  (J-Too  m'envova  d'O- 
parre  un  très  beau  présent  de  cochons  et  de  fruits, 
avec  un  messa^je  pour  m'avertir  qu'il  serait  le  len- 
demain à  iMatavai.  iSous  débarquâmes  derrière  la 
pointe  Vénus,  et  \vh  naturels  nous  accueillirent 
avec  beaucoup  de  joie  et  de  cordialité  :  dans  leur 
réce[>tion  très  hospitalière,  ils  s'empressèn*nt  à 
l'envi  de  nous  |)rodijjuer  des  attentions  amic^ales. 
\a*  'M)  un  vaisseau  se  montrait  au  larj^e,  je  me  ren- 
dis à  l'instant  sur  l;i  cote  ,  et  j  eus  l'inexpi-iinabN^ 
plaisii'  tie  i'e(*onnaîti'e  /(/  Dt'rouKt'rte. 

Il  est  bon  de  faire  observer,  reprend  le  capitaine 
Vancouver,  (pie  la  séparation  des  «leux  vaisseaux 
fut  l'effet  d  uiM'  très  foite  tempj'te.  Pour  (h'doni- 
ma]];ement  dr  lanxié'té  cpn*  nous  avait  causée  Téloi- 
l^nement  de  nolrr  petite  conserve  .  nous  sofi|;eAmes 
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(ju  il  était  résulté  de  l'ouragan  quelque  addition  aux 

connaissances  géographiques. 

Les  îles  découvertes  par  le  Chatam ,  et  que  M. 
Brougliton  a  appelées  îles  Knight ,  sont  les  Snares 
ou  les  Embûches ,  que  j'avais  dépassées  quelques 
heures  auparavant.  Nos  moyens  de  déterminer  leui' 
véritable  position  lui  ont  paru  supérieurs  à  ceux 
qu'il  avait,  et  on  peut  regarder  comme  exacte  la 
position  absolue  que  je  leur  ai  donnée  ;  mais  le 
Chatam  ayant  passé  entre  elles,  leur  situation  re- 
lative ,  d'après  les  observations  de  M.  Broughton  , 
doit  être  préférée. 

La  Découverte  passa  environ  vingt  lieues  au  nord 
de  l'île  de  Chatam.  Le  capitaine  Cook  l'avait  pas- 
sée à  peu  près  à  la  même  distance  au  nord  et  au 
sud  au  mois  de  juin  1773  et  au  mois  de  mars  1777; 
et  l'autre  île  dont  le  Chatam  a  eu  connaissance  le 
23  décembre ,  plus  à  l'est  que  Tobouai ,  par  23  de- 
grés 42  minutes  et  212  degrés  49  minutes,  n'a  été 
aperçue  ni  par  le  capitaine  Cook  * ,  ni  dans  la  tra- 
versée que  je  venais  de  faire. 

'  Cette  assei^tion  du  capitaine  Vancouver  n'est  pas  d'une  exac- 
titude rigoureuse. 
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«6. 


INolre  visile  a  U-Too    Arii\ét'  ilv  plusifiirs   chefs    Fêles  a    noire 
camp.  \  «ivajjr  à  Opanr. 

Dès  que  /a  Decoiaerfe  fut  mouillée  nous  tVunes 
environnés  de  pirojjues  char[jées  des  diverses  pro- 
ductions du  pays.  Les  naturels  se  rendaient  en 
Foule  sur  mon  bord,  nous  donnant  toutes  les  mar- 
ques possibles  d'amitié,  et  nous  témoijjnant  la  plus 
jjrande  joie.  Un  ou  deux  qui,  sans  être  des  chefs 
principaux,  exerçaient  évidemment  une  petite  au- 
torité sur  les  autres,  nous  dirent  souvent  île  ne 
pas  permettre  à  la  multitude  de  monter  sur  le 
vaisseau,  que  ce  serait  le  meilleur  moyen  de  pié- 
venir  des  vols  et  d'assurer  cette  bonne  intelli{;ence 
qu'en  effet  ils  paraissaient  fort  empressés  d'établir 
et  de  maintenir.  Je  suivis  leui'  conseil,  et  nous 
n'eûmes  aucune  peine  à  le  mettre  à  exécution.  .Nous 
n  avions  cpi'à  témoigner  le  désir  de  les  voir  re- 
loiu'uer  à  leurs  [)ii*0|jues,  et  sur-le-chanq>  ils  s'en 
allaient.  J'eus  le  cliajjiin  d'apprendre  la  mort  «le 
la  phiparl  «les  amis,  lionnnes  ou  fennnes ,  (]ue  j  a- 
vais  laissés  ici  en  1777.  Il  ne  restait  plus,  des  chefs 
<lr  iiHt  vieille  eonnaissaiHV,  quO-loo.  Nt)ii  pèi*e, 
ses  frères  et  ses  sti'urs,  ri  Poatatou  r!  >a  hnndie. 
I/O- r^X)  (pn'  |';iv.iis  beaucoup  C(Mnni  n  <'l.iil  point 
à    Paili  :    il    parut    qu  il    ny    résithiil    plus    et    (pi  il 
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s'élail  retire  dans  sa  nouvelle  possession  d'Eimeo,  ou. 
comme  les  naturels  l'appellent  plus  communément- 
à  l'île  de  Morea  y  laissant  à  son  fils  aîné  le  pouvoir 
suprême  à  Taïti  et  sur  toutes  les  îles  voisines.  Le 
jeune  roi  avait  pris  depuis  cette   époque  le   nom 
d'O-ïoo,    et  mon  vieil  ami,  celui  de  Pomurrey  : 
si  celui-ci  avait  ainsi  quitté  son  nom  avec  sa  sou- 
veraineté ,   il  semblait  conserver  son   autorité  en 
qualité  de  régent.  0-Too,  arrivé  d'Oparre,  enga- 
geait M.  Broughton,  qui  avait  reçu  de  lui  plusieurs 
présens,   à  descendre  à  terre  et  à  aller  le  voir  à 
Matavaï.   Je  n'avais  point  reçu  d'invitation,  mais 
quelques-uns  des  naturels  m'ayant  averti  qu'on  re- 
garderait comme  une  politesse  la  visite  que  je  fe- 
rais avec  M.  Broughton  ,  j'hésitai   d'autant  moins 
à  prendre  ce   parti   que  le  capitaine   du    Chatam 
avait  préparé  un  présent  qui  en  venant  de  nous 
deux  pouvait  encore  passer  pour  magnifique.  Dès 
que  la  Découverte  fut  amarrée,  M.  Whidbey  et  moi 
nous  accompagnâmes  M.  Broughton,  dans  l'inten- 
tion de  choisir  à  terre  un  lieu  convenable  pour 
notre  camp .  et  ensuite  de  rendre  nos  devoirs  à 
Sa  Majesté  taïtienne. 

Le  ressac  nous  obligea  de  faire  le  tour  de  la 
pointe  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière,  où  nous 
débarquâmes,  et  où  les  naturels  nous  reçurent  avec 
de  grandes  démonstrations  de  respect.  Un  messager 
alla  sur-le-champ  informer  U^  roi  de  notre  arrivée 
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et  de  la  visite  que  nous  projetions.  Leiidroit  où 
j'avais  vu  nos  tentes  placées  dans  les  voyajjes  an- 
térieurs à  celui-ci  ne  paraissait  plus  convenir  :  urie 
grande  partie  de  la  grève  se  trouvait  emportée  . 
les  rochers  de  coi'ail  n'étaient  plus  environnés  de 
sable,  et  le  déban|uement  y  était  très  peu  sur:  le 
ressac  pénétrait  dans  la  rivière,  et  l'eau  était  de- 
venue salée.  Je  préférai  ini  autre  emplacement  un 
quart  de  mille  plus  loin,  le  long  de  la  grève  au 
sud.  Ix  courrier  envoyé  à  0-Too  nous  rapporta  un 
petit  cochon  et  une  feuille  de  bananier  en  signe  de 
pai.v;  il  nous  fit  en  outre  une  harangue  de  félicita- 
tion ,  et  nous  offrit  tous  les  secours  en  vivres  que 
donne  le  pays.  Cette  courte  cérémonie  terminée  . 
nous  nous  mimes  en  route  le  long  de  la  grève  . 
avec  l'espoir  de  rencontrer  bientôt  le  jeune  mo- 
narque. Arrivés  prèti  de  la  brèche  où  la  rivière 
avait  crevé  son  rivage,  on  nous  dit  île  faire  halle 
à  l'ombre  d'un  palmier  :  nous  y  consenthnes  très 
volontiers;  car  il  n'y  avait  pas^in  souffle  d'air,  et  le 
lenq)s  était  excessivement  chaud.  Après  une  assez 
courte  pause,  on  vint  nous  avertir  que  le  roi  avait 
tpiehpies  raisons  pour  ne  pas  passer  la  rivière,  cl 
(pi  il  nous  attendait  au-delà  :  une  pirogue  était  prête 
à  nous  y  conduire. 

lA)rscpron  nous  eut  débanpiés  de  r;uilre  côté, 
l'enti'evue  l'ul  lieu  à  cent  verges  de  la  rive.  Nous 
U'ouvîHiies  (  )- I  (HK  Ag«'' de  n(*uf  ou  dix  ans;  il  était 
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porté  sur  les  épaules  d'un  insulaire,  et  revêtu  d'une 
pièce  de  drap  anglais  rouge,  avec  une  paiure  de 
plumes  de  pigeon  sur  le  derrière  du  cou.  Lorsque 
nous  en  fûmes  à  huit  pas,  on  nous  invita  à  nous 
arrêter.  Nous  fîmes  étaler  les  divers  objets  qui  com- 
posaient notre  présent  :  les  spectateurs  témoignè- 
rent la  plus  grande  admiration  ;  mais  le  jeune  roi 
les  regarda  avec  un  air  sévère  et  une  froide  indif- 
férence. Ils  ne  devaient  pas  être  offerts  sur-le- 
champ;  une  cérémonie  préalable  était  nécessaire. 
Ne  me  croyant  pas  assez  fort  dans  la  langue  des  in- 
sulaires, je  priai  un  chef  inférieur  nommé  Moer- 
rée,  qui  avait  été  utile  à  M.  Broughton,  de  me 
servir  de  souffleur.  11  l'essaya  d'abord;  mais  ne  me 
voyant  pas  autant  de  dispositions  qu'il  l'avait  es- 
péré, il  ne  tarda  pas  à  parler  de  lui-même  en  mon 
nom  :  il  répondit  de  nos  intentions  pacifiques  et 
amicales;  il  demanda  des  vivres  et  des  gages  de 
bonne  foi  en  notre  faveur,  avec  autant  de  confiance 
que  s'il  avait  connu  intimement  nos  vœux  et  nos 
desseins.  Le  jeune  roi  ne  dit  que  peu  de  mots,  et 
un  insulaire  placé  à  côté  de  lui  lui  épargna  comme 
à  nous  l'embarras  de  tous  ces  discours  d'appareil. 
Des  assurances  de  paix  et  d'amitié  ayant  été  don- 
nées de  part  et  d'autre,  et  les  cérémonies  qui  em- 
ployèrent quinze  ou  vingt  minutes  étant  terminées, 
les  diverses  productions  de  nos  fabriques  euro- 
[)éeimes  furent  présentées  à  0-Too;  il  nous  serrji 
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la  main  très  affectueusement  :  son  visage  s'épanoull  • 
et  il  nous  accueillit  avec  une  j^aîté  et  une  cordia- 
lité extrêmes.  Il  m'aprit  que  son  père,  qu'il  qualifia 
(le  mon  ancien  ami,  était  à  Morea,  et  me  pria  de 
lui  envoyer  un  canot;  il  ajouta  que  les  insulaires 
sont  si  habitués  à  répandre  de  Fausses  nouvelles 
que  l^omurrey  ne  croirait  à  mon  arrivée  qu'en 
voyant  quelques  personnes  de  nos  équipa|]es,  et 
qu'il  serait  non-seulement  affligé,  mais  irrité,  si 
nous  remettions  à  la  voile  sans  le  voir.  Comme  tout 
le  monde  nous  tenait  le  même  langage ,  et  que  je 
désirais  beaucoup  de  revoir  mon  vieil  ami  qui 
s'était  toujours  bien  conduit  et  avait  montré  un  zèle 
constant  |)Our  nos  intérêts,  je  promis  de  faire  ce 
que  demandait  O-Too.  Li  physionomie  de  tous  les 
insulaires  que  nous  rencontrâmes  ensuite  expri- 
mait l'épanouissement  de  la  joie  et  le  désir  de  nous 
obliger.  .\ous  remarquâmes  avec  émotion  et  grati- 
tude leur  condescendance  à  tout  ce  que  nous  de- 
mandions et  leur  empressement  à  nous  rendre  de 
petils  services.  On  donna  à  chacun  de  nous  une 
certaine  quantité  d'élof les  du  pays,  un  gros  cochon 
et  quelques  fruits.  Mous  ?-etournâmes  à  bord,  char- 
més de  notre  visite  et  de  l'accueil  que  nous  avions 
revu.  0 

Ke  but  «le  ni.i  relâche  à  laili  n'avait  ilabortl  été 
«pie  d«'  faii-e  de  l'eau  el  dCmbaiipier  un  supplé- 
ment de  vivres  frais;  n)ais  je  Ji'ge.ti  «  nsiiiie  «pie. 
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durant  lo  pieniicr  hiver ,  je  ne  pourrais  nulle  part 
ailleurs  faire  aussi  eomnioflément  les  travaux  de- 
venus nécessaires,  avant  d'arriver  à  la  côte  d'Amé- 
rique. 11  fallait  consti'uire  un  petit  canot  pour  le 
Châtain,  et  son  grand  canot  avait  besoin  de  beau- 
coup de  réparations.  Le  bois  embarqué  à  la  Nou- 
velle-Zélande n'était  pas  encore  divisé  en  planches, 
dont  nous  manquions  absolument.  Une  besogne  si 
urgente  aurait  été  plus  mal  faite  à  bord.  D'ailleurs, 
l'exactitude  de  la  position  assignée  à  cette  île  étant 
reconnue,  je  voulais  débarquer  les  chronomètres, 
afin  de  déterminer  leur  écart  et  leur  mouvement 
journalier  qui  depuis  quelque  temps  étaient  un 
peu  équivoques.  Ces  raisons  me  décidèrent  à  pro- 
longer un  séjour  qui,  de  plus,  devait  avoir  l'avan- 
tage d'abréger  notre  première  relâche  aux  îles  Sand- 
wich. 

L'opération  de  l'embaumement  dans  un  moraï 
près  des  montagnes  m'a  donné  lieu  de  faire  quel- 
ques remarques.  On  m'a  fait  entendre  qu'une  des 
parties  principales  de  cette  cérémonie,  celle  d'ôter 
les  entrailles  du  corps,  a  toujours  lieu  dans  un 
grand  secret,  et  d'après  des  idées  religieuses  ou 
superstitieuses.  Ixs  insulaires  regardent  les  en- 
trailles comme  l'organe  immédiat  des  sensations, 
([ui  reçoit  Us  pi'emières  impi-essions  et  fait  toutes 
les  opérations  de  l'esprit  :  il  est  donc  possible  qu'ils 
estiment  et  respectent  les  intestins,  comme  ayant 
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lit  plus  (jrHiuIe  aFHnité  avec  la  partie  iinmorlellr. 
.rai  essayé  •souvent .  dar)s  des  conversations  sur 
ce  sujet,  de  leur  prouver  (jue  le  cerveau  est  le 
sié^e  de  toutes  les  opérations  ifileliccluelles  :  en 
{général,  ils  souriaient  de  mes  démonstrations;  ils 
répondaient  que  souvent  on  voit  fjuérir  des  hom- 
mes qui  ont  le  crâne  fracturé  ou  d'autres  blessures 
très  fortes  à  la  tète,  et  (juon  meurt  toujours  lors- 
<pie  les  intestins  sont  blessés.  A  Tappui  de  Icui- 
système,  ils  employaient  encore  dijutres  arfjumens: 
ils  me  citaient  l'effet  de  la  peur  et  de  quelques 
passions  qui  causent  beaucoup  d'a|yitation  et  de 
uiaiaise  et  produisent  quelquefois  un  mal  d'esto- 
mac, ce  qu'ils  attribuaient  uniquement  à  l'action 
des  entrailles. 

Ils  croient  I  âme  humaine  plus  attachéi^'  aux  par- 
ties mortelles  avec  les(|uelles  elle  a  \v  plus  d'afH- 
nité,  et  ils  imaj^inent  fpie  l'âme  se  rend  de  temps 
à  autre  au  lieu  où  elles  sont  déposées;  cesl  au 
moral  (pie  le  principal  p«M'SOnnajje  (hi  deuil .  i*e- 
vètu  du  [nirie ,  remplit  ses  fonctions;  se  trou- 
vant charjjé  d  écarter  les  curieux  ,  et  d'entrete- 
nir, autant  qu'il  est  possible,  un  silence  profond 
sni-  nn  espace»  qu'il  [»arcourt  en  cérémonie,  il  se 
fait  précéder  d'un  homme  prescpie  nu.  qui  porte 
devant  lui  une  esp«»oe  de  masse  aiinée  de  <lents  de 
retpiin.  dont  il  frappe  sans  pitié  qui(X>nque  a  Tau- 
«lace  de  se  tenir  à  sa  portée. 
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§  T- 


Deux  naturels  du  pays  punis  pour  vol.  Obsèques  do  Mahow.  On 
nous  vole  plusieurs  choses.  Mesures  pour  les  recouvrer.  Towe- 
reroo,  le  naturel  des  îles  Sandwich,  va  se  cacher  à  terre.  Il  est 
ramené  par  Poniurrey.  De  ses  Femmes.  Changemens  dans  le 
gouvernement  de  Taïti. 

Le  jeune  roi ,  ses  oncles  et  plusieurs  autres  chefs 
d'Oparre  vinrent  nous  voir  le  17  janvier  1792. 
On  avait  surpris  des  insulaires  volant  un  chapeau 
à  bord  de  la  Décom'erte  ;  il  s'était  fait  d'autres  petits 
vols  au  camp  :  je  donnai  ordre  d'envoyer  les  cou- 
pables à  terre,  pour  y  être  punis  en  présence  de 
leurs  chefs  et  de  leurs  compatriotes.  On  leur  coupa 
les  cheveux,  et  ils  reçurent  quelques  coups  de 
fouet. 

Un  message  de  Pomurrey  me  pria  de  me  rendre 
à  Oparre  pour  tiehah ,  c'est-à-dire  pour  pleurer  la 
mort  de  Mahow.  On  désirait  beaucoup  qu'en  cette 
occasion  il  y  eût  quelques  salves  de  mousqueterie, 
et  que  je  donnasse  une  pièce  de  drap  rouge  au 
mort.  On  me  dit  aussi  que  la  plupart  des  chefs  voi- 
sins devaient  payer  aux  restes  de  Mahow  leur  der- 
nier tribut  de  respect,  et  que  la  cérémonie  serait 
par  conséquent  très  remarquable  ;  mais  à  notre 
arrivée  à  Oparre,  rien  n'annonçait  la  vérité  de  ce 
rapport.  IM.  Broughton  et  M.  Whidbey  m'accompa- 
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jrnaient.  Dès  que  nous  eiinics  débarqué,  on  nous 
conduisit  à  une  liahitation  passajjère  de  l'oinurrey , 
qui  nous  atlcndait  avec  ses  femmes  et  ses  sn'ui's. 
Ils  paraissaient  bien  un  peu  affligés  de  la  perte  de 
leur  pai'cnt  et  de  leur  ami;  mais  ils  n'avaient  pas 
la  douleur  que  j'aurais  imaginée  d'après  leurs  ten- 
dres soins  et  leur  alTection  pour  de  Maliow  lors- 
qu'il vivait.  L'afrtiction  de  ces  bonnes  (^ens  est  de 
deux  espèces,  naluiellc  et  artiHcielle  :  elle  est  ex- 
cessive dans  le  premiei*  moment,  mais  elle  iif 
tarde  pas  à  se  calmer  et  à  disparaître. 

Le  corps  était  exposé  au  soleil,  sur  le  lapapoo, 
qui  paraissait  avoir  été  construit  à  cet  effet,  environ 
un  quart  de  mille  à  Test  du  |jrand  morai,  ou  ,  ainsi 
([u'ils  le  nomment,  du  ta])ou  tapoii  tcUea ,  et  il  sem- 
blait avoir  subi  la  dernière  opéi-ation  de  l'embau- 
mement, de  la  manière  décrite  pai-  le  ca|)itain<» 
Cook  à  l'éjjard  de  Tee.  A  notre  approc^lu*,  on  en 
ota  la  couvei'turcî ,  el  nous  le  li\)iivàmes  dans  un 
état  de  putréfaction  très  avance.  L»  peau,  ayant  élt* 
enduit(*d'builede  noix  decoco  fortement  impréjpn'e 
d'un  |)ailum  d'aeliijjli,  c'est-à-dire  de  bois  dr  s«mi- 
teur,  était  luisante.  On  remua  un  des  l)ras  v\  une 
jambe;  el  lr>  jointures  se  montrèirnl  absolmi.ent 
llexibles. 

La  très  mauvaise  odeur  ({'.Til  exhalait  ainail  fait 
penser  (pie  le  eadavre  serait  bienl»')!  deeoiupost*  en 
entier;  mais  il  n  en  doil  j)as  «'-ire  ainsi  .  si  l'on  ajoiKe 
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foi  à  leurs  assertions,  conlirmées  au  surplus  par 
les  i-estes  de  Ice  ' ,  que  j'ai  vus  moi-même.  Po- 
murrey  nous  apprit  que  le  corps  resterait  un  mois 
dans  cet  endroit;  qu'un  second  mois  serait  em- 
ployé à  le  transporter  dans  quelques-uns  des  dis- 
tricts de  l'ouest  ;  qu'il  passerait  un  autre  mois  à 
Tiarrabou;  que  de  là  on  le  conduirait  à  Morea,  pour 
y  être  finalement  déposé  avec  ses  ancêtres  ,  dans 
le  moraï  de  la  famille;  que  quelques  mois  après 
la  décomposition  oraduelle  commencerait ,  mais 
quelle  serait  si  lente  qu'il  faudrait  plusieurs  lunes 
pour  l'achever. 

Cette  méthode  d'embaumer  ou  plutôt  de  con- 
server les  corps  humains  est  certainement  très 
curieuse ,  surtout  quand  on  considère  que  les  rayons 
du  soleil  tombent  ici  verticalement,  qu'elle  a  lieu 
quelqueiois  dans  la  saison  des  pluies,  et  que  les 
opérateurs  ne  connaissent  en  aucune  façon  la  qua- 
lité antiseptique  de^  épiceries,  des  sels,  etc.  Je 
crois  qu'aucun  Européen  ne  sait  si  leurs  prépara- 
tions sont  simples  ou  composées  ,  ni  quels  peuvent 
être  les  détails  du  procédé  :  il  est  fort  à  regretter 
que  leurs  interdictions  religieuses  nous  aient  em- 
pêchés de  pénétrer  ces  mystères  ;  car  beaucoup  cfe 
vaisseaux  pourront  aborder  ici  sans  avoir  une  oc- 
casion aussi  favorable  et  des  oyjservateiirs  aussi 
zélés  pour  ces  sortes  de  recherches. 

'  \  ovajTj»  (le  Cook. 
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L'équipage  du  canot  était  rangé  devant  la  palis- 
sade qui  environnait  le  tapapoo.  Je  remis  entre  les 
mains  de  la  veuve  la  pièce  de  drap  rouge  qu'on  m'a- 
vait demandée  ;  elle  l'étendit  sur  le  corps  :  nous 
fîmes  quelques  salves  de  mousqueterie;  et,  d'après 
les  instructions  qu'on   me  donna  ,  je  dis:  Tera  no 
oea,  Mahow     c'est  pour  vous,  Mahow  .  Comme  il 
pleuvait,  le  corps  fut  retiré  à  couvert  et  soigneu- 
sement   enveloppé.    iNous    n'avions    que    quelques 
verges  de  chemin   à  parcourir   pour    nous  retirer 
dans  l'habitation  de   passage  que  Pomurrey  et  sa 
famille  s'étaient  choisie  dans  cette  occasion;  mais 
la  forte  puanteur  du  cadavre  nous  obligea  de  ga- 
gner une  nouvelle  maison  de  Whytooa,  située  u!i 
peu  à  l'ouest  d'une  habitation   de  Pomurrey   (jui 
avait  été  détruite  dans  les  guerres  et  n'était  pas  re- 
bâtie :  il  ne  nous  parut  pas  qu'il  y  en  eut  d'autres 
pour  le  moment  dans  cette  partie  du  district.  Nous 
y  dinAines,  et  nous  revînmes  ensuite  à  ^hitavai  avec 
de  gros  cochons  dont  la  veuve  de  Mahow  m'avait 
fait  présent. 

Le  deuil  de  Mahow  étant  Hni  ,  les  princesses 
vinrent  nous  voir  et  retournèrent  à  Oparrc  après 
le  dîner.  Ponnirrey ,  son  père,  ses  femmes,  ses 
frères,  ses  s«rurs  et  [)lusieurs  de  nos  amis  revinrent 
le  lendemain  au  malin  ,  très  gais  ot  montrant  Ix'au- 
coup  de  vivacité,  Notre  départ  étant  H\<'  ,a\  22 
je  promis  poiir  \v  20  un  sprclaele  dt*  iVu  d'arlitit»»'  ' 
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qui,  d'avance,  leur  causa  beaucoup  de  plaisir. 
Poinurrey  retourna  le  soir  à  Oparre  afin  d'y  ot- 
donner  un  supplément  de  vivres,  qu'il  jugea  que 
nous  serions  bien  aises  de  recevoir  avant  d'appa- 
reiller. 

Le  20  au  matin  nos  amis  nous  envoyèrent  à  bord 
un  grand  nombre  de  présens,  des  cochons,  des 
volailles,  des  chèvres  ',  des  fruits,  des  racines  et 
des  végétaux  :  ils  s'étaient  tous  conduits  avec  la  plus 
grande  honnêteté,  et  semblaient  regretter  que  notre 
départ  fût  aussi  prochain.  Un  événement  grave 
vint  troubler  cette  heureuse  harmonie.  On  avait 
volé  dans  la  marquise  une  quantité  considérable 
de  linge  qui  appartenait  à  M.  Broùghton.  Moerree, 
qui  s'était  chargé  de  nous  couper  du  bois,  n'en 
avait  point  envoyé  depuis  le  premier  ou  le  second 
jour  ,  et  II  n'avait  pas  rendu  deux  haches  que  je  lui 
avais  fournies.  Je  lui  supposai  des  intentions  mal- 
honnêtes ;  j'en  parlai ,  ainsi  que  du  vol ,  à  Urripiah, 
qui  me  répondit  sur-le-champ  qu'il  irait  chercher 
les  haches  et  le  linge. 

En  allant  à  bord  le  21  janvier,  je  fus  informé 
d'un  fait  plus  propre  encore  que  le  vol  du  linge 
à  rompre  la  bonne  intelligence  qui  subsistait  dé- 
puis si  long-temps  entre  nous  et  les  insulaires. 

Towereroo,  le  naturel  des  îles  Sandwich,  était 
parvenu  à  se  sauver  du  vaisseau  pendant  la  nuit. 

•  Elles  provenaient  du  fonds  qu'y  avait  établi  le  capitaine  Cook. 
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ISous  avions  depuis  quelcjue  temps  des  soupçons 
sur  ce  dessein,  mais  je  ne  voulus  pas  sans  preuves 
l'emprisonîier  tout-à-Fait.  Il  s'était  attaché  à  la  fille 
de  Poëno,  chef  de  iMatavaï,  et  il  lui  avait  prodij]ué 
toutes  ses  richesses.  Elles  étaient  assez  considé- 
rables; car,  outre  les  dons  du  gouvernement,  à 
notre  départ  d'Anj^leterre  ,  il  avait  eu  beaucoup  de 
présens  particuliers;  et,  manquant  de  moralité,  il 
s'était  emparé  de  plusieurs  choses  précieuses  ap- 
partenant au  maître  canonnier,  avec  qui  il  avait  fait 
chambrée  à  cette  époque.  Towereroo  avait  un  es- 
prit faible  et  un  caractère  sournois  et  opiniâtre: 
quoiqu'il  (Vit,  aux  îles  Sandwich,  d'une  condition 
si  subordonnée  que  selon  toute  apparence  il  ne 
devait  pas  y  rendre  des  services  iïnportans  à  nous 
ou  h  nos  compatriotes,  il  fallait  bien  insister  sur 
son  retour.  J'avais  à  craindre  que  des  [|ens  de 
réquipajre,  th»  me  supposant  pas  assez  de  crédit 
sur  les  chefs  poui"  f.nio  rendr<*  des  déserteurs,  ne 
fussent  tentés  de  se  cacher  dans  l'ile.  A  mon  re- 
tour à  l<Ti*e,  je  trouvai  au  eainp  Ponuirrey  et  ses 
fenunes  :  ils  paraissaient  bien  instruits  de  cet  évé- 
nement, et  les  explications  ne  furent  |>as  lonjjues. 
Un  serviteur  de  Moerree,  dépéeln''  par  Pomurrey, 
rappi^rta,  reUtivi'nient  à  la  haehe.  le  même  messajye 
«pi'l'rripiah  nous  avait  déjà  eommunicpié;  et  Vo- 
murrey  \uv  pria  de  consentir  à  rarranj;emenl.  Je 
lui  montrai  I.î  haehe  «pie  j'avais  fait  raccommoder; 
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mais  je  déclarai  qu'avant  de  la  rendre  je  voulais 
la  mienne.  Après  une  petite  conférence  avec  ses 
compatriotes,  il  me  dit  qu'il  allait  chercher  la  hache 
confiée  à  Moerree  :  il  donna  des  ordres  pour  qu'on 
recherchât  Tov^ereroo,  et  promit  solennellement 
de  le  livrer.  11  ajouta  qu'il  allait  aussi  prendre  sur- 
le-champ  des  mesures  pour  faire  retrouver  le 
linge;  mais,  ainsi  qu'Urripiah  l'avait  déjà  fait,  il 
me  pria  de  m'adresser  à  Whytooa,  chef  du  dis- 
trict où  devait  être  ce  linge.  Pomurrey  revi'nt  à 
midi  avec  ma  hache,  et  je  rendis  celle  qui  appar- 
tenait à  Moerree. 

Pomurrey  me  demanda  alors  devant  Taow  son 
père ,  ses  deux  frères,  Poatatou  et  plusieurs  autres 
chefs,  si,  conformément  à  ma  promesse  ,  je  ferais 
tirer  des  feux  d'artifice  dans  la  soirée.  Je  répondis 
que  non;  que  lorsque  je  l'avais  promis,  je  ne  pou- 
vais soupçonner  le  traitement  que  s'étaient  permis 
depuis  à  notre^  égard  ceux  qui  auraient  du  avoir 
une  autre  conduite  relativement  au  vol  de  linge 
et  à  la  fuite  de  Towereroo;  que  plusieurs  des  chefs 
principaux  avaient  eu  part  à  ces  deux  délits  que 
je  ne  pouvais  pardonner.  Pomurrey  me  répliqua, 
sans  hésiter,  que  Towereroo  serait  livré  le  lende- 
main, soit  au  camp,  soit  à  bord  de  la  Dëcoiwerte. 
Comme  je  l'interrogeais  encore  sur  le  linge,  les 
trois  frères  se  parlèrent  très  vivement  ;  et  Po- 
murrey accusa   VVhytooa,  en    particuliei',  d'avoir 


VANCOLVER.  HM 

manqué  de  soins  et  d'amitié  eu  cette  occasion.  Ai  - 
relieah  fut  souvent  nommé  dans  le  cours  de  la 
dispute;  et  Pomui-rey,  autant  que  je  pus  le  coai- 
prendre,  semblait  le  regarder  comme  un  des  prin- 
cipaux coupables.  Cet  homme  était  chef  inférieur 
à  Hapino,  I  un  des  districts  appartenant  à  Why- 
tooa .  qui,  de  concert  avec  Lrripiah,  nous  l'avait 
recommandé;  et  depuis  quelques  jours  il  avait  pi-es- 
que  toujours  été  au  camp.  LU  autre  insulaire,  que 
(|uel(iues-uns  des  chefs  nous  avaient  enga|;és  à 
employer  comme  un  bon  cuisinier,  avait  été  vu,  Ja 
nuit  du  vol,  couché,  ainsi  qu'Arreheah,  près  de 
la  marquise.  Pomurrey,  instruit  de  cette  circons- 
tance, dit  que  le  vol  avait  certainement  été  commis 
par  Tun  ou  l'autre,  et  peut-être  par  tous  les  deux. 
Le  dîner  (jui  se  trouvait  servi  termina  \v  d«'*bat. 
Dans  raprès-midl  les  trois  frères  allèrent  à  la  re- 
cherche du  lin|;e  volé,  et  revinrent  bientôt  avec  le 
serviteur  (jui  s'était  caché.  Dans  son  interrogatoire, 
il  accusa  .\rreheah  d'avoir  eonuiiis  le  vol  :  à  l'en 
croire,  il  avait  pris  la  fuite,  parce (|ue,  connaissitnt 
le  voleur,  il  erai|;nait  d'être  lui-même  sou|H;onné 
et  puni.  Ses  aveux  prouvaient  clairement  sa  com- 
plicité :  comme  je  le  soupçonnais  tl'êlre  le  principal 
auteur  du  vol,  j«*  lui  fis  metlie  une  conic  au  cou,  et 
je  l'envoyai  à  boi-d,  awc  ordre  de  l'y  retenir  aux 
fers;  afin  d'é|)OUvanter  d.i\antii|;e.  ji'  deelar.ii  «pi'd 
serait   pendu  si  on   nr  rendait  p.is  Ir   lin(;e. 
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Une  nouvelle  discussion  pareille  à  celle  dont 
j'ai  déjà  rendu  compte  eut  encore  lieu  entre  les 
trois  frères,  et  Whytooa  me  parut  très  affecté  des 
réprimandes  de  Pomurrey.  Le  voleur  étant  alors 
connu ,  je  saisis  cette  occasion  pour  dire  aux  princes 
que  j'avais  eu  le  dessein  de  leur  faire  des  présens 
considérables,  ainsi  qu'à  plusieurs  chefs  ;  mais  que 
je  ne  donnerais  rien ,  à  moins  qu'on  ne  rendît 
Towereroo  et  qu'on  ne  rapportât  le  linge  de 
M.  Broughton  :  ils  me  quittèrent  en  assurant  que 
tout  serait  rendu. 

Le  ressac  laissant  le  rivage  assez  tranquille  ,  la 
grande  tente  des  ouvriers  et  d'autres  objets  furent 
renvoyés  à  bord  dans  l'après-midi  :  il  ne  restait 
plus  à  terre  que  la  marquise ,  la  tente  de  la  garde 
et  l'artillerie.  Sur  ces  entrefaites,  les  chefs  s'étaient 
tous  imperceptiblement  retirés  :  vers  le  coucher 
du  soleil,  nous  vîmes  en  mouvement  la  plupart  des 
pirogues  amarrées  jusqu'alors  dans  la  rivière  ;  les 
maisons  qui  sur  le  rivage  opposé  avaient  été  si 
bien  remplies ,  se  trouvèrent  désertes  et  dépouillées 
de  leurs  meubles.  On  nous  Ht  entendre  que  les 
earées  et  le  peuple  étaient  mattowed  (alarmés)  , 
parce  que  je  montrais  de  la  colère  :  un  insulaire 
nommé  Boba  mit  beaucoup  d'empressement  à 
m'en  avertir.  Dans  la  soirée  du  vol  du  linge,  il 
avait  passé  la  rivière  pour  se  rendre  près  de  nous, 
sous  un  léger  prétexte  qui  ne  me  satisfit  point,  et 
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II  n'avait  pas  reparu  depuis.  Le  soupçonnant  du 
complicité  avec  les  voleurs,  je  donnai  ordre  de 
l'arrêter  et  de  retenir  la  seule  pirojjue  encore  k 
notre  portée,  laquelle  contenait  plusieurs  des  ob- 
jets précieux  qui  forment  leurs  richesses  :  dans  le 
cas  où  les  chefs  nous  auraient  abandonnés,  ce  que 
je  commençais  à  craindre,  car  un  mattow  ^jénéral 
semblait  avoir  été  proclamé,  je  voulais  avoir  quel- 
que chose  en  mon  pouvoir. 

M.  liroufjhton,  qui  suivit  les  naturels  de  l'autre 
côté  de  la  rivière,  m'informa  que  l'arrestation  de 
lioba  était  la  principale  cause  du  mattow,  et  qu'ils 
croyaient  que  j'avais  aussi  arrêté  la  reine-mère. 
Cette  bonne  femme  avait  toujours  été  parmi  nous, 
même  en  l'absence  de  son  mari ,  et  elle  était ,  dans 
toutes  les  occasions,  très  empressée  d'imiter  nos 
manières  :  je  la  priai  de  parlei*  sur-le-champ  à  Po- 
murrey,  qui ,  avec  plusieurs  chefs  et  un  jjraiid  con- 
cours d'habitans,  se  trouvaitsur  le  rivage  de  l'autre 
côté  de  la  rivlèrr.  I\lle  y  consentit ,  mais  tout-.i-tiâil 
contre  son  jjré  :  elle  leur  dit  qu'elle  savait  bien  tpir 
j'étais  Kami  (\v  son  Pomurrey  et  de  tous  les  chefs, 
et  que  c'était  à  eux  comme  à  elle  de  venir  auprès 
de  moi.  ilvitv  affaii'e  se  traitait  d'un  bord  dv  la 
iivièrr  à  raiilrc;  Pomur'rey  tt  1rs  natiirrls  persis 
taiil  à  divv  qire  |r  la  l'eti'nais,  <'lle  les  d(>mentil  sur* 
ce  point  avec  beaucoup  de  force.  Li  foule  lèpll 
(|uait  (pic  jr  lui  ordonnais  de  parler  ainsi  .  v\  (pn 
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je  savais  bien  leur  langue  :  clans  cette  position,  je 
la  pressai   de  passer  la  rivière  ;  y  ayant  à  la  fin 
consenti ,  elle  fut  reçue  de  l'autre  côté  avec  de 
Jurandes  démonstrations  de  joie.  Pomurrey,   per- 
suadé par  elle  que  j'étais  toujours  son  ami  et  que 
je  désirais   instamment  conférer  avec  lui  sur  ces 
malheureux    événemens,  voulut  traverser  la   ri- 
vière; mais  il  en  fut  empêché  par  la  multitude.  11 
protesta  alors  que  son  intention  n^était  pas  de  la 
passer,  mais   de  s'approcher  pour  me  bien  com- 
prendre, et  on  lui  permît  de  faire  quelques  pas  en 
avant  :  il  me  questionna  de  nouveau  sur  mes  inten- 
tions pacifiques,  et  il  me  demanda  si,  une  fois  ar- 
rivé sur  l'autre  bord,  je  l'arrêterais.  Après  avoir 
reçu   de  ma  part  les  assurances  les  moins  équi- 
voques de  la  continuation  de  mon   amitié  et  de 
sa  sûreté  personnelle,  il  se  dégag^ea  des  mains   de 
ceux  qui  essayaient  de  le  retenir  de  force  et  il  ar- 
riva près  de  nous,  contre  le  vœu  et  l'opinion  de  la 
foule,    qui    murmura    vivement.    Les   murmures 
apaisés,  ses  femmes  ne  tardèrent  pas  à  suivre  son 
exemple.  Je  dis  à  Pomurrey  que  je  retenais  une 
pirogue,  et  que  j'avais  fait  arrêter  un  insulaire.  Dès 
qu'il  vit  que  c'était  Boba  ,  il  me  répondit  de  l'in- 
nocence de  cet  homme  et  me  pria  de  le  relâcher: 
je  l'avais  fait  arrêter  sur  des  soupçons,  et  je  n'hé- 
sitai pas  à  contenter  Pomurrey,  qui  me  charmait 
par  sa  confiance  en  mon  intégrité. 


VAN  COL  VER.  lO:, 

I^  réconciliation  laite,  Poniurrey  et  ses  femmes 
passèrent  la  soirée  avec  nous  et  couchèrent  dans 
la  marquise.  Ils  [)artiient  le  lendemain  de  bonne 
heure.  I^omurrey  me  dit  qu'il  allait  à  (Jparre  cher- 
cher Towereroo,  qu'on  croyait  caché  dans  les  mon-  • 
ta|jnes  de  ce  district;  que  ce  déserteur  serait  ar- 
rêté dans  la  journée,  et  qu'il  le  ramènerait  à 
IMatavaï.  Il  ajouta  que  Whytooa  allait  de  son  côté 
à  la  recherche  du  lin|je,  qui  serait  aussi  rapporté. 
Il  était  bien  fâcheux  qu'au  moment  ou  nous 
nous  trouvions  en  état  de  reprendre  la  mer,  après 
avoir  vécu  trois  semaines  dans  la  plus  parfaite 
amitié  avec  ces  bonnes  (jens,  leur  mauvaise  con- 
duite, à  la  veille  de  notre  départ,  nous  empêchai 
de  mettre  dans  nos  adieux  la  cordialité  et  la  bien- 
veillance qu'ils  avaient  si  bien  méritées  jusqu'alors. 
Nos  opérations  à  terre  étant  terminées,  tout  ce 
qui  se  trouvait  encore  au  camp  fut  renvoyé  à  bord, 
à  rexceplion  de  la  marcpiise,  où  M.  Pu(];(l  <le- 
meui'a ,  à  la  Irlr  d'une  jjarde,  ;iliu  dr  eoinmuni- 
quer  plus  aisénuMit  avre  les  chefs,  s'ils  voulaient 
renouveler  leurs  visites  :  aucun  iiisulaii'c  de  (|u«'l 
que  distinction  n'avait  paru  depuis  (pic  Poînurrey 
nous  avait  (piillés.  M.  Ih-oujjhton,  avant  pas.sé  la  ri- 
vière et  fait  une  course  dans  l  iiil«ri«Mii'  «lu  [>.t\s. 
trouva  \N  hytooa  (]ui  folâtrait  cluv  Ini  ;»vec  sa 
*"ennnc,  au  lieu  de  s'occu|)ei-  de  la  riH^hei-che  <ln 
lii^e  :  il    1  en|;a|;ea  à  \v\\\v  à   la  tinte;  mais  W  hy 
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looa,  qui  avait  d'abord  répondu  qu'il  était  mat- 
towed ,  se  rendit  à  de  nouvelles  instances ,  et  lors- 
qu'il fut  en  face  du  camp,  il  demanda  quelques 
assurances  d'amitié  de  ma  part.  Je  me  hâtai  de  les 
donner.  Il  était  déjà  au  milieu  de  la  rivière,  ve- 
nant près  de  moi  à  l'autre  bord,  lorsque  les  insu- 
laires le  contraignirent  à  retourner  sur  ses  pas. 
M.  Broughton  ayant  proposé  de  demeurer  avec 
eux  durant  l'absence  de  Whytooa ,  celui-ci  passa 
en  effet  la  rivière ,  et  content  de  sa  situation  parmi 
nous ,  un  domestique  alla ,  par  son  ordre  ,  dégager 
M.  Broughton,  qui  ne  tarda  pas  à  nous  joindre. 
Whytooa  était  accompagné  de  sa  femme,  et  ils 
vinrent  avec  moi  dîner  à  bord.  Il  me  dit  que  Po- 
murrey  et  Urripiah  étaient  à  Oparre,  et  qu'ils  ar- 
riveraient dès  que  Towereroo  serait  pris.  Je  ne  pus 
rien  apprendre  de  satisfaisant  sur  le  linge  ;  au 
reste,  afin  d'entretenir  la  confiance  qu'il  m'avait 
témoignée,  je  ne  crus  pas  devoir  pousser  trop  loin 
mes  questions.  J'avais  dessein  de  le  retenir  lui  et 
sa  femme,  si  leur  emprisonnement  devenait  néces- 
saire par  la  suite;  mais  attendant  des  nouvelles  du 
père  et  des  deux  oncles  du  roi ,  je  différai  toute 
mesure  ultérieure.  La  pirogue  et  les  richesses  que 
nous  avions  saisies  la  veille  paraissant  appartenir 
à  un  chef  d'Ulietea  qui  n'avait  sûrement  pris  au- 
cune part  aux  derniers  événemens,  la  justice  pres- 
crivait de  les  rendre  au  légitime  propriétaire,  et 
je  l'ordonnai  en  effet. 
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Pomurrey  ni  IJrripiah  n'étant  arrivés  le  23  au 
malin,  iM.  l>foU[;lilon  proposa  do  se  faire  ac- 
coinpaj^ner  à  Oparre  [)ar  W  liytooa  et  sa  femme 
qui  étaient  toujours  avec  nous,  afin  d'y  voir  Pomur- 
rey, et  de  savoir  comment  allaient  nos  affaires  dans 
ce  district.  Whytooa  y  consentit  de  bon  co'ur;  et 
tandis  qu'on  préparait  le  canot  qui  devait  les  con- 
duire, les  princesses  survinrent.  Elles  m'apprireni 
que  Pomurrey  était  encore  à  Oparre,  et  qu'il 
viendrait  à  mon  bord  dès  qu'on  aurait  trouvé 
Towereroo.  On  les  informa  de  l'objet  du  voyage 
de  M.  Brou^jliton,  et  je  les  avertis  qu'elles  devaient 
demeurer  parmi  nous  jusqu'à  son  retour.  Elles  se 
montrèrent  très  satisfaites  de  cet  arranjjement.  IxHir 
}|aîté  et  leurs  plaisanteries  sur  le  jrpand  voya^^e,  sur 
la  manière  dont  elles  seraient  reçues  en  Angle- 
terre, etc.,  me  firent  penser  que  Towereroo  était 
déjà  arrêté  ,  mais  qu'elles  se  plaisaient  à  me  tenir 
dans  l'incertitude.  iNous  n'y  demeurâmes  pas  long- 
temps :  le  canot  fut  de  retour  à  midi,  avec  les  trois 
frères  et  Towereroo.  M.  brougliton  les  avait  ren- 
contrés venant  aux  vaisseaux  et  suivis  dune  Hotte 
de  pirogues  chargées  de  toutes  sortes  de  provi- 
sions :  c'étaient  des  présens  de  la  famille  royale  et 
de  plusieurs  de  nos  autres  amis,  qui  tous  inonlè- 
lent  à  bord  avec  mic  telle  profusion  de  ce  qu  ils 
ont  de  |>lus  prét'ieux  .  que  nous  n  eûmes  pas  assez 
de  place  pour   l.iiit  de   biens,   et    i{ue  plusieurs  de 
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leurs  embarcations  remportèrent  à  terre  leurs  car- 
gaisons. 

Je  sens  bien  qu'en  raison  de  notre  relâche  àTaïti, 
les  philosophes  attendent  de  moi  beaucoup  de  dé- 
tails nouveaux  sur  une  peuplade  qui  depuis  quelque 
temps  fixe  Tattenlion  publique;  mais  la  brièveté 
de  notre  séjour  et  diverses  circonstances  ne  m'ont 
laissé  que  peu  de  moyens  de  répondre  ici  à  l'em- 
pressement général. 

M.  Anderson  a  déjà  remarqué  la  vénération  de 
ces  insulaires  pour  les  noms  de  leurs  souverains  ; 
mais  je  présume  que  cet  observateur  judicieux  n'a 
pas  eu  occasion  de  connaître  toute  l'étendue  de 
ce  respect.  A  l'avènement  d'O-Too  au  maro ,  c'est- 
à-dire  lorsqu'il  a  pris  la  ceinture  royale,  leur  lan- 
gue a  subi  une  altération  considérable.  Les  noms 
propres  de  tous  les  chefs  ont  changé  ;  on  a  changé 
aussi  quarante  ou  cinquante  des  mots  qui  se  pré- 
sentent le  plus  communément  dans  la  conversa- 
tion, et  ceux  qu'on  y  a  substitués  n'ont  pas  la 
moindre  affinité  avec  les  anciens. 

Chaque  insulaire  est  obligé  de  se  servir  du  nou- 
veau langage ,  et  on  punit  sévèrement  la  négligenct 
ou  le  mépris  sur  ce  point.  Le  souvenir  des  ancieni 
mots  n'est  pas  effacé,  et,  pour  la  facilité  des  com- 
munications, je  crois  qu'on  avait  permis  de  les 
employer  avec  nous.  Pomurrey  cependant  me  re- 
[)renait  lorsque  par  hasard  j'employais  l'ancienne 
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expression;  il  me  disait,  et  cela  lui  arrivait  sou- 
vent, que  je  savais  qu'elle  était  nriauvaise,  et  qu'on 
ne  devait  plus  en  faire  usajje.  Si  une  innovation 
aussi  pernicieuse  avait  lieu  {]énéi'alement  d'après 
la  volonté  arbitraire  des  souverains  des  îles  de  la 
tner  du  Sud.  il  en  résulterait  des  difHcultés  insur- 
montables pour  les  étranj^ers.  INIais  il  paraît  que 
c'est  un  rèjjlement  nouveau,  borné  jusqu'à  présent 
aux  îles  de  la  Société;  autrement  il  serait  impos- 
sible d'expliquer  l'afHnité  de  lan^a[je  qu'on  a  re- 
connue chez  les  diverses  peuplades  de  la  []frande 
nation  de  la  mer  du  Sud.  Ces  termes  nouveaux  éta- 
blissent une  différence  essentielle  dans  les  tables 
de  comparaison  qu'on  a  n'dijjées  avec  tant  de 
peine;  et  si  Ton  parvient  à  découvrir  les  raisons 
de  ces  chanj^cmens,  il  sera  curieux  de  connaître 
les  vues  polititjues  qui  les  ont  déterminés.  Il  aurait 
fallu  f)lus  de  loisir  et  de  connaissance  de  la  langue 
que  je  n'en  avais.  Des  soins  plus  inq)ortans,  rela- 
tifs au  jjrand  objet  de  notre  expédition,  ont  absoi-bé 
pi*esque  tous  les  momens  de  mon  séjour  à  Taiti  ; 
et  les  dillieultés  que  nous  avons  éprouvées  après 
rintroduetlon  de  tant  d'expressions  nouvelles  ont 
rendu  infructueuses  la  plupart  de  nos  reeherehes. 
IVailleurs  il  n'est  point  facile  d  obti'nir  des  répon- 
ses vraies  d'une  |)eupla«b'  toujours  oeeupte  du  soin 
de  ne  pas  causer  la  plus  lé'i^ère  oU'ensc. 

A    la   niouidre   appiucnec   <lr    dcplaisli-   {\r  iiolit 
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part ,  même  en  conversation  ,  les  insulaires ,  recou- 
rant, pour  sortir  de  l'embarras  qu'ils  craignaient, 
à  ces  acceptions  multipliées  des  mêmes  mots  qu'of- 
fre leur  langue ,  donnaient  souvent  à  leurs  asser- 
tions les  plus  positives  une  explication  qui  nous 
semblait  en  contradiction  directe  avec  ce  qu'ils 
avaient  dit  d'abord  ;  ou  ,  ce  qui  revenait  à  peu  près 
au  même ,  dans  une  seconde  conversation  nous 
donnions  fréquemment  à  leurs  réponses  un  sens 
lout-à-fait  opposé  à  celui  que  nous  avions  compris 
dans  une  première.  Avec  une  connaissance  plus 
exacte  de  leur  langue,  nous  aurions  probablement 
observé  que  ces  deux  modes  d'expression  voulaient 
<lire  la  même  chose,  et  différaient  seulement  par 
le  récit  figuré  des  circonstances  qu'ils  énoncent 
souvent.  Je  me  suis  plus  d'une  fois  aperçu  de  cette 
erreur,  et  en  y  réfléchissant  je  voyais  disparaître 
la  contradiction  que  j'avais  cru  d'abord  remar- 
quer. Ainsi,  malgré  les  observations  les  plus  dé- 
taillées, il  faudra  toujours  beaucoup  de  travail  et 
d'étude  pour  connaître  au-delà  d'une  certaine 
étendue  superficielle  la  langue,  les  mœurs  et  les 
usages  des  contrées  nouvellement  découvertes.  Au 
milieu  de  tant  de  désavantages  ,  il  est  fort  certain 
que  j'eusse  pu  faire  de  pareilles  recherches  avec 
succès  si  le  temps  et  d'autres  occupations  me  l'a- 
vaient permis.  J'abandonne  la  palme  aux  observa- 
teurs qui  m'ont  précédé,  et  qui  dans  leur  descrip- 
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lion  générale  de  ce  pays    ont  publié  un  si  grand 
nombre  de  remarques  exactes  et  judicieuses. 

Les  outils,  les  instrumens  et  les  autres  marchan- 
dises de  l'Europe  sont  devenus  si  importans  pour 
le  bonheur  ou  Taisancè  de  ces  insulaires ,  que  je 
ne  puis  m'empéclier  de  remarquer  avec  le  capi- 
laine  ,Cook  dans  quelle  déplorable  situation  se 
trouveraient  ces  bonnes  gens  si  leur  communication 
avec  les  Européens  était  tout  à  coup  interrompue. 
1^  connaissance  qu'ils  ont  acquise  de  la  supériorité 
de  nos  outils,  de  nos  instrumens  et  dos  objets  de 
nos  fabiiques ,  l'approvisioimement  passager  qu'ils 
s'en  sont  procuré  leur  ont  Fait  dédaigner  les  leurs- 
ils  en  perdent  l'usage  et  même  le  souvenir.  iNous 
en  eiunes  une  preuve  convaincante  dans  le  petit 
nomljre  d'outils  ou  d'ustensiles  de  pierre  ou  d'os 
(juc  nous  vîmes  parmi  eux  :  ceux  qu'ils  apportèrent 
,\\i  marché  étaient  d Un  travail  grossier,  destinés 
seulement  à  nous  être  vendus  comme  articles  de 
curiosité.  Je  suis  convaincu  aussi  t|u'uiir  petite 
ipiantité  de  draps  d'Kuro|)e,  ajoutée  à  ce  (ju'ils  en 
ont  <léjà ,  leur  fera  abandonner  entièrement  la  cul- 
ture du  mûrier,  dont  ils  tirent  leurs  étofFes,  et 
c|ue ,  relativement  à  cet  objet  ainsi  qu'à  beaucoup 
d'îuitres  de  piemière  nécessité  ,  ils  compteront  sur 
rjiirivée  très  précaire  dvs  navigateurs. 

Il  suit  de  ces  tristes  réflexions  que  tcMites  les  lois 
de  rinnnanité  impos(*nt  aux  Européens  l'obligation 
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de  fournir  régiiliùrcnient  à  des  besoins  qu'ils  ont 
seuls  créés;  d'envoyer  de  temps  à  autre  à  ces  in- 
sulaires une  provision  des  articles  importans  dont 
ils  ont  adopté  l'usage,  et  qui,  ayant  écarté  les  articles 
analogues  du  pays,  sont  devenus  pour  eux  d'une 
nécessité  indispensable:  au  reste, ils  donneront  en 
paiement  des  vivres  et  des  rafraîchissemens  très 
utiles  aux  navires  de  commerce  qui  pourront  na- 
viguer sur  l'océan  Pacifique. 

Nos  ouvrages  de  fer,  nos  étoffes  et  nos  toiles 
sont  pour  eux  si  nécessaires  maintenant,  que  leur 
valeur  est  la  même  après  les  relâches  multipliées 
des  navires  européens,  et  que  la  quantité  des  vivres 
et  des  rafraîchissemens  n'a  pas  diminué.  Nous  y 
avons  trouvé  de  tout  dans  la  plus  grande  profu- 
sion. Je  fis  saler  six  grandes  barriques  de  très  beau 
porc,  et  si  j'avais  eu  plus  de  sel  j'aurais  pu  en 
embarquer  une  quantité  dix  fois  plus  forte  :  les 
deux  vaisseaux  emportaient  pour  la  consommation 
journalière  autant  de  cochons  vivans  et  de  végétaux 
que  pouvait  en  contenir  l'espace  qui  nous  restait 
libre.  Quoique  la  Pandora  eût  quitté  si  récemment 
Taïti ,  je  payai  le  tout  deux  cents  pour  cent  meil- 
leur marché  qu'à  aucune  époque  des  relâches  du 
capitaine  Cook. 

Les  opérations  militaires  de  ces  peuplades  ont 
aussi  beaucoup  changé.  Leurs  guerres  étaient  sur- 
tout maritimes  lorsque  nous  en   fîmes  la  décou- 
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verte  :  il  paraît  qu'il  n'eu  est  pas  de  luème  aujour- 
d'hui ;  nos  excursiorïs  se  sont  prolongées  à  une 
Ijrande  distance,  et  nous  n'avons  pas  vu  une  seule 
pirogue  de  [guerre  appartenant  à  Taiti.  Ce  sujet  a 
été  Ja  matière  de  plusieuis  de  mes  conversations 
avec  [Jrrij)iali  :  il  m'ap[)rit  que  dans  les  dernières 
batailles  ils  les  trouvèrent  d'une  manfeuvre  si  dif- 
hcile,  pai'ticulièrement  lorsque  le  vent  soufflait 
avec  force,  qu'ils  y  ont  tout-à-fait  renoncé;  qu'ils 
livrent  maintenant  leurs  combats  sur  terre;  que  si 
les  guerres  sont  offensives,  les  plus  grandes  de 
leurs  pirogues  ordinaires  les  transportent  au  lieu 
de  leur  destination,  où  ils  débarquent  au  milieu 
<le  la  nuit  ou  par  un  temps  pluvieux  très  obscur. 

On  a  donné  jusqu'ici  de  grands  éloges,  et  très 
justement,  à  la  beauté  des  femmes  de  ce  pays.  Je 
dois  avouer  combien  je  me  suis  vu  trompé  dans 
l'attente  qu'avaient  fait  naître  des  impressions  re- 
çues à  l'époque  des  relAches  du  capitaine  Cook  . 
tians  un  tem|)s«  où  j'étais  foil  jeune.  Les  nalm-els 
eux-mêmes  conviennent  sans  façon  iUi  changement 
qui  il  eu  Uni  en  un  petit  iioinhrc  d'annc'cs  :  ils  |)a- 
raissent  l'attribuei-  en  grande  partie  aux  affreuses 
maladies  introduites  par  les  navigateurs  européens, 
dont  leurs  plus  hclles  fenunes  sont  mortes  dans 
leur  première  jiunesse.  I,a  beauté  est  ici  .  surtout 
parmi  les  femmes  ,  une  Heur  qui  s'épaiuMiil  pi'omp- 
tement  et  se  flétrit  aiissiiôi.  Leurs  eliaiMues  person- 
\l\  ti 
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ncis,  comme  ceux  des  créoles  des  îles  d'Amérique  , 
arrivent  bientôt  à  leui'  maturité,  se  soutiennent 
peu  de  temps  et  déclinent  avec  la  même  rapi- 
dité. Le  défaut  de  beauté  chez  les  femmes  de  ces 
îles  est  aujourd'hui  tel ,  qu'on  est  singulièrement 
étonné  qu'un  si  grand  nombre  d'individus  de  l'é- 
quipage du  Boiintf  '  se  soient  épris  au  point  de 
sacrifier  leur  patrie ,  leur  honneur  et  leur  exis- 
tence à  leur  amour  pour  des  Taïtiennes  :  nous  avons 
vu  souvent  ces  maîtresses  dont  ils  ont  des  enfans. 
Nous  n'avons  pas  eu  occasion  de  juger  du  mérite 
de  leur  esprit  ou  de  leur  caractère  ;  mais  quant  aux 
attraits  de  leurs  personnes,  on  n'aurait  certaine- 
ment pas  imaginé  qu'ils  dussent  porter  des  Anglais 
à  une  infidélité  aussi  criminelle;  d'ailleurs  elles 
étaient  toutes  sans  crédit  et  sans  pouvoir. 

Les  animaux  et  les  plantes  d'Europe  dont  le  ca- 
pitaine Cook  et  les  autres  navigateurs  avaient  enri- 
chi cette  contrée  ont  été  détruits  presque  entiè- 
rement dans  les  dernières  guerres  des  différens 
partis.  Mes  regrets  sur  cet  événement  furent  d'au- 
tant plus  vifs,  que  tout  annonçait  un  meilleur 
succès  si  j'avais  pu  les  remplacer.  L'altération  qu'a 
subie  le  gouvernement  me  donnait  lieu  de  croire 
qu'on  protégerait  efficacement  toutes  les  riche$ses 
de  ce. genre  que  j'y  laisserais.  Je  n'y  ai  déposé  que 
trois  oies  du  Cap,  deux  femelles  et  un  mâle.  Nous. 

'  \  aisseau  du  caitilaiiic  Hlijrh.  (  ^'(>i^  lomc    Xlll.) 
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avons  planté  des  ceps  de  vijjiie  qui  s  étaient  très 
bien  corïservés  à  bord ,  quelques  oranj;ers  et  quel- 
qjies  limoniers,  et  semé  un  assortiment  de  graines 
de  jardin  ;  mais  la  nature  lihrrale  a  donné  à  ce 
pays  une  si  jjrande  variété  de  productions  vé|^élales, 
que  les  naturels  désirent  peu  d'en  accroître  le 
nombre;  et  si  Ton  peut  se  Former  une  o[)inion 
d'après  le  déplorable  état  dans  lequel  nous  trou- 
vâmes les  terrains  où  l'on  avait  déposé  des  plantes 
et  des  (jraines  étran^jères  ,  il  reste  peu  d'espérance 
({u'on  prenne  soin  de  nos  plantes  [)ota|jèi"cs.  Je  ne 
pense  pas  que  de  [)areilles  tentatives  réussissent 
jamais  ,  à  moins  que  des  Européens  ne  restent 
dans  l'île  ,  et  que  par  la  force  de  leur  exemple  ils 
n'excitent  cliez  les  naturels  le  désir  de  cultiver  la 
terre  de  leurs  mains,  tiavail  auquel  ils  sont  aujour- 
d'hui presque  étranjjers. 

L'ava  et  une  petite  <|uantité  de  mûriers  dont  ils 
ilrenl  leurs  éloFles  sont  les  seules  productions 
végétales  que  les  Taitiens  prennent  la  peine  de  cul- 
tiver. De  tous  les  véfjétaux  exotiqu<\s  si  variés  v[ 
si  nombreux  dont  on  a  essayé  d'enricliii-  (MMte  îlr 
à  diirérentes  épocpirs  ,  je  n'ai  vu  (pu*  (phhpies  shad- 
<lecks  médiocres,  du  bl«'  de  luicpilc  assez  hoîi  .  un 
pelil  nombi'e  de  cosses  de  capsu'um  ,  et  <pirlques 
rai  torts  très  jjrossiers. 

I>e  lait  delà  chèvre  n'ayant  été  enqiloyé  à  aucun 
nsajje,(M  sa  chaii*  n'étant  pas  assez   «jrasse  pour   le 
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j^oiit  des  insulaires,  ce  quadrupède  a  perdu  sa  ré- 
putation; il  en  reste  peu  d'individus  :  j'en  rassem- 
blai cependant  un  assez  grand  nombre,  avec  le 
dessein  d'en  établir  la  race  aux  îles  Sandwich  ,  si  les 
habitans  y  mettaient  du  prix. 


DEUXIEME   SECTION. 

RELACHE  AUX  ÎLES  SANDWICH.  RECONNAISSANCE  d'uNE  PARTIE  DE  CES 
ÎLES  ET  DE  LA  COTE  DE  LA  NOUVELLE-ALBION.  NOTRE  NAVIGATION 
INTÉRIEURE.  OPERATIONS  A  NOOTKA.  ARRIVÉE  AU  PORT  SAN- 
FRANCISCO. 

§1- 

Passage  de  Taïti  aux  îles  Sandwich.  Visite  de  Tianna  et  des  autres 
chefs.  Nous  laissons  Towereroo  h  Owhyhée.  Nous  nous  portons 
aux  îles  sous  le  vent.  Nous  mouillons  dans  la  baie  de  Why- 
teete  ,  île  de^Waohoo.  Notre  arrivée  à  Attovvay. 

Nos  amis  de  Taïti  nous  ayant  quittés  le  24  jan- 
vier 1792,  nous  fîmes  route  au  nord;  et  quoique 
nous  fussions  en  mer  depuis  environ  dix  mois  , 
notre  voyage  ne  paraissait  que  commencer,  puisque 
les  vaisseaux  portaient  pour  la  première  fois  le  cap 
vers  le  grand  objet  de  notre  expédition.  J'éprouvai 
beaucoup  de  regrets  en  me  voyant  si  peu  avancé. 
Nous  étions,  à  peu  de  jours  près,  à  l'époque  où  , 
selon  mes  calculs  en  Angleterre ,  j'avais  compté 
partir  des  îles  Sandwich,  dont  je  me  trouvais  en- 
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core  éloi[jiié  d'environ  liiilt  cents  lieues.  Je  me 
consolai  par  l'idée  (ju  il  n'y  avait  eu  ni  temps  perdu 
ni  délais  inexcusables,  et  que,  si  j'avais  passé  un 
mois  à  la  côte  sud-ouest  de  la  Nouvelle-Hollande, 
j'avais  utilement  employé  cet  intervalle.  Des  vents 
contraires  et  la  marche  très  médiocre  de  nos  bàti- 
mens  étaient  surtout  la  cause  de  notre  retard. 

Le  1"  mars  à  la  pointe  du  jour  nous  eûmes  con- 
naissance de  File  dOwliyhée,  qui  nous  restait  du 
nord  au  nord-est,  à  environ  vinjrt-quatre  lieues. 

On  fit  à  l'équipage  une  nouvelle  lecture  de  Tor- 
dre qui  détendait  le  commerce  avec  les  naturels 
du  pays.  Son  exécution,  dans  les  circonstances  où 
nous  nous  trouvions,  ne  devait  pas  être  seulement 
dune  grande  utilité,  elle  se  trouvait  encore  indis- 
[)ensable. 

Le  2  au  matin,  à  l'aide  d'une  petite  brise  de 
terre,  nous  la  prolonjjeàmes  vers  le  nord,  à  la  dis- 
tance d'enviion  trois  milles.  Plusieurs  pirojjues 
arrivèrent  avec  dr  petits  cochons  tl  «les  [)roduc- 
lions  vé|jétales,  entre  autres  de  très  bons  melons 
il'eau  :  1rs  naturels  en  demandaienl  un  prix  exoi*- 
bitani  ;  ils  montrèrent  d'ailleurs  peu  de  désir  de 
l'aire  des  échanj^cs  ou  davoir  avec  nous  qm-hpie 
i!OmnnmicalK)n.  Le  •(  à  nndi  nous  avions  ini  he.iii 
iemps  et  de  petites  brises  ijénéralenu'nt  tlii  l.ir};e 
de  la  telle;  ta  baie  de  Kar.tkakooa  nous  restait  au 
nord  à  envircm  cinq  milles  ,  et   nous  eûmes  la  sa 
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tislaction  de  reconnaître  que  noire  chronomètre  , 
d'après  son  mouvement  journalier  à  Taïti ,  indi- 
quait la  lon|jitude,  à  peu  de  secondes  près,  ainsi  que 
l'a  déterminée  le  capitaine  Cook. 

L'escarpement  à  pic  qui  forme  le  côté  nord  de 
la  baie  de  Karakakooa  est  trop  remarquable  pour 
qu'on  puisse  se  tromper,  d'autant  qu'à  partir  de 
cet  escarpement  l'intérieur  du  pays  s'élève  d'une 
manière  plus  brusque  que  du  rivage  de  la  mer  qui 
est  au  nord  ou  au  sud  de  la  baie.  Cette  baie,  quoi- 
que offrant  des  terrains  boisés  et  des  cultures  au- 
dessus  de  ses  stériles  bords  de  roche ,  où  se  trouvent 
principalement  les  habitations  des  naturels,  est 
néanmoins  dénuée  delà  variété  de  sites  qu'on  pour- 
rait y  espérer  d'après  le  caractère  général  de  toute 
la  bande  de  l'île  où  on  la  rencontre. 

Plusieurs  pirogues  qui  dans  le  cours  de  la  ma- 
tinée avaient  été  lancées  à  la  mer  couraient  après 
nous  :  je  fis  mettre  en  panne  afin  de  les  attendre, 
et  je  ne  tardai  pas  à  recevoir  la  visite  de  Tianna  , 
dont  il  est  parlé  dans  le  voyage  de  M.  Meares  '. 
Je  le  reçus  avec  les  égards  dus  à  l'estimable  ca- 
ractère qu'on  lui  supposait,  et  que  l'intérêt  l'econ- 
naissant  qu'il  gardait  à  son  protecteur  semblait 
prouver.  Il  parut  désirer  terminer  promptement 
la  première  conversation  de  civilité,  et  il  se  hâta 
de    nous   informer  que   depuis  son    retour  de    la 

'   NOir  tome  XIII, 
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(^Iiine  il  avait  résidé  à  Owhyhér  .  nù  de  sanjrlantes 
batailles  s'étaient  livrées. 

Tianna  ayant  plusieurs  chèvres  ,  je  ne  lui  tlonnai 
aucun  de  ces  (juadrupèdes  :  mais  des  ceps  de  vi- 
l^fue,  des  plants  d'orangers  et  d'amandiers,  des  graines 
<!e  plantes  potagères,  le  rendirent  très  heureux, 
el  il  me  promit  d'en  avoir  le  plus  grand  soin.  I!  nous 
<|uitta,  ainsi  que  Towereroo,  sur  les  cinq  heures 
du  soii",  après  avoir  reçu  des  objets  précieux  en 
i-elour  de  dix  petits  cochons.  Quoiqu'il  parût  bien 
satisfait  de  sa  réception  et  enchanté  d'un  salut  de 
(juati'c  coups  de  canon  que  j'ordoiuiai  à  son  départ, 
on  voyait  clairement  qu'il  était  afMigé  de  n'avoir 
pu  se  procurer  ni  armes  à  t'en  ni  munitions.  Lui  et 
lous  ses  compatriotes  me  pressèrent  vivement  de 
h'ur  en  donner,  mais  je  refusai  toujours  de  les  sa- 
tisfaire. 

,1e  confiai  à  Towereroo  une  lettre  pcuii-  le  Nais- 
seau  d'ap[)rovisionnen)ent  que  j'attendais,  .rinstrui- 
sals  le  connnandanl  dr  notre  départ  dOwhyhéf, 
de  mon  intention  de  toucher  aux  îles  sous  Ir  vnit 
poui"  y  lairr  (h*  l  l'au  ,  et  (h'  \\\r  ic  luIrc  tout  i\r 
."suite  à  la  cAtc  d  Amérique;  je  hii  oidonnais  dr  in'v 
suivre  sans  perdie  de  tenq)s ,  conloinKiiienl  .t  tr 
qur  j'avais  ré'glé  avec  h*  srcM'étaii'o  d'I'lnl  m  Vu 
glelrne. 

Kn  prolongeant  la  côte  à  l'aide  d  une  bris*'  légère, 
nous  tVnnes  tiès  sur|)iMs.  le  soir,  de  nous  entendre 
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liéltM-  en  mauvais  anglais,  par  une  j^posse  pirogue 
qui  nous  approcha  :  on  nous  demanda  très  civile- 
ment qui  nous  étions,  de  quel  pays ,  et  si  nous  vou- 
lions permettre  qu'on  vînt  à  bord.  J'y  consentis. 
Le  jeune  homme  qui  nous  avait  adressé  la  parole 
en  anglais  se  nommait  Tareehooa;  il  était  origi- 
naire d'Attoway,  et  avait  accompagné  M.  John  In- 
graham,  capitaine  d'un  navire  américain  chargé  de 
fourrures  de  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique,  qui 
s'était  rendu  par  la  voie  de  la  Clhine  à  Boston , 
dans  la  Nouvelle-Angleterre.  Tareehooa  avait  passé 
environ  sept  mois  aux  Etats-Unis,  et  M.  Ingraham 
l'avait  ramené  dans  sa  patrie  quelques  mois  aupa- 
ravant. 

J'appris  qu'il  se  trouvait  au  service  d'un  chei 
d'une  grande  autorité,  appelé  Kahowmotoo ,  à  peu 
près  l'égal  de  Tianna ,  et  qui,  ainsi  que  Tianna,  avait 
beaucoup  contribué  à  procurer  à  Tamaah-Maaha  la 
souveraineté  de  toute  l'île.  Le  chef,  qui  était  pré- 
sent, me  remit  une  lettre  en  espagnol,  datée  du 
sloop  la  Princesse  Royale ,  le  28  mars  1791  (  pro- 
bablement le  navire  pris  à  jXootka),  avec  une  tra- 
duction anglaise  ayant  la  même  date  ;  l'original  et  la 
traduction  étaient  signés  E manuel  Kimper.  La  lettre 
recommandait  dans  les  termesles  plus  forts  Tamaah- 
Maaha,  Tianna  et  Kahowmotoo,  qui,  dans  toutes 
les  occasions,  avaient  traité  M.  Kimper  avec  beau- 
coup  d'amitié    et   d'hospitalité.   Kahowmotoo    me 
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donna  ensuite  trois  heaux  cochons ,  que  j  eus  soin 
de  lui  bien  payei*;  mais,  comme  Tianna,  il  eut  de 
Ijrands  re|jrets  de  ne  recevoir  ni  armes  à  feu  ni 
munitions.  Il  me  pria  de  lui  permettre  de  couciier  à 
bord  et  de  prendre  sa  piro|j;ue  à  la  retraite  :  je  lui 
répondis  que  je  le  voulais  bien.  Le  soir  nous  cau- 
sâmes beaucoup:  ilconHrma  ce  qu'avait  dit  Tianna 
sur  la  non  arrivée  d'aucun  vaisseau  depuis  quelcpies 
mois,  et  sur  les  j^uerres  qui  avaient  eu  lieu. 

Le  lendemain  au  matin  nous  étions  pai*  le  travers 
de  la  pointe  sud  de  la  baie  de  Toca-yah-ha.  près 
de  laquelle  se  trouve  la  résidence  de  Kaliowmotoo. 
J'eus  bien  du  plaisir  à  voir  I  empressement  de  tous 
les  cbeps  poui'  les  productions  végétales  dont  je 
voulais  enrichir  ces  îles;  et  s'ils  ne  les  né|jli|;enl 
pas,  elles  ajouteront  beaucoup  aux  richesses  de 
leur  territoire,  kahowiuotoo  mit  un  jjrand  prix  à 
toutes  les  accpiisitions  de  ce  jjeni'e  :  \v  le  ehaiinai 
vu  lui  donnaiil  de  beaux  plants  d'oran|;ers  et  un 
pa(|uet  de  diUérentes  jjraines  d<'  jardin.  Je  lui  Hs 
présent  aussi  d'iuie  chèvre  et  d'un  chevreau  :  il  parut 
enchanté  de  tant  de  biens,  et  il  promit  d  en  prendre 
un  soin  exirème. 

Unt»  petite  brise,  «pii  souillait  surtout  du  smi  . 
nous  porta  lenlemenl  mis  i.i  pomie  \]o\'i\  d()\N- 
hyhee,  jus<pi  au  moment  ou  ikmin  .i(((M};nimes  h^ 
vent  alisf  tl'esf-imrd-esl  (pn  n  était  pUis  mterceple 
par  les  hautes  nionta};fîes  dont  celte  ilc  est  Forniét*. 
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Nous  |-îmes  roule  sur  Woahou.  Aous  trouvant,  le  6 
dès  le  ijianci  iiiatiii ,  un  peu  trop  en  dedans  de  l'île 
de  Tahoorovva,  un  si^rnal  enjoignit  au  Châtain  d'ar- 
river le  long  du  côté  sud  de  cette  île;  mais  comme 
il  ne  répondit  ni  à  ce  signal  ni  à  d'autres  que  je 
lui  avais  déjà  faits ,  je  jugeai  qu'il  était  resté  en 
calme  au-dessous  de  la  haute  terre  d'Owhyhée , 
tandis  qu'il  avait  venté  bon  Frais  pour  nous,  parce 
que  nous  étions  plus  en  avant.  Au  reste,  Woahou 
étant  notre  premier  rendez-vous,  je  ne  craignais  pas 
une  longue  séparation. 

Quelques  insulaires  de  Ranaï  vinrent  nous  voir, 
uniquement,  je  crois,  pour  satisfaire  leur  curio- 
sité ,  car  ils  n'avaient  presque  l'ien  à  échanger.  Le 
pauvre  aspect  que  présente  leur  île  pourrait  ce- 
pendant expliquer  pourquoi  ils  n'apportèrent  rien. 
D'après  sa  stérilité  apparente  et  le  petit  nombre 
de  misérables  huttes  clair-semées  que  nous  par- 
vînmes à  découvrir  avec  nos  lunettes,  il  nous  s'em- 
bla  que  cette  partie  est  peu  habitée  et  sans  res- 
sources pour  les  navigateurs  :  l'après-midi  nous 
marchâmes  au  nord ,  le  long  du  côté  ouest  ;  et  au 
coucher  du  soleil  nous  retrouvâmes  le  vent  alise, 
à  l'aide  duquel  nous  aperçûmes  à  minuit  l'île  de 
W  oahou ,  qui  nous  restait  à  l'ouest  à  six  ou  sept 
milles,  et  dont  les  rivages  à  l'est  présentent  la 
même  stérilité  que  ceux  de  Ranaï,  et  sont  princi- 
[)alement  composés  de  roches  nues  et  d'escarpe- 
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mens  élevés  qui  tombent  per[)t*n(iiculaiiement<!ans 
Ja  mer.  Quoique  nous  l'ayons  prolonjjée  à  une  dis- 
tance qui  n'excédait  pas  une  lieue,  nous  n'avons 
remarqué  nulle  part  ni  verdure  ni  culture.  1^  ri- 
vage, au  nord  de  la  pointe  est,  paraissait  très 
dentelé;  mais  nous  étions  trop  au  larjje  pour  dis- 
cerner si  les  navijjateurs  y  trouveraient  un  abri. 
I^  partie  sud-est  offre  deux  promontoires  remar- 
quables: le  premier,  ou  celui  qui  est  le  plus  à  l'est, 
est  composé  de  falaises  de  roches  stériles  et  à  pic 
qui  s'élèvent  brusquement  du  sein  de  la  mer;  d  ici 
la  terre  s'enfonce  un  peu  et  forme  une  baie  dans 
la  direction  du  nord,  où  l'eau,  d'ailleurs  peu  p!*o- 
fonde,  indi(jue  un  fond  de  roche  par  si»  couleur. 
[je  ressac  brise  avec  violence  sur  la  |;rève,  au-delà 
de  laquelle  une  la}];une  s'étend  à  quehjue  distance 
vers  le  nord  :  si  l'on  trouve  que  le  fond  soit  bon  . 
les  vaisseaux  pourront  y  mouiller  assez  à  l'abri  du 
vent  alise  ordinaire;  mais  nous  ne  l'avons  pas  exa- 
miné plus  particulièrement,  parce  tpie  notre  l'en- 
dez-vous  était  derrière  le  second  promontoire. 

Kn  continuant  notre  roule,  sur  les  neuf  heures, 
nous  tournâmes  le  récif,  rpii  est  à  peu  |>rès  à  un 
quart  de  mille  de  celle  pointe.  Sur  les  dix  heures, 
nous  laissâmes  londier  lanere  à  dix  brasses.  Ia' 
somniel  de  ee  promontoire  .  qui  «st  l.i  pointe  sud 
de  l'il»' .  a  I  iqq).ir<  ikh*  d  Un  erah-rr  de  volcan.  (Quel- 
ques insuinirs   iii.ns  .orivèrenl   i\v    la   <V>le   •••    "(>iis 
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apportèrent  une  très  petite  quantité  de  rat'raichis- 
semens;  des  melons  ordinaires  et  des  melons  d'eau, 
les  uns  et  les  autres  d'une  espèce  excellente,  en 
Faisaient  la  plus  grande  partie.  iNotre  mouillajje 
dans  la  baie ,  que  les  natui'els  du  pays  appellent 
IVkyteete,  nous  parut  à  peu  près  aussi  bon  que  le 
sont  communément  la  plupart  des  ancrages  de  ces 
lies.  Les  habitans  étaient  très  sages  et  très  dociles, 
quoiqu'il  n'y  eût  parmi  eux  ni  cheF  ni  personnage 
de  distinction  pour  les  contenir  :  aucun  homme, 
aucune  Femme  n'entreprij^  de  venir  sur  le  vaisseau 
sans  en  avoii'  obtenu  la  permission  ;  et  lorsqu'on 
la  leur  reFusait ,  ils  demeuraient  bien  tranquilles 
dans  leurs  pirogues ,  le  long  du  bord. 

Ayant  débarqué,  je  demandai  de  l'eau,  et  on  me 
conduisit  à  des  réservoirs  stagnans  et  saumàtres 
qui  se  trouvaient  près  du  rivage  ;  mais  je  la  trouvai 
mauvaise.  On  me  dit  qu'il  y  en  avait  de  bonne  et 
en  abondance  à  quelque  distance,  et  on  s'oFFrit  à 
m'y  conduire.  Comme  les  naturels  paraissaient  dans 
des  intentions  amicales  et  pacifiques ,  je  laissai  les 
canots,  et  nous  allâmes  avec  les  soldats  de  marine 
à  la  recherche  de  l'aiguade.  Nos  guides  nous  menè- 
rent vers  le  nord;  et  quand  nous  eûmes  traversé 
le  village,  nous  rencontrâmes  une  digue  très  bien 
Faite,  d'environ  douze  pieds  de  laqjeur,  avec  un 
Fossé  de  chaque  côté. 

Alors  s'ouvrit  devant  nous  une  plaine  spacieuse, 
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qui,  auprès  du  villajje.  ressemblait  à  une  des 
l)ruyères  (TAnf^leterre;  mais  en  avançant,  la  ma- 
jeure partie  se  trouva  divisée  en  champs  très  bien 
cultivés,  (rétendue  et  de  formes  irréjjulières,  sé- 
parés les  uns  des  autres  par  de  petits  murs  de 
pierre.  Ces  portions  de  terrain  étaient  plantées 
d'eddo  ou  de  racine  de  laro  ,  et  plus  ou  moins 
inondées;  aucune  n'était  complètement  à  sec.  el 
quelques -imes  étaient  couvertes  de  trois  à  si\ 
pouces  d'eau.  Li  di[^ue  se  prolon|]eait  à  environ  un 
mille  de  la  nrève,  et  Tainuade  se  vovait  à  Textré- 
mité.  C'était  un  ruisseau  de  cinq  ou  six  pieds  de 
lar[Te  sur  une  profondeur  de  deux  ou  trois  pieds, 
bien  encaissé  et  presque  sans  mouvement  :  seule- 
ment quelques  filets  d'eau.  s'écliap|»ant  par  les 
écluses  qui  arrêtaient  le  courant,  entretenaieni 
l'humidité  des  plantations  de  taro.  L'eau  était  excel- 
lente, mais  le  chemin  trop  mauvais  pour  rouler  si 
loin  nos  barriques  sans  les  endommager  beaucoup. 
Je  fis  comprendre  à  nos  i^nides  que  si  les  insulaires 
voulaient  se  réunir  et  nous  apporter  de  l'eau  dans 
des  calebasses ,  ils  seraient  bien  récompensés.  Ma 
proposition  fut  à  l'instant  communiquée  aux  na- 
liircls  ({III  «'laiciit  |)iès  (h*  nous,  et  on  me  ri'pdndit 
lout  de  suite  (lue  nous  imj  ;unioiis  le  linil.rn.iMÉ 
iiur  auq)le  provision. 

La   douceur   et    riionnétrlJ'   des   insulaires    nous 
déeidèrrnt   à    fairr  au   inilirn   ch's    plantaltotis    uim' 
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promonade  qui  nous  enchanta.  Une  jolie  brise  ra- 
Iraîcliissait  l'air,  et  les  gens  du  pays  se  tenaient  assez 
loin  pour  ne  pas  nous  incommoder.  Ces  champs 
tTune  si  belle  culture  étaient  plantés  principale- 
ment de  taro  et  remplis  d'oiseaux  sauvages,  sur- 
tout du  genre  des  canards  :  nos  chasseurs  en  tuèrent 
quelques-uns  d'un  excellent  goût.  Les  flancs  des 
collines  qui  se  montraient  à  quelque  distance  pa- 
raissaient de  roche  et  stériles  :  les  vallées  intermé- 
diaires, toutes  habitées,  produisaient  quelques  gros 
arbres  et  offraient  un  joli  coup  d'oeil;  mais  les 
plaines,  si  Ton  en  juge  par  le  soin  qu'on  met  à  leur 
culture ,  semblent  fournir  la  majeure  partie  des 
productions  végétales  qui  servent  à  la  nourriture 
des  habitans.  Le  sol,  quoique  assez  riche  et  d'une 
assez  grande  vigueur,  diffère  extrêmement  de  celui 
de  Matavaï  et  des  autres  cantons  de  Taïti.  La  nature 
n'a  pas  été,  envers  Woahou,  prodigue  de  végétaux 
utiles  à  l'homme;  elle  ne  lui  a  presque  donné  que 
la  plante  du  taro,  dont  la  culture  exige  beaucoup 
de  soin,  d'industrie  et  de  travail  manuel.  Pour  la 
planter,  la  sarcler  ou  la  récolter,  les  naturels  doivent 
se  mettre  dans  la  vase  jusqu'à  la  ceinture,  tandis 
que  les  rayons  du  soleil  tombent  verticalement  sur 
eux.  Les  plaines  de  Taïti,  au  contraire,  produisent 
spontanément  et  en  abondance  des  végétaux  pro- 
pres à  la  nourriture  de  ses  habitans  :  les  fortunés 
Taïtiens  n'ont   pas   la  peine  de  les  semer,  de  les 
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planter,  de  les  soijjner,  ou  de  se  livrer  à  de  grands 
travaux  pour  construire  des  aqueducs  qui  assureni 
leurs  l'éeolU's  :  des  boea|;es  continus  d'arbres  à 
pain,  d'une  espèce  de  pommiers,  de  palmiers  et 
d'autres  arbres,  leur  ofFrent  des  retraites  déli- 
cieuses et  d'une  Fraîcheur  charmante.  L'ilede  VVoa- 
hou  n'a  rien  de  pareil ,  et  ce  n'est  pas  sur  ce  point 
seul  qu'elle  a  été  moins  favorisée  de  la  nature.  Les 
deux  peuplades,  quoirpie  sans  doute  elles  viennenl 
primitivement  de  la  même  nation,  diffèrent  beau- 
coup entre  elles:  et  il  semblerait  que  la  bonté  re- 
lative des  Taitiens  et  des  insulaires  de  Woahou  est 
proportiomiée  à  la  fertilité  naturelle*  de  leui*  sol 
respectif. 

On  ju|jera  peut-être  qu'il  est  peu  charitable  d'ar- 
rêter ainsi  ses  idées  d'après  une  aussi  courte  en- 
(revue;  mais  quand  on  visite  différentes  contrées 
dans  iles  circonstances  à  peu  |)rès  [)areilles,  les 
premières  inq>ressions  ont  toujours  beaucoup  d  in- 
Huence  ;  alors  il  «^st  bien  dirHcili'  décarter  les 
comparaisons.  A  notre  débarquementà  Taiti ,  rctïu- 
sion  <h'  l'amitié*  vi  de  riiospitaIil(''  s'est  toujours 
montiM'e  sur  le  visajje  des  naturels  :  chacun  «I  eu\. 
pai"  des  soins  enchanteurs.  s'elTorcMil  de  prt'venir 
nos  besoins  et  nos  désirs;  tous,  à  l'cMivi ,  s'empres- 
saleni  de  nous  rendre  les  petits  ser\u'es  (|ue  nous 
demandions:  <lès  qui»  nous  approchions  d  inie  mai 
son,  on  nous  invitait  à  v  prendre  «les  rafraîchisse- 
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mens;  en  nn  inol,  ils  nous  témoignaient  une  bien- 
veillance qui  ferait  honneur  aux  nations  les  plus 
civilisées.  Les  insulaires  de  Woahou  nous  regar- 
daient avec  une  sévérité  d'un  mauvais  accueil;  en 
général  ils  ne  s'occupaient  pas  de  nos  besoins  : 
durant  la  promenade,  ils  ne  témoignèrent  aucune 
envie  de  nous  plaire  :  rien  n'annonça  qu'ils  crai- 
gnissent de  nous  offenser;  personne  ne  nous  pro- 
posa de  nous  rafraîchir,  et  on  ne  nous  invita  à 
entrer  dans  aucune  maison.  Leur  maintien  fut,  en 
général,  de  cette  civilité  à  distance  qui  paraissait 
inspirée  par  le  désir  de  communiquer  en  paix  avec 
des  étrangers  dont  ils  comptaient  tirer  des  objets 
précieux  qu'ils  n'obtiendraient  pas  d'une  autre  ma- 
nière; car,  en  nous  voyant  à  terre,  ils  durent  être 
persuadés  que  nous  étions  trop  puissans  pour  être 
vaincus,  et  trop  sur  nos  gardes  pour  être  surpris. 
Au  reste  je  dois  des  éloges  à  l'hospitalité  de  nos 
deux  guides  qui,  à  notre  arrivée  sur  le  rivage,  s'y 
donnèrent  des  soins  de  police,  et  dont  chacun  Ht 
préparer  un  cochon  et  une  certaine  quantité  de  vé- 
gétaux. Au  retour  de  notre  excursion  ce  repas  était 
prêt,  et  on  nous  pria  avec  instance  de  laccepter; 
mais  le  soleil  étant  déjà  couché,  il  fallut  se  refuser 
à  leur  invitation,  et  alors  ils  eurent  soin  d'embar- 
quer dans  nos  canots  le  souper  qu'ils  nous  desti- 
naient. Après  avoir  fait  des  présens  à  tous  deux  , 
et  obtenu  une  nouvelle  promesse  touchant  l'eau 
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que   je   deniaïKiais    poin*   le   Icndouiain  ,   nous   re- 
vî runes  à  bord. 

Le  ChcUatn  arriva  vers  minuit  et  laissa  tomber 
l'ancre  un  peu  à  l'ouest  de  la  Dëcomerte.  Ainsi  que 
je  l'avais  présunié,  iM.  Hroujjhton  s'était  trouvé  en 
calme  le  soir  de  notre  départ,  jusqu'à  une  heure 
après  minuit  qu'il  fit  route  sur  Mowee  :  mais  n'a- 
percevant pas  la  Découverte  à  la  pointe  du  jour,  il 
mit  le  cap  au  nord-ouest,  et,  prolon[jeant  la  cote 
sud  de  cette  île,  il  rencontra  un  mouillai^e  avan- 
tajjeux  par  le  travers  de  la  pointe  ouest,  avec  des 
sondes  ré^julières  et  un  fond  de  bonne  tenue  :  les 
naturels  lui  ayant  apporté  beaucoup  d'eau  ,  il  eut 
lieu  de  croire  (pi'il  serait  aisé  d'y  renq)lir  nos  lu- 
tailles. 

Le  peu  d'insulaires  qui  étaient  autour  des  vais- 
seaux se  conduisaient  toujours  avec  civilité  et  sou 
mission;  mais  ils  nous  apportèi-ent  une  si  petite 
(piantité  d'eau  dans  le  cours  de  la  journée  du  \v\\ 
demain  cpicî.  renonçant  an  projet  de  remplir  ici 
nos  barri(jues,  je  nie  décidai  à  nie  i-endre  loni  de 
suite  à  Attoway,  où  j'étais  assuré  dVn  trou\er  à 
portée  du  niouillajje.  .Nous  levàin(\s  l'ancre  dans  la 
{ioirée,  et  je   lis  mettre  le  eaj»  à    l'ouest. 

Woahou    é't.ml    un  des  rendez-vous  assijjnes    m 
navii'e  d'ap|)rovismmiemeiil  (pie  j  alteiidais  .    il   l.tl 
lait    prendre  les   pr<'(MUlu>iis  iH'ees>aires   poin-   jin- 
slruire    <le   ma    mareiie.  .le    eoiitiat   une   lettre  a  nii 
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insulaire  qui  me  paraissait  avoir  de  l'intelligence  et 
de  Factivité;  il  promit  d'en  prendre  beaucoup  de 
soin  et  de  la  remettre  à  l'arrivée  de  ce  vaisseau  :  je 
l'assurai  qu'il  serait  bien  récompensé  s'il  tenait  sa 
parole,  et  qu'à  mon  retour  il  recevrait  un  second 
présent. 

La  baie  de  Whyteete  est  formée  par  un  petit 
enfoncement  de  la  côte,  derrière  la  pointe  sud  de 
Woahou,  et  quoique  ouverte  sur  plus  de  la  moitié 
du  compas  dans  les  rumbs  du  sud  ,  il  est  de  fait 
que  cette  île  n'offre  pas  de  meilleur  mouillage. 
D'après  quatre  bonnes  observations  de  la  hau- 
teur du  soleil  à  midi ,  la  position  en  latitude  de  ia 
Découverte  à  l'ancre  était  de  21  degrés  16  minutes 
42  secondes  :  sa  longitude,  par  le  chronomètre, 
de  202  degrés  9  minutes  37  secondes. 

Le  9  mars,  j'arrivai  le  long  du  côté  sud  d'At- 
toway,  sur  la  baie  de  Whymea,  où  je  mouillai  par 
vingt-quatre  brasses,  fond  de  sable  gris  foncé, 
mêlé  de  vase,  et  en  amarrant  des  deux  bords. 
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§   -^ 

Opérations  à  Attoway.  I^  prince  ot  le  régent  viennent  aux  vais- 
seaux. Fidélité  des  naturels.  Observati<ms  sur  les  rhan}Temens 
qu'ont  éprouves  les  divers  gouxernemens  de»  îles  Sandwitli. 
Entreprises  commerciales  des  citoyens  des  États-Unis. 

Dès  que  nous  fiimes  rnouilltîs,  quelques  naturels 
aussi  tranquilles,  aussi  soumis  et  mieux  approvi- 
sionnés que  ceux  de  Woaliou,  vinrent  nous  voir. 
Le  Chatam  arriva  à  midi  ;  mais  le  vent  qui  clian- 
jjeait  ne  lui  permit  pas  avant  le  coueher  du  soleil 
de  laisser  tomber  l'ancre  :  il  amarra  un  peu  à  l'ouest 
de  notre  position. 

Nos  préparatifs  de  débarquement  étant  achevés, 
nous  descendîmes  à  terre  à  une  heure.  M.  Menzies 
m'accompagnait  sur  l'yole  ,  et  M.  Pujjet  suivait 
avec  le  jjrand  canot  et  une  des  chaloupes  :  le  ressac 
n'étant  pas  Fort,  le  débaicpuiiient  se  Ht  aisénient  et 
sansdan[;er.  Le  petit  nombre  d'insulaires  qui  élaietU 
sur  le  rivajre  nous  reçurent  avec  cette  civilité  à 
dislance  (|ue  nous  avions  éprouvée  à  Woahon. 

L'uîi  d'eux  ,  ap|)elé  Ht'hooa ,  se  ehar|;ea  sur- 
le-champ  «le  maintenir  le  bon  oiMJre;  ci  :i|>pre- 
nant  (pie  nous  avions  le  dessein  (\r  passcM'  \c\  qurl- 
qucs  jours,  il  Ht  lahoner  deux  excriirntes  maisons 
pour  notre  usajje,  l'niir  destinée  ;iu\  oFHeiers  .  v[ 
l'autre  ;ui\  travailleurs  et  à  la  jjanle  (*onq)osé«e  diiii 
st'rjjent  et  de  six  soldats  de  niiniin'.    On  plant. i  des 
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piquets,  depuis  la  rivière  jusqu'à  ces  deux  maisons, 
et  ensuite  à  travers  la  (^rève  :  l'espace  qu'on  nous 
donna  suffisait  à  tous  nos  besoins,  et  les  insulaires 
dépassèrent  rarement  nos  lignes.  Cette  opération 
fut  exécutée  par  deux  hommes  dont  le  pouvoir  sem- 
blait reconnu  et  respecté  des  spectateurs,  mais 
que  je  ne  jugeai  pas  des  chefs  de  quelque  impor- 
tance. J'eus  soin  de  leur  faire  des  présens ,  et  on 
ne  tarda  point  à  nous  donner  des  provisions  et  du 
bois  à  brûler,  en  échange  de  nos  objets  de  traite. 
Des  naturels  qui  avaient  la  permission  d'entrer  dans 
nos  lignes  furent  employés  à  remplir  et  à  rouler 
nos  barriques,  et  ils  se  crurent  bien  payés  de  leurs 
services  avec  quelques  grains  de  veire  et  de  petits 

clous. 

N'ayant  lieu  de  craindre  aucune  interruption 
dans  la  bonne  intelligence  qui  paraissait  exister , 
et  l'après-midi  étant  fort  agréable  ,  je  m'avançai 
sur  les  bords  de  la  rivière,  avec  M.  Menzies,  Jack 
et  Rehooa.  Je  trouvai  les  champs  de  la  basse  terre 
qui  se  prolonge  du  pied  des  montagnes  vers  la 
mer  plantés  surtout  en  taro ,  cultivé  ici  à  peu  près 
comme  à  Woahou;  je  remarquai  un  petit  nombre 
de  cannes  à  sucre  d'une  forte  végétation ,  et  quel- 
ques patates.  Les  patates  se  plantent  sur  un  terrain 
sec,  et  les  cannes  à  sucre  sur  les  bordures  et  les 
intervalles  des  planches  de  taro  qui,  dans  cette  île 
ainsi  qu'à  Woahou,  seraient  bien  plus  commodes 
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si  elles  étaient  un  peu  plus  laqjes;  car  elles  oUreiil 
à  peine  l'espace  nécessaire  pour  y  marcheF*  :  c'est 
peut-être  tout  à  la  Fois  une  suite  de  la  disette  des 
bons  terrains  et  de  l'économie.  Ijes  flancs  des  col- 
lines ,  ([ui  se  f)rolonjTcnl  depuis  ces  plantations 
jusqu'au  coniinenceinent  de  la  foret,  esjiace  coin- 
[)renant  au  moins  urjc  moitié  de  l'île,  ne  nous  ont 
paru  pr'oduire  (pi'une  herbe  grossière ,  sur*  un  soi 
arjjileux  tpii  doit  avoir  subi  l'action  du  Feu,  etcpje 
je  compare  à  cette  terre  i'ou|;c  de  la  Jamaicpie 
<lont  on  ne  Fait  jjuère  plus  de  cas  que  d'un  capul 
inorlmun. 

1^  plupart  des  terrains  cultivés  étant  l)len  au 
dessus  du  niveau  de  la  rivière,  je  ne  pouvais  con- 
cevoir comment  ils  se  trouvaient  si  bien  arrosés. 
Les  flancs  des  collines  n'oFFraient  point  «le  ruis- 
seaux; et  en  supposant  (pi'il  y  eut  des  masses  d'eau 
au  sonimet,  les  collines  sont  tellement  jx'reé'es, 
«pi'il  ne  doit  s'écouler  qu'une  trè»»  prtile  cpianlité 
d  eau  sur  les  plantations  de  htro.  (les  nombreuses 
perForalions  sont  très  visd)l('s  ;i  rexlicmllf  «les 
montaj^nes ,  (pii  sr  terminent  bruscphMr.rnt  en  Fa- 
laises à  pic  sur*  Us  terrains  cultivés,  et  (jui.  je  crois. 
ont  été  pro(hiites  par  des  éruptions  de  voK  lu  (pic 
je  supposiMMÎs  d'une  ancienne  date. 

V.w  pi'nctranl  plus  \o\\\  ,  nii  ob|iM  rxcil.i  \i\rin« ni 
notre  admiration,  ri  nous  montra  par  ipul  moyrii 
les  plantations  sont  arrosées  :  e'étitil  uim*  haute  «ôt» 
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à  pic  qui  s'élevait  immédiatement  du  bord  de  la 
rivière,  et  qui  nous  aurait  arrêtés  si  les  naturels 
n'avaient  pas  pratiqué  sur  son  flanc  un  mur  très 
bien  fait  de  pierre  et  de  glaise ,  d'environ  vingt- 
quatre  pieds  de  hauteur,  lequel  est  tout  à  la  fois 
un  passage  dans  l'intérieur  du  pays  et  un  aqueduc 
alimenté  par  les  eaux  que  les  insulaires  y  appor- 
tent de  fort  loin  et  avec  beaucoup  de  peine.  Ce 
mur,  qui  ne  fait  pas  moins  d'honneur  à  l'esprit  de 
l'architecte  qu'à  l'habileté  du  maçon  ,  fut  le  terme 
de  notre  promenade.  A  notre  retour  nous  traver- 
sâmes les  plantations  qui,  par  leur  belle  tenue, 
nous  donnèrent  une  opinion  favorable  de  l'indus- 
trie des  habitans. 

De  retour  sur  la  grève,  j'eus  le  plaisir  de  voir 
que  tout  allait  bien.  Les  travailleurs  et  les  person- 
nes chargées  de  nos  échanges  étant  fort  bien  logés, 
je  jugeai  qu'en  les  laissant  à  terre  nos  affaires  s'ex- 
pédieraient plus  promptement,  et  que  nous  obtien- 
drions un  supplément  plus  considérable  de  vivres. 
J'y  laissai  en  effet  M.  Puget,  à  la  tête  du  détache- 
ment, et  je  retournai  à  bord  sans  inquiétude  tou- 
chant sa  sûreté. 

Ainsi  qu'à  Woahou,  l'accueil  que  nous  reçûmes 
ici  n'eut  pas  le  caractère  de  cordialité  ou  d'amitié 
que  j'avais  toujours  rencontré  chez  nos  amis  des 
îles  de  la  Société.  L'empressement  et  même  l'avidité 
des  hommes  à  concourir  à  la  prostitution  des  fem- 
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mes;  la  promptilutlL-  dv  toutes  les  femmes,  sans 
aucune  exception ,  à  se  livrer  sans  la  momdre  vé- 
sistance,  ne  pouvaient  manquer  d'exciter  en  nous 
d'abord  de  Tanimadversion  et  de  rëloi^jnement , 
et,  en  y  réfléchissant  ensuite,  du  dé(joùt  et  de 
l'aversion.  iMes  lectures  et  mes  diverses  relâches 
dans  ces  mers  m'en  avaient  beaucoup  appris  sur 
les  obscénités  qu'on  attribue  aux  habitans  de  Taiti 
et  des  îles  de  la  Soc^iété:  mais  aucune  des  indé- 
cences que  j'avais  eu  occasion  d'observer  n'est 
comparable  à  l'excessive  dissolution  dont  je  fus 
témoin  durant  cette  promenade.  Si  ce  déboi-de- 
ment ,  si  révoltant  et  si  audacieux,  s'était  |)résenté 
à  moi  à  d'autres  époques,  ses  impressions  n'en  au- 
raient pas  été  effacées,  et  je  m'en  serais  souvenu 
avec  toute  l'horreur  qu'il  m'aurait  inspirée  dès  la 
première  fois;  mais  ne  me  rappelant  rien  de  pareil, 
il  fallut  bien  voir  dans  cette  licence  une  nouvelle 
perfection,  sortie  peut-être  de  l'école  des  volup- 
tueux Kuropéens  (jui  depuis  (piehpies  années  ont 
abordé  ici. 

iNous  fîmes  voile  le  \i  mars  pour  Onelmw  .  ou. 
dès  le  \i'>  (l;»ns  l'après-nndi  ,  les  acli.il^  que  je  lié- 
sii'ais  se  tiiuivèrenl  ternnnés;  <»t  coninu*  le  ealfa- 
lajje  des  ponts  du  cluittun  et.iit  achevé',  nous  finies 
route  vers  la  côte  «1  \nnMi(jne  sui*  les  six  henits  du 
soir. 

h(Mi\    Viijjlais    el   les    ii.ilmels  des  .tulles   iles  qih 
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nous  avions  amenés  à  Onehovv  ne  nous  quittè- 
rent qu'à  ce  moment.  Ils  nous  avaient  rendu  des 
services ,  et  je  leur  lis  à  tous  des  présens  qui  sur- 
passèrent de  beaucoup  leurs  espérances. 

Le  supplément  de  vivres  que  nous  embarquâmes 
aux  îles  Sandwich  fut  néanmoins  très  pauvre  :  je 
ne  l'attribuai  pas  seulement  à  la  disette  des  insulai- 
res, car  j'eus  souvent  lieu  de  croire  qu'on  nous  en 
aurait  fourni  en  abondance  si  nous  avions  voulu 
les  payer  avec  des  armes  et  des  munitions  de  guerre. 
La  conduite  impardonnable  des  navires   de  com- 
merce les  a  familiarisés  avec  ces  armes  ,  et  la  jjéné- 
ralité  des  soldats  européens  ne  s'en  sert  pas  mieux. 
Leur  empressement  extrême  à  s'en  procurer  a  pu 
s'accroître  par  le  succès  de  Tianna,  qui,  à  ce  "qu'il 
paraît,  doit  en  grande  partie  son  rang  élevé  aux 
armes  à  feu  qu'il  a  apportées  de  la  Chine,  et  à  celles 
qu'il  a  depuis  achetées  de  différens  navigateurs. 
Son  exemple  a  inspiré  à  chaque  chef  un  peu  con- 
sidérable une  passion  désordonnée  pour  le  pou- 
voir, et  un  esprit  d'entreprise  et  d'ambition  paraît 
généralement  répandu  parmi  eux.  S'il  faut  ajouter 
foi  aux  renseignemens  qu'on  m'a  donnés,  les  na- 
vires d'Europe  et  des  Etats-Unis  ont  excité  ces 
coupables   désirs  par  toutes  sortes  d'artifices,  et 
sont   parvenus   ainsi  à  accroître   de  beaucoup  la 
valeur  des  fusils,  de  la  poudre  et  du  plomb  :  c'est 
contre  ces  objets  seuls  que  les  naturels  se  mon- 
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trent  disposés  maintenant  à  échan^jer  des  comes- 
tibles, dont  il  paraît  sur  fjue  leurs  îles  sont  rem- 
plies. Les  vaisseaux  qui  y  aborderont  sans  avoir  des 
munitions  de  jjuerre  pour  objets  d'échange  i*essen- 
tiront  vivement  ce  mal.  Il  est  fort  à  craindre  qu'il 
ne  s'étende  plus  loin,  car  nous  savons  des  navi^ya- 
teurs  qui  ont  fait  dernièrement  la  traite  des  loutres 
de  mer,  que  ces  insulaires  ont  tenté  à  diverses 
reprises  de  massacrer  les  équipais  et  de  s'empa 
rer  de  quelques  navires  de  commerce,  et  qu'ils 
n'ont  que  trop  réussi  à  Owhyhee,  à  l'éjyard  de  la 
|]Oëlette  de  M.  Metcalf  :  c'est  uniquement  la  supé- 
riorité des  armes  à  feu  ,  de  la  part  de  ces  navires, 
qui  a  fait  échouer  en  plusieurs  occasions  de  si 
abominables  projets;  et  cependant,  maljjré  la  con- 
viction que  leur  sûreté  dépend  tout-à-fait  de  ces 
moyens  de  défense,  en  dépit  des  principes  com- 
muns de  nuimanité  et  de  tous  les  devoirs  de  la 
morale  ,  ils  se  sont  livrés  par  cupidité  à  un  si 
odieux  trafic. 

I^  chanjjement  surveiui  dans  le  j;ouvernement 
de  plusieurs  de  ces  îles,  depuis  que  le  capitaine 
Cook  en  a  fait  la  tiécouverte  ,  est  la  suite  de  Téta! 
de  (Tuerrc  conliiniel  que  des  chefs  junbitieuv  e! 
entreprenans  ont  eu  soin  d'entretenir  tians  l'inté- 
rieur de  chacune  ou  tiaiis  les  envi?*ons.  et  au<pie! 
le  connnerce  d«*s  armes  à  Icu  e(  des  munitions  d(»n 
nera  la  plus  <h''plorai>le  étcndur 
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La  multitude  de  naturels  qui  se  montrèrent  lors 
des  premières  relâches  des  vaisseaux  du  capitaine 
Cook,  et  qui  alors  nous  environnèrent  constam- 
ment ,  comparée  au  petit  nombre  que  nous  en 
avons  vu  cette  fois,  nous  fait  croire  que  la  mor- 
talité a  été  très  grande.  On  dira  peut-être  qu'ils 
ne  sont  plus  aussi  curieux  de  voir  des  navigateurs 
étrangers,  et  que  cette  apparente  dépopulation  n'a 
point  d'autre  cause;  mais  on  n'adopte  pas  une  pa- 
reille explication  quand  on  considère  jusqu'à  quel 
point  no$  outils  et  les  ouvrages  de  nos  fabriques 
leur  sont  devenus  nécessaires;  car  chacun  d'eux 
s'empresse  d'apporter  le  superflu  de  ses  richesses 
dès  qu'il  arrive  un  vaisseau  européen. 

Quoique  la  bourgade  de  Whiteete  fût  étendue , 
et  qu'il  y  eût  beaucoup  de  maisons ,  je  remarquai 
qu'elles  contenaient  peu  de  monde,  et  un  grand 
nombre  me  parurent  entièrement  abandonnées  ; 
celle  de  Whymea  est  réduite  au  moins  d'un  tiers 
depuis  1778  et  1779;  les  lieux  où,  à  l'époque 
de  nos  premières  relâches  il  y  avait  le  plus  d'habi- 
tations, n'offraient  plus  qu'un  espace  vide,  couvert 
d'herbages  et  de  ronces.  Le  résultat  de  nos  recher- 
ches par  le  travers  d'Ovvhyhee  m'a  confirmé  de 
plus  en  plus  dans  l'opinion  que  des  guerres  au 
dehors  et  des  commotions  dans  l'intérieur  ont  pro- 
duit cette  dévastation.  Kxcepté  Tamaah-maaha,  je 
jugeai  (pie  tous  les  chefs  que  j'y  avais  connus  étaient 
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morts  :  le  cours  ordinaire  de  la  nature  avait  terminé 
les  jours  de  quelques-uns,  mais  la  plupart  avaient 
été  tués  au  milieu  de  ces  tristes  querelles. 

Le  peu  de  temps  que  je  passai  parmi  les  insulai- 
res ne  me  permit  pas  d'obtenir  tous  les  rensei|jne- 
raens  que  je  chei'chais,  et  qui  étaient  désirables 
sur  ce  point,  ainsi  que  sur  d'autres  objets  impor- 
tans.  Je  n'insérerai  pas  en  cet  endroit  les  détails  que 
j'ai  recueillis  ;  je  les  réserve  pour  une  autre  époque 
de  mon  voyage ,  où  je  les  combinerai  avec  les  in- 
formations postérieures  que  je  me  suis  procurées. 
Je  termine ,  pour  cette  fois,  ce  qui  a  rapport  aux 
îles  Sandwich,  en  indiquant  les  avantages  que  se 
promettent  les  citoyens  des  Ktats-Unis  des  rela- 
tions conunerciales  qu'ils  s'efforcent  d'établir  dans 
ces  mers. 

Ixîs  deux  Anglais,  avant  de  nous  quitter,  m'ap- 
prirent que  leur  capitaine  croyait  ouvrit-  une 
branche  précieuse  de  coujmerce  en  portant  le  bois 
de  sandal  de  ce  pays  dans  l'Inde,  où  il  se  vend  un 
pii.v  exorbitant  ;  que  le  commerce  des  fourrures 
ayant  donné  de  grands  bénéHces,  ils  s  attendaient  à 
voirarriver  de  la  Nouvelle-Angleterre  vingt  navires 
avec  le  caj^itaine  Kendrick  ,  et  qu'ils  avaient  pour 
mission  d  fngagei*  les  naturels  à  j)ri''parer  plusirurs 
c«n*gaisons  de  ce  bois  qu  on  se  procure  aisément, 
puis<|ue  les  montagnes  «le  l'ile  d'Alloway.  ainsi  que 
celles  dOwhyhee,  sont  remplies  des  arbres  (|Ui   U- 
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Fournissent.  Nous  n'avons  pu  examiner  aucune  des 
Feuilles,  ainsi  nous  ne  sommes  pas  en  état  d'indiquer 
leur  classe  ou  leur  espèce  particulière;  le  bois  lui- 
même  nous  parut  mal  répondre  à  la  description 
qu'on  a  donnée  du  bois  de  sandal  jaune  de  l'Inde, 
où  il  est  si  précieux  qu'il  se  vend  au  poids. 

Les  perles  que  je  vis  étaient  en  petit  nombre  et  de 
trois  espèces,  blanches,  jaunes  et  couleur  de  plomb. 
Je  ju[]eai  les  blanches  très  médiocres ,  car  elles  sont 
petites, d'une  Forme  irrégulière  et  de  peu  de  beauté  ; 
les  jaunes ,  et  les  troisièmes  couleur  de  plomb  sont 
mieux  Formées  et  m'ont  paru  d'une  qualité  supé- 
rieure. M'.  Kendrick  se  flattait  sans  doute  de  Faire 
là-dessus  de  gros  bénéfices,  autrement  il  n'aurait 
pas  gardé  si  long-temps  trois  Européens  à  sa  solde. 
avec  la  promesse  d'une  récompense  ultérieure  s'ils 
soignaient  bien  ses  intérêts.  Au  reste,  tous  ses  cal- 
culs Furent  le  résultat  d'une  idée  soudaine  :  c'est  au 
moment  de  son  appareillage  d'Onehow  qu'il  prit  sa 
résolution,  et'  débarqua  les  trois  hommes,  qui, 
n'ayant  pas  eu  le  temps  de  s'équiper.  Furent  laissés 
pi'esque  sans  vétemens  et  sans  linge.  Le  peu  d'habits 
qu'ils  avaient  étaieîit  usés;  je  leur  en  donnai.  Afin 
d'améliorer  leur  situation  autant  qu'il  était  en  moi, 
et  de  les  rendre  respectables  aux  yeux  des  insulai- 
rcs  parmi  lesquels  ils  devaient  encore  passer  plu- 
sieurs'mois,  je  leur  donnai  en  outre  des  outils  e( 
des  objets  de  traite,  des  livres,  des  {)lumcs,  de  l'en 
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creetdu  papier  pour  leur  aimisemcnt,  ainsi  quim 
assortiment  de  (jr'aines  de  jardin  et  des  plants  do- 
ra njjers  et  de  citronniers  qui  se  trouvaient  dans  le 
meilleur  état. 

Je  confiai  à  Rowbottom,  qui  me  parut  avoir  le 
plus  de  crédit,  une  lettre  d'instruction  pour  le  ca- 
pitaine du  navire  d'approvisionnement  que  j'atten- 
dais, et  une  seconde  pour  les  lords  de  l'amirauté, 
dans  laquelle  je  les  informais  de  Tépoque  de  mon 
départ  des  îles  Sandwich,  de  l'état  des  vaisseaux, 
lie  la  santé  des  équipages,  de  la  roule  que  j'avais 
suivie  pour  arriver  ici,  et  des  découvertes  que  nous 
avions  faites. 

Pa.vsafTf   à    la   cùic    d'Amériquo.  IS'ous  avons  connaissanci'  i\v  la 
lerrp  do  la  ISouvoIlf-Alhion.  Nous  vn  prolongeons  la  côte.  R«mi    , 
«•ontr»' «l'un  navire  amt'rioain.  Notre  entr»'»-  dans  le  dt'tri»it  sup- 
posé de  Fuca.  ISoiis  v  nnniillons. 

Kn  partant  d'OnelïOw,  nous  fîmes  route  au  noni 
ouest.  \  partir  du  2î>  mars,  nous  eûmes  une  hell<* 
mer,  et  en  jjénéral  Ufi  temps  somhi'c  et  miajjeux. 
Ia'  7  avril  ,  m)us  n'étions  cpi'à  .'i.*)  de|;ré's  2.")  inimités 
(le  latitude,  et  217  dejjrés  21  mimites  de  lonj;i- 
lude.  Mous  nous  trouvi^mes  ici  au  mduMi  d  une 
innnense  «piantité  de  corps  aninn's,  de  res|>èce  île 
la  //u'diisa  viUiliti  :  la  surface  de  l'Océan,  aussi  loin 
{\\\v    pouvait    s'élendrt»    la    vu**,    «n   é»tail    couverte 
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avec  une  telle  abondance,  qu'ils  ne  laissaient  pas 
un  intervalle  suffisant  pour  y  poser  un  pois.  Les 
plus  gros  n'avaient  pas  plus  de  quatre  pouces  de 
circonférence  :  un  ver,  d'une  belle  couleur  bleue, 
qui  ressemblait  beaucoup  à  la  chenille,  y  était  ad- 
hérent. Ce  ver  a  environ  un  pouce  et  demi  de  lon- 
gueur; il  est  plus  épais  vers  la  tête;  il  présente 
une  ligure  à  trois  côtés,  et  la  partie  de  derrière 
est  la  plus  large  ;  le  ventre  ou  le  dessous  est  pourvu 
d'une  membrane  festonnée,  par  laquelle  il  est  at- 
taché à  la  médusa  villilia:  le  long  de  l'épine  qui  lie 
le  dos  et  les  flancs,  depuis  les  épaules  jusqu'à  la 
queue,  il  a  de  chaque  côté  de  petites  fibres  sans 
nombre  de  la  longueur  d'à  peu  près  un  huitième 
de  pouce,  qui  ressemblent  au  duvet  des  insectes, 
mais  qui  sont  plus  fortes ,  et  qui  vraisemblablement 
facilitent  sa  marche  dans  l'eau. 

Depuis  que  nous  avions  perdu  la  terre  de  vue, 
de  gros  oiseaux  qui  ne  se  montraient  qu'un  ou  deux 
à  la  fois  voltigèrent  chaque  jour  autour  de  nous; 
ils  nous  parurent  des  quebrantahuesos  et  une 
espèce  d'albatros.  Le  temps  étant,  le  8  avril,  d'un 
calme  parfait,  M.  Menzies  en  tua  un,  qui  se  trouva 
être  un  albatros  brun,  de  l'espèce  qui,  je  crois, 
est  très  nombreuse  aux  environs  de  la  Terre  de 
Feu,  et  que  les  matelots  anglais  distinguent  vulgai- 
rement sous  le  nom  ^oie  de  la  mère  Carey ,  parce 
qu'elle  ressemble  par  son  croupion  blanc,  la  fornjc 
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de  sa  queue,  etc..  au  |)(Hrel  des  tempêtes,  qu'ils 
ap[)ellent  coinmunénjent /^om/^'/- ^/é?  la  mèreCarey: 
Il  avait  une  marque  blanche,  d'environ  un  hui- 
tième de  pouce  de  laqjeur  sur  deux  pouces  de  ioiij;. 
qui  s'étendait  dans  une  direction  diagonale  du  coin 
intérieur  de  l'cpil  vers  le  cou;  sept  pieds  d'enver- 
}}ure  et  trois  pieds  de  l'extrémité  du  Lee  à  celle  de 
la  queue. 

Le  temps  fut  agréable,  mais  à  peu  près  en  calme, 
ou  n'oFfrant  que  des  brises  variables  très  légères 
jusqu'au  10.  Nous  étions  à  cette  époque  par  3(> 
liegrés  de  latitude,  et  211)  degrés  31  minutes  de 
longitude;  le  vent  devint  petit  frais;  il  parut  se 
fixer  dans  la  partie  du  sud ,  et  nous  fîmes  route  à 
l'est,  toutes  voiles  dehors.  Kn  cas  de  séparation, 
j'avais  désigné  au  Châtain  Herkiey- Sound  pour 
premier  rendez-vous;  mais  si  nous  parvenions  à 
marcher  toujours  de  conserve,  je  voulais  attérii*  à 
la  cote  de  la  iSouvelle-AIblon ,  aussi  loin  au  sud  de 
cette  rade  cpu'  le  permettraient  les  circonstances. 

Plusieurs  petites  baleines  el  des  espadons  s'é- 
taient monti'és  dans  les  derniers  jours  autour  des 
vaisseaux,  et  l'après-midi  nous  passâmes  à  ptMi  de 
verges  d'une  vingtaiiu'  de  baleines,  de  l'espèce  à 
tète  d'enclume,  ou  spvrnui  cr/i  :  elles  «'taltnt  pro- 
bablemtMit  attirées  par  le  nonibir  intîni  de  nitûiusrs 
dont  (*e  parage  abonde.  ÎNous  avancions  à  l'est  d  unr 
manière  agrèablr.   ri  peu  après  nous  pt'i'dimes  de 
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vue  ces  méduses ,  c\iie  nous  avions  trouvées    en  si 

jjrande  profusion  sur  un  espace   de   7   de|],rés  de 

longitude. 

Ces  aniffiaux  sont  d'une  forme  ovale,  entière- 
ment plats ,  et  d'à  peu  près  un  pouce  et  demi  dans 
leur  plus  grande  longueur  :  le  dessous  des  flancs 
est  un  peu  concave;  les  bords,  sur  une  largeur 
d'environ  un  quart  de  pouce,  sont  d'un  bleu  foncé 
qui  se  change  en  vert  pâle  vers  la  partie  de  des- 
sous, dont  la  substance  est  plus  mince  et  plus 
transparente  que  celle  de  dessus.  Perpendiculaire- 
ment à  leur  surface  se  trouve  une  membrane  très 
mince  qui  se  prolonge  dans  une  direction  diago- 
nale à  peu  près  sur  toute  la  longueur  de  son  plus 
grand  diamètre  ;  elle  a  environ  un  pouce  de  hau- 
teur, et  forme  un  segment  de  cercle  :  je  l'ai  vue 
quelquefois  dressée  en  faisant  l'officed'une nageoire 
et  d'une  voile;  d'autres  fois  elle  était  aplatie,  ce 
qui  arrivait  ordinairement  le  matin;  mais  elle  s'é- 
tendait à  mesure  que  le  jour  avançait  :  il  n'est  pas 
facile  de  dire  si  c'était  un  effet  volontaire,  ou  une 
suite  de  l'action  du  soleil.  Lorsque  la  meml^rane  se 
trouvait  abaissée ,  ces  petits  animaux  étaient  ras- 
semblés en  groupes  serrés  qui  paraissaient  dénués 
de  tout  mouvement,  et  se  montraient  alors  d'un 
vert  foncé. 

Par  23G  degrés  8  minutes  de  longitude,  et 
39  degrés  20  miniUcs  de   latitude  nord,  nous   dé- 
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passâmes  des  quanlilés  considérables  de  bois  flol- 
tans  ,  d  herbages,  de  (joëmons,  etc.  :  beaucoii|)  de 
nigauds,  de  canards,  de  pétrels-puFHns  et  d'antres 
oiseaux  voltigeaient  autour  de  nous,  et  la  couleur 
de  l'eau  nous  pi*omettait  que  bientôt  la  sonde  rap- 
porterait fond.  Ces  divers  indices  annonçaient  que 
nous  n'étions  pas  loin  de  la  terre;  elle  se  montra 
en  effet  le  18  avril  par  39  de{]rés  de  latitude  nord, 
et  235  degrés  41  minutes  30  secondes  de  lon- 
gitude. 

Nous  arrivâmes  le  long  de  la  côte  à  la  distance 
de  trois  à  quatre  lieues.  Le  temps  était  fort  beau  : 
en  nous  rapprochant  de  la  terre,  la  côte  se  montra 
sans  aucune  coupure;  et  en  général  elle  présente 
des  falaises  d'une  élévation  modérée,  et  à  peu  près 
|)erpendiculair*es.  Le  pays,  qui  s'élève  dans  l'inté- 
rieur, est  agréablement  varié  par  des  collines  et 
des  vallées,  et  revêtu  partout  de  trèsgi-ands  arbres 
de  haute  futaie  :  les  elaiiières,  «pii  la  veille  nous 
avaient  paru  délVichées,  se  prolongeaient  mainte- 
nant sur  toute  la  longueur  des  bords  de  la  mer,  e( 
si  elles  semblaient  dénuées  de  bois,  c'était  évidem- 
ment l'elTel  d'une  cause  naturelle.  Klles  étaient 
d'un  beau  vert,  tapissées  d  herbages  d'une  végéta- 
tion forte,  (]ue  (H>upaient  «les  rayures  de  terre 
rouge.  Au  eouehei-  du  soleil,  la  partie  de  la  terre 
la  plus  méi'idionale  qui  tVil  (mi  vue  imius  resl^iit 
au    sud  -  est  :  nous    avions  à  l'tvst    un    pelii    ro<*hei 
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blanc,  qui  est  près  de  la  côte  et  ressemble  à  un 
vaisseau  sous  voiles; à  Test-est,  à  quatre  lieues,  le 
rivage  le  plus  voisin;  et  au  nord-ouest,  à  environ 
dix  lieues,  la  portion  de  terre  la  plus  septentrio- 
nale qui  fût  en  vue,  et  que  je  pris  pour  le  cap 
Mendocin. 

Nous  prolongions  la  côte  du  nord,  et  notre  lati- 
tude observée  à  midi  fut  de  40  degrés  3  minutes , 
notre  longitude  de  235  degrés  51  minutes.  Le  19 
avril  nous  dépassâmes  le  cap  Mendocin  :  il  est 
formé  par  deux  promontoires  élevés  ,  éloignés  l'un 
de  l'autre  d'environ  dix  milles  :  le  plus  au  sud,  qui 
a  le  plus  d'élévation ,  et  qui ,  lorsqu'on  le  voit  du 
nord  ou  du  sud,  ressemble  beaucoup  à  Dunnoze. 
gît  par  40  degrés  19  minutes  de  latitude,  et  235 
degrés  53  minutes  de  longitude.  Par  le  travers  du 
cap ,  et  à  peu  près  à  une  lieue  de  la  côte ,  il  y  a  des 
roches  submergées  et  des  rochers  qui  forment  des 
îles  :  le  plus  méridional  de  ces  rochers  se  trouve 
au  sud-ouest,  à  environ  une  lieue  du  promontoire 
le  plus  au  nord,  et  on  voit  en  dedans  deux  îles 
de  roche  qui  ont  la  forme  de  meules  de  foin  :  le 
plus  septentrional  gît  au  nord-ouest,  à  cinq  ou  six 
milles;  il  est  presque  de  la  même  forme  et  de  la 
même  grandeur  que  l'autre,  auquel  il  paraît  lié 
par  un  banc  de  roches  dont  la  partie  extérieure 
est  au  nord-ouest ,  à  environ  deux  lieues  du  pro- 
montoire ci  dessus  :  il  y  a  une  île  plus  petite  dans 
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Fespace  intermédiaire,  à  peu  près  à  mi-chemin.  1^ 
mer  brise  toujours  avec  beaucoup  de  violence  sur 
quelques  parties  de  ce  banc,  et  seulement  par  in- 
tervalles  sur  les  autres. 

La  totalité  du  cap  Mendocin,  sans  avoir  beau- 
coup de  saillie,  est  d'ailleurs  très  remarquable  , 
puisque  cette  partie  de  la  IVouvelIe -Albion  n'a  pas 
de  côte  aussi  élevée.  Les  montagnes  qui  sont  par- 
derrière  ont  une  grande  élévation,  et  forment  une 
haute  masse  escarpée  qui  ne  présente  pas  des  fa- 
laises à  pic,  mais  différentes  collines  qui  s'élèvent 
brusquement  et  sont  séparées  par  un  grand  nom- 
bre de  profondes  ouvertures.  Quelques  arbres 
nains  croissent  dans  plusieurs  de  ces  ouvertures, 
ainsi  que  sur  les  sommets  de  plusieurs  des  collines^ 
La  surface  était  couverte  partout  de  productions 
végétales  d'un  vert  terne,  entremêlées  par-ci  \y,\v- 
là  de  couches  perpendiculaires  d'une  terre  rouge. 
Au  sud  du  c^p .  la  ligne  de  la  côte  est  à  peu  près 
droite;  car  elle  nolïre  qu'un  petit  coude  jusqu  au 
point  le  plus  avancé  vers  le  sud  qui  soit  tombé 
sous  nos  regards.  Son  élévation  est  régulière  :  on 
peut  la  regarder  comme  une  haute  terre:  et  selon 
toute  apparence  elle  est  à  pie,  piiisjprune  ligne 
de  cent  vingt  brasses  ne  rapporta  point  d«'  fond  à 
des  dislances  de  deuxàeifKj  lieues.  Hepuis  lr  I7.iu 
soir  que  nous  en  eûmes  eonnaissanee,  nous  n'avions 
trouve'"    de   fond,  ni  vu  de    bois  n<itlant.   «les  goe 
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mons,  des  oiseaux ,  ni  remarqué  de  différence 
dans  la  couleur  de  l'eau,  que  la  seule  fois  dont  j'en 
ai  parlé,  à  la  date  de  ce  jour.  D'après  ces  circons- 
tances, plusieurs  personnes  de  mon  bord  furent 
disposées  à  croire  qu'il  y  avait  une  petite  entrée 
ou  rivière  au  sud  du  point  où  nous  étions.  Au  nord 
du  cap  Mendocin,  l'élévation  du  pays  paraissait 
tout  à  coup  diminuer  derrière  les  roches  qui  for- 
ment des  îlots,  et  n'avoir  plus  qu'une  hauteur  mé- 
diocre. 

Depuis  le  cap  Mendocin  la  côte  prend  la  direction 
du  nord-est,  et  nous  la  prolongeâmes  à  la  distance 
d'environ  deux  lieu.  Après  avoir  dépassé  les  îlots 
ci-dessus,  les  rivages  se  montrèrent  en  ligne  droite, 
sans  coupures,  et  n'offrant  pas  le  moindre  abri  ; 
quoiqu'ils  montent  graduellement  des  bords  de  la 
mer  à  une  hauteur  qui  n'est  que  médiocre,  des 
montagnes  très  élevées  forment  l'intérieur  du  pays 
dans  l'éloignement,  et  présentent  à  leurs  pieds  une 
grande  variété  de  collines  et  de  vallées  agréable- 
ment entremêlées  de  terrains  boisés  et  de  clairières, 
comme  s'ils  étaient  en  culture;  nous  ne  pûmes  ce- 
pendant distinguer  ni  maisons,  ni  cabanes,  ni 
fumée,  ni  rien  qui  annonçât  qu'elles  fussent  habi- 
tées. La  partie  de  côte  que  nous  dépassâmes  dans 
le  cours  de  l'après-midi  semblait  généralement 
défendue  par  une  grève  de  sable  :  mais  le  soir 
nous  nous    trouvâmes  à  portée   d'une  région    très 
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différente;  les  riva|jes  rroffraient  nue  des  rochers 
en  précipices,  el  un  nonibre  sans  fin  de  petites 
roches  et  de  rochers  Formant  des  îlots  sVlendail 
l'espace  d'un  mille  dans  la  mei*.  J'ai  donné  le  nom 
de  RoChV  POINT  ou  Pointe  des  Hochers  à  la  partie 
la  plus  saillante,  qui  |;îl  par  41  dejjrés  »S  minutes 
de  latitude,  et  230  dejjrés  5  minutes  de  lon|;itude. 
Ix)r8que  nous  fûmes  par  le  travers  de  Uocky  point, 
la  couleur  de  la  mer  changea  tout  à  coup;  et  aussi 
loin  que  nous  [)ùmes  la  distinguer,  elle  n'offrit 
plus  que  la  nuance  des  eaux  de  la  rivière  légère- 
ment colorées,  i^ou*  conjecturâmes  qu'il  y  avait 
aux  environs  une  ou  [)lusieurs  rivièi^es  considéra- 
bles. 

Un  vent  frais  de  la  partie  du  Sud  nous  permit 
de  prolon|;er  la  cote  «î  une  lieue  du  rivaj^e,  qui  se 
montrait  sans  aucune  ouverture,  et,  comme  celui 
<jue  nous  avions  dépassé  dans  la  soirée  de  la  veille, 
bordé  de  petites  roches  et  de  rochers  formant  des 
îlots  sans  nombre.  L'aspect  tlu  pays  peut  passer 
pour  montueux ,  et  nous  ne  l'avons  pas  ju};é  aussi 
a|jréablc  que  celui  qui  se  trouve  au  sud  dr  Uocky 
point.  A  cet  éj][ard  toutefois  je  ne  puis  rien  assuier: 
cîar  la  brume  obscurcissait  presipu'  enlièrenuMit  la 
leiTC ,  si  j'en  except*'  le  rivage,  lequel  isl  coin 
posé  de  rochers  esc^irpés,  en  forme  ih'  précipices, 
<*oup<'s  par  des  crevasses  (pi'on  peul  prendre  de 
loin  pour  îles  havres.   A  midi,  la   mer  avait  repris 
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la  couleur  de  l'Océan  :  notre  latitude  observée  fut 
de  ^1  degrés  30  minutes,  notre  longitude  de  235 
degrés  58  minutes.  A  la  jonction  du  terrain  bas  et 
uni  et  de  la  haute  côte  de  roche,  on  aperçoit  une 
baie  de  petit  fond ,  au  centre  de  laquelle  il  paraît 
y  avoir  un  petit  havre  ou  une  ouverture ,  qui  nous 
restait  au  nord.  J'espérais  y  rencontrer  un  abri; 
mais  outre  les  brisans  qui  se  montrent  le  long 
du  rivage  du  terrain  bas  et  uni ,  dont  quelques-uns 
sont  détachés  et  à  une  distance  considérable  du 
bord  de  la  mer,  nous  voyions  du  haut  des  mâts  un 
banc  de  roches  et  des  rochers,  formant  des  îlots, 
se  prolonger  dans  l'ouest  jusqu'au  nord-ouest;  et 
l'aspect  du  ciel  était  sombre,  terne,  et  pareil  à 
celui  qui  avait  précédé  le  dernier  gros  temps  :  je 
pensai  qu'il  serait  plus  prudent  de  ne  pas  entre- 
prendre d'y  mouiller,  et  de  profiter  d'un  bon  vent 
du  sud-sud-ouest  pour  continuer  ma  reconnais- 
sance de  la  côte,  où  je  ne  pouvais  manquer  de  dé- 
couvrir bientôt  un  meilleur  ancrage. 

Nous  portâmes  au  large  dans  l'ouest-nord-ouest, 
afin  d'arrondir  le  plus  extérieur  des  rochers.  Après 
l'avoir  dépassé  sur  les  quatre  heures ,  à  la  distance 
de  trois  ou  quatre  milles,  nous  remîmes  le  cap  vers 
le  côté  du  nord  du  terrain  bas  et  uni.  11  forme  une 
pointe  très  visible,  que  j'ai  appelée  pointe  Saint- 
Georges  ^  et  j'ai  donné  le  nom  de  rochers  du  Dragon 
au  dangereux  groupe  de  rochers   qui  en  sort.  Le 
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plus  extérieur  est  au  uord-ouest,  à  trois  lieues  de 
la  pointe  Saint-Geor[jes,  qui  (jît  par  41  de|;rés  40 
minutes  et  demie  de  latitude,  et  235  dejjrés  37  mi- 
nutes et  demie  de  ion{;itude.  Les  rochers  découverts 
sont  au  nombre  de  quatre  :  il  y  en  a  beaucoup  de 
submer^jés,  et  des  brisans  s'étendent  depuis  le 
plus  extérieur  ^au  sud  de  la  pointe  Saint-Georges) 
vers  la  petite  baie  dont  je  parlais  tout  à  Theure.  I^ 
pointe  Saint  -  Georges  forme  une  baie  de  chaque 
côté  :  celle  dans  laquelle  nous  portâmes,  depuis  le 
côté  nord,  est  entièrement  ouverte  au  nord-ouest; 
mais  il  paraît  que  les  rochers  du  Dragon  la  met- 
tent à  l'abri  des  vents  de  l'ouest-sud-ouest  et  de  la 
partie  du  sud.  iSous  avions  au  nord-ouest,  à  six  ou 
sept  milles,  la  pointe  nord  de  cette  baie  que  j'ai 
appelée  baie  Saint-Georges. 

Le  ressac  avait  beaucoup  de  violence  tout  autour 
de  la  baie;  et  quoique  l  eau  lût  redeveiuie  blan- 
châtre, on  ne  voyait  aucune  ouverture  de  ce  côté 
i\v.  la  [)oin(e  :  1rs  l'ivages  de  la  partie  la  plus  sep- 
tentrionale (le  la  baie,  ainsi  que  la  côlc  de  la  baie 
à  la  bande  sud  de  la  pointe  Sainl-iieoqje ,  s'élèvent 
brusquement  du  bord  de  la  mer,  et  lorment  des 
crevasses  innombrables,  couvertes  d'herbages  dun 
brun  teriu',  et  produisant  peu  (ui  point  de  bois. 
Au  nord  de  la  hau'.  la  eôte  de  r()e«'au  est  de  nou- 
veau boi'déede  petites  rot*lies  et  i\v  roehers  formant 
une  grande  ([uanlite  d  ilols,  pareils  a  ceux  que  j  ai 
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déjà  décrits;  mais  le  terrain  bas  de  la  pointe  Saint- 
Georges  est  terminée  par  une  ^^rèwe  de  sable,  d'où 
les  rivages  courent  au  nord-ouest. 

Ne  trouvant  pas  ici  de  mouillage  qui  me  convînt, 
nous  continuâmes  à  prolonger  la  côte  jusqu'à  la 
nuit,  et  je  fis  prendre  le  large.  Le  lendemain  au 
matin,  la  pointe  nord  de  la  baie  Saint-Georges  nous 
restait  à  l'est  du  compas,  à  deux  lieues.  A  l'aide 
d'une  brise  favorable  du  sud-est  et  d'un  temps 
moins  brumeux,  nous  suivîmes  notre  reconnais- 
sance au  nord  le  long  des  rivages ,  qui  offrent  de 
hautes  roches  à  pic  et  coupées  de  profondes  cre- 
vasses, aboutissant  brusquement  à  la  mer.  Les 
montagnes  de  l'intérieur  du  pays  sont  fort  élevées, 
et  à  l'aide  de  nos  lunettes,  elles  nous  semblèrent 
assez  bien  couvertes  d'arbres  de  différentes  es- 
pèces, communément  de  la  classe  des  pins,  parmi 
lesquels  nous  remarquâmes  quelques  arbres  à  large 
feuillage  et  d'une  grande  étendue:  plusieurs,  qui 
se  montraient  entièrement  stériles,  n'avaient  point 
de  neige  ;  et  cependant  nous  en  avions  aperçu  de 
petites  taches  sur  celles  qu'on  voyait  adossées  au 
cap  Mendocin ,  quoiqu'elles  fussent  plus  au  sud,  et 
parussent  moins  élevées.  La  côte  de  la  mer  était 
toujours  bordée  d'une  quantité  considérable  d'îlots 
de  roche  :  dans  le  cours  de  l'après-midi  nous  en 
dépassâmes  un  groupe,  ainsi  que  plusieurs  rochers 
submergés  qui  sont  aux  environs,  et  qui  gisent  à 
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une  lieue  de  la  terre,  laquelle,  se  repliant  un  peu 
vers  l'est,  oFFre  une  petite  baie  sur  laquelle  nous 
^jouvernAmes.  I^  brise  qui  nous  avait  été  si  Favo- 
rable.depuis  le  22  ayant  cessé,  et  la  marée  ou  un 
courant  nous  portant  avec  rapidité  sur  la  côte,  il 
fallut  mouiller  par  30  brasses.  Fond  de  sable  et  de 
vase:  la  latitude  de  ce  mouilla|;e  est  de  42  degrés 
38  minutes,  et  sa  lon^jitude  de  235  de{jrés  44  mi- 
nutes :  le  rocher  le  plus  extérieur  du  (groupe  dont 
je  parlais  tout  à  l'heure  nous  restait  au  sud-est 
iïn  compas,  à  six  milles;  nous  avions  au  nord- 
ouest  Textrémité  la  plus  septentrionale  de  la  [grande 
terre,  laquelle  est  un  terrain  bas  qui  se  projette 
en  saillie  de  la  haute  cote  de  roche  Fort  loin  dans 
la  mer,  et  se  termine  sous  la  Forme  d'un  coin  par 
une  falaise  basse  et  perpendiculair-e.  ,1e  lui  ai 
<lonné  le  nom  de  caf)  Oufonl ,e\\  Thotuieur  de  mon 
€li|jne  ami  le  comte  (ieorjjes  d'OxFord  :  il  y  a  par 
KOn  travers  plusieurs  îles  de  roche. 

Nous  Fûmes  à  peiiu»  mouillés  qu'une  piro[jue 
vint  le  lonjj  du  bord  avec  la  plus  |;rande  conHance 
et  StUis  la  moindre  invitation.  Ihiraiit  l'après-midi 
deux  autres  nous  arrivèrent,  v\  (piel<pu's-unes  iles 
ililFérenlcs  |>arties  de  la  côte  v\\  \\\v  Hrenf  visite 
au  (hatdin.  ^i)us  jnj;eAuu»s  que  les  naturels  qui 
habilenl  ici  les  riva|;es  de  la  mer  risidct»!  vi'ai- 
vsemblablemenl  dans  les  petits  recoins  qui  sont  pro 
lé|jés    (^onlre    i.i    violenet*    «le    la    houle    «le   I  ouest 
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par  quelques-uns  des  plus  gros  îlots  de  roche  ré- 
pandus en  si  grande  profusion  sur  cette  côte.  Leur 
maintien  était  civil  et  agréable  :  leur  physionomie 
n'a  rien  de  féroce  ,  et  leurs  traits  ressemblent  assez 
à  ceux  des  Européens  ;  leur  teint  est  couleur  d'o- 
live claire  :  ils  étaient  tatoués  selon  la  mode  des 
insulaires  de  la  mer  du  Sud  :  leur  peau  offrait 
beaucoup  d'autres  marques ,  probablement  les  ci- 
catrices des  blessures  qu'ils  se  font  dans  leurs 
courses  au  milieu  des  forêts  avec  peu  ou  point  de 
vétemens  qui  puissent  les  garantir;  au  reste,  quel- 
ques personnes  à  bord  n'y  virent  que  des  ornemens 
selon  l'usage  des  habitans  de  la  terre  de  Van  Diémen. 
Leur  stature  est  au-dessous  de  la  taille  moyenne, 
et  nous  n'en  avons  vu  aucun  qui  eut  plus  de  cinq 
pieds  six  pouces  ^  Ils  sont  assez  robustes,  mais  leur 
corps  est  mince;  ils  n'ont  qu'une  faible  ressem- 
blance avec  la  peuplade  de  JNootka,  si  même  ils 
en  ont  quelqu'une,  et  ils  ne  paraissent  point  du 
tout  connaître  sa  langue;  ils  ne  se  peignent  point 
le  corps,  jugeant  sans  doute  la  propreté  préférable 
à  cette  sale  parure;  ils  portent  aux  oreilles  et  au 
nez  de  petits  ornemens  de  bois  :  leurs  cheveux 
noirs  sont  dans  toute  leur  longueur,  propres,  bien 
peignés  et  noués  au  sommet  de  la  tête  ;  plusieurs 
cependant  les  avaient  noués  sur  le  front.  Des  peaux 

'  \jv  pied  anglais  est  plus  court  que  le  pied  franeais  d'environ 
un  pouce. 
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de  cerF,  d'ours ,  de  renard  et  de  loutre  de  rivière 
composaient  leurs  vèteuiens,  qui  les  couvraient  à 
peu  près  en  entier  :  nous  remarquâmes  de  plus 
une  ou  deux  peaux  de  jeunes  loutres  de  mer. 

Leurs  piro^jues,  destinées  à  contenir  -huit  per- 
sonnes, étaient  grossièrement  faites  d'un  seul  arbre  ; 
elles  ressemblaient  beaucoup  au  plateau  sur  lequel 
les  bouchers  anglais  portent  leur  viande,  et  parais- 
saient très  mauvaises  pour  une  navigation  en  pleine 
mer  ou  un  voyage  éloigné,  ils  n'apportèrent  qu'un 
petit  nombre  de  bagatelles  à  notre  marché,  et  de- 
mandèrent vivement  du  fer  et  des  grains  de  verre 
en  échange.  Ils  se  montrèrent  scrupuleusement 
honnêtes  dans  ce  trafic ,  et  en  particulier  dans  le 
soin  qu'ils  eurent  toujours  de  conclure  le  marché 
avec  le  premier  enchérisseur  :  si  un  second  leur 
offrait  un  article  plus  précieux ,  ils  ne  lui  don- 
naient pas  leur  marchandise  ,  mais  ils  engageaient 
le  premier,  par  des  signes  fort  intelligibles,  à  payer 
le  prix  proposé  par  le  second  ;  et  à  cette  condition  , 
ils  Hnissaient  avec  lui.  Ils  ne  pensaient  en  aucune 
manière  à  recevoir  des  présens;  car  leur  ayant 
donné  des  grains  de  verre,  des  médailles,  du  fer,  etc., 
ils  me  présentèrent  au  moment  même  leurs  véle- 
mensen  retour,  et  semblèrent  bien  étonnés,  mais,  je 
crois,  bien  contens,  lorsque  je  les  refusiiis.  J  eus  de  la 
peine  à  persuader  le  premier  à  qui  je  fis  des  larj;es- 
scs  qu  il  devait  les  prendre  et  garder  son  vêtement 
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Nous  demeurâmes  à  l'ancre  jusqu'à  près  de  rai- 
nuit.  Il  s'éleva  alors  une  petite  brise  du  sud-sud- 
est  ;  quoiqu'elle  fût  accompa^jnée  de  pluie  et  d'un 
temps  noir,  je  fis  appareiller;  nous  louvoyâmes 
jusqu'à  la  pointe  du  jour,  et  nous  diri^jeâmes 
notre  route  autour  du  groupe  de  rochers  qui  est 
par  le  travers  du  cap  Oxford  :  il  y  a  quatre  îlots 
détachés,  et  aux  environs  plusieurs  roches  submer- 
gées ,  dangereuses ,  sur  lesquelles  la  mer  brise  avec 
beaucoup  de  violence  ;  la  plus  extérieure  gît  au 
sud-ouest,  à  environ  quatre  milles  du  cap.  Le  cap 
Oxford,  situé  par  42  degrés  52  minutes  de  latitude 
et  235  degrés  35  minutes  de  longitude,  à  l'extré- 
mité d'un  terrain  bas  qui  se  projette  en  saillie , 
forme  une  pointe  très  visible,  et  présente  le  même 
aspect  quand  on  s'en  approche  du  nord  ou  du  sud  : 
il  est  couvert  de  bois  jusqu'au  point  où  le  ressac 
permet  la  végétation  des  arbres.  L'espace  entre  la 
foret  et  la  laisse  de  la  mer  nous  a  paru  n'offrir  que 
des  rochers  noirs  remplis  d'aspérités  :  du  haut  des 
mats  on  peut  apercevoir  ce  cap  à  la  distance  de 
sept  ou  huit  lieues;  mais  je  ne  suppose  pas  qu'on 
parvînt  à  le  distinguer  de  beaucoup  plus  loin.  Quel- 
ques-uns de  nos  officiers  pensèrent  que  c'était  le 
cap  Rlanc  de  Martin  d'Aguilar;  sa  latitude  cepen- 
dant diffère  beaucouj)  de  celle  qu'il  assigne  au  cap 
lUanc ,  et  son  aspect  sombre,  qui  au  reste  pouvait 
être  un  effet  du  temps  brumeux,  ne  vsemble  lui  don- 
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ner  aucun  titre  à  la  (lénomin.jllon  de  cap  Blanc. 

I>es  îlots  de  roche  que  nous  avions  vus  en  si  jjrand 
nombre  le  lonjj  de  la  côte  cessent  à  environ  une 
lieue  au  nord  du  cap  Oxford  :  à  leur  place  se  pré- 
sente une  frrève  de  sable  en  ligne  presque  droite, 
et  par  derrière  un  terrain  qui  près  du  rivage  s'élève 
graduellement  à  une  hauteur  modérée;  mais  l'inté- 
rieur du  pays  est  très  élevé,  très  varié  par  ses  émi- 
nences  et  ses  productions,  bien  boisé  et  entremêlé 
de  beaucoup  de  clairières  qui  lui  donnent  quelque 
ressemblance  à  une  région  où  la  culture  a  fait  des 
progrès. 

Comme  nous  avions  un  bon  vent  du  sud-sud- 
ouest  et  un  ciel  serein  et  beau,  nous  prolongeâmes 
la  côte  à  la  distance  d'une  lieue,  aHn  de  détermi- 
ner Texistence  ou  la  non-exislence  d'une  gnuule  ri- 
vière ou  déti'oit  qu'on  dit  avoir  été  découveit  par 
Martin  d'Aguilar.  Sur  les  trois  heures  de  l'après- 
midi  nous  dépassâmes  à  une  lieue  le  cap  que  je 
jugeai  être  le  cap  lilaîic,  par  1.'{  degrés  (>  miruites 
de  latitude  noï'd ,  v{  'J.'J.'i  degrés  12  minutes  de  lon- 
gitude. Sans  oUVir  \ii)e  poiiUe  aussi  saillante  que  le 
cap  Oxford,  il  est  néamnoins  tr(»s  visible,  particu- 
lièrement cpiaiid  on  le  cherche  du  nord  :  il  est  formé 
par  une  colhiir  arrondie,  sur  de  hautes  falaises 
piM'pendiculaires,  dont  quchpuîs-mies  .sont  blanches 
et  à  une  gran<le  élévation  au-<lessus  du  !iiv«'au  de 
la  UM'i'.   Il  est  ;isse/   birii   boisé  au-<h*ssus  <!««  ces  fa- 
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Jaises,  et  réuni  à  la  grande  terre  par  un  terrain 
beaucoup  plus  bas  :  sous  ce  rapport  il  correspondait 
exactement  à  la  description  que  donne  le  capitaine 
Cook  du  cap  Gregory;  mais  sa  position  n'était  pas 
égjalement  d'accord.  Toutefois  je  pense  que  c'est  le 
cap  Gregory  du  capitaine  Cook ,  et  que  c'cvSt  aussi 
le  cap  Blanc  de  d'Ag^uilar,  si  pourtant  d'Aguilar  a 
vu  la  terre  dans  cette  partie  de  l'Amérique.  La  la- 
titude qui  résulta  de  nos  calculs  diffère  de  7  mi- 
nutes de  celle  du  capitaine  Cook;  c'est  de  cette 
quantité  que  nous  le  plaçons  plus  au  sud.  La  Réso- 
lution et  la  Découverte  ayant  eu  à  lutter  contre  un 
temps  ora|][eux,  il  est  probable  que  le  capitaine 
Cook  n'a  pu  déterminer  la  position  des  différens 
caps  avec  l'exactitude  dont  je  suis  redevable  à  de 
bons  vents  et  à  un  temps  très  beau.  La  terre  vue 
par  le  capitaine  Cook  au  sud  du  cap  Gregory,  et 
qu'il  a  jugée  correspondre  à  peu  près  à  la  position 
qu'on  donne  au  cap  Blanc,  fut  vraisemblablement 
Tune  des  montagnes  de  l'intérieur  qui,  au  sud  du 
cap  Grégory,  s'élèvent  à  une  grande  hauteur  :  le 
terrain  près  la  côte  de  la  mer,  surtout  aux  envi- 
rons du  cap  Oxford,  est  beaucoup  trop  bas  pour 
avoir  été  aperçu  de  la  distance  où  il  se  trouvait 
alors,  et  il  est  bien  juste  de  présumer  que  le  temps 
excessivement  mauvais  l'a  trompé  ainsi  que  ses  of- 
ficiers ,  et  leur  a  fait  prendre  pour  de  la  neige  le 
sable  extrêmement  blanc  du  rivage  et  des  collines. 
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Ce  sable  avait  pour  nous  la  même  apparence  lors- 
qu  il  n'était  pas  interrompu  par  des  massifs  d'ar- 
bres, ou  qu'il  ne  se  perdait  pas  entièrement  dans 
les  forets  :  sans  nul  doute,  on  ne  manquerait  point 
en  hiver  de  le  prendre  pour  de  la  neifje:  mais  la 
température  générale  indiquée  par  le  thermomètre 
ayant  été  à  59  et  GO  degrés  depuis  notre  arrivée 
sur  la  côte,  ce  que  je  viens  de  dire  fat  prouvé 
clairement. 

Le  2G  avril  nous  dépassâmes  la  seule  pointe  sail- 
lante qui  se  trouve  depuis  le  cap  Grégory  ;  c'est  un 
rocher  escarpé  et  élevé,  presque  perpendiculaire 
à  la  mer,  contre  lequel  les  lames  alors  très  hautes 
brisaient  avec  une  extrême  fureur.  Je  jugeai  qu(^ 
c'est  le  promontoire  appelé  cap  Perpétua  par  le 
capitaine  Cook  :  nos  observations  le  placent  à  11  de- 
grés 12  minutes  de  latitude,  et  23G  degrés  5  mi- 
nutes de  longitude.  D'ici  la  côte  prend  la  direction 
du  nord,  et  nous  la  prolongeâmes  jusqu'à  midi,  à 
la  distance  d'environ  trois  lieues.  Nous  étions  à 
peu  près  arrivés  au  point  où  le  capitaine  Cook  cessa 
de  voir  cette  partie  de  la  terre.  Le  vent  augmen- 
tant toujours,  je  m'étendis  au  large  jusqu'à  ce  que 
le  temps  devînt  plus  favorable  pour  reconnaître 
des  rivages  inconnus.  \jc  cap  Foul-Weather  (iros- 
IVmps  nous  restait  alors  au  nord-est  du  compas, 
à  trois  ou  quatre  lieues,  et  la  côte  se  montrait  peu 
distinctement    :    notrr    latitude    observée?   était  de 
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44  dcj^rés  42  minutes,  notre  longitude  de  235  de- 

jjrés  53  minutes. 

Depuis  le  cap  Foul-Weather  la  côte  se  dirige  un 
peu  à  Test  du  nord;  elle  est  à  peu  près  en  ligne 
droite  et  sans  coupures,  très  élevée  et  en  général 
à  pic  sur  le  bord  de  la  mer.  L'aspect  du  pays  ofFre 
de  la  bigarrure  ;  on  le  voit  tapissé  d'une  jolie  ver- 
dure en  quelques  endroits ,  et  en  d'autres  rempli 
de  rochers  et  de  sables  stériles ,  mais  nulle  part 
très  boisé. 

Au  coucher  du  soleil  nous  eûmes  connaissance 
de  la  partie  de  côte  qu'a  vue  M.  Meares  :  l'extré- 
mité septentrionale  de  ce  que  nous  en  apercevions 
nous  restait  au  nord-ouest  du  compas;  le  cap  Look- 
out,  au  nord-est;  la  partie  de  rivage  la  plus  voisine 
également  au  nord-est,  à  environ  une  lieue.  Celle-ci 
présentant  une  falaise  à  pic,  d'un  escarpement  re- 
marquable .  nous  crûmes  quelques  momens  y  voir 
l'entrée  d'un  havre  ;  mais  en  l'approchant  davan- 
tage nous  reconnûmes  notre  méprise  ;  elle  fut  oc- 
casionée  par  le  terrain  bas  qui  est  au  nord  de  la 
falaise,  et  forme  une  baie  de  petit  fond  ouverte. 

Depuis  le  cap  Look-out ,  qui  gît  par  45  degrés 
32  minutes  de  latitude  et  236  degrés  1 1  minutes 
de  longitude ,  la  côte  prend  à  peu  près  la  direction 
du  nord-ouest,  et  elle  est  agréablement  variée  par 
des  éminences  et  de  petites  collines  près  le  rivage 
<le  la  mer,  où   il  y  a  des  baies  de  sable  de  petit 
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fond  et  quelques  rochers  détachés  à  environ  un 
mille  de  la  terre.  Plus  avant  dans  Tintérieur,  \e 
terrain  est  fort  élevé:  les  monta jjnes  s'étendent  vers 
la  mer,  et  de  loin  pai-aissent  former  diverses  en- 
trées et  des  pointes  saillantes:  mais  la  jpvve  de 
sable,  qui  est  continue,  en  fait  une  côte  sans  cou- 
[)ures.  interrompue  de  temps  à  autre  par  des  fa- 
laises de  roche  perpendiculaires,  sur  lesquelles  le 
ressac  brise  avec  violence.  O  pays  montueux  de 
l'intérieur  se  prolonj^o  environ  dix  lieues  au  nord 
du  cap  l.ook-out.  où.  s'abaissant  tout  à  coup,  il  n'a 
phis  qu'une  hauteur  modérée  :  et  sans  les  arbres, 
qui  semblent  être  d'ime  j^randeur  considérable  et 
présenter  une  foret  continue  ,  on  le  juj^erait  un 
terrain  bas.  A  midi,  nous  voyions  une  pointe  de 
terre,  très  sensible,  composée  d'un  j]^roupe  de 
moudrai ns  médiocrement  élevés  et  se  projetant 
<lans  la  mer  depuis  le  terrain  bas  dont  je  viens  de 
parler.  Ces  mondrains  sont  stériles  et  escarpés  près 
du  rivaj^e  ,  mais  ils  ont  leurs  sommets  un  peu  cou- 
verts de  bois,  f.e  côté  sud  du  promontoire  ofFrail 
l'apparence  d'une  entrée  ou  d'uru'  petite  rivière  : 
la  terre  qui  se  présentait  par-derrière  n'indiquait 
point  qu'elle  dut  être  très  étendue,  et  ne  si^mblait 
pas  accessible  à  des  vaisseaux  «le  notre  port .  car 
les  brisans  se  prolon(]feaient  de  la  pointe  ci-dessus 
jusqu'à  deux  ou  trois  milles  dans  l'Océan,  et  se 
réunissrnmt  ;*  eru\  i\v  la  );n»\T .  près  de  quatn 
\l\  Il 
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lieues  plus  loin  au  sud.  En  examinant  la  descrip- 
tion que  fait  M.  Meares  du  côté  sud  de  ce  pro- 
montoire, je  crus  d'abord  que  c'était  le  cap  Shoal- 
water  ;  mais  en  vérifiant  sa  latitude ,  je  présumai 
que  c'est  ce  qu'il  appelle  le  cap  Disappointment ,  et 
l'ouverture  qui  est  au  sud  sa  baie  de  Déception. 
J'ai  trouvé  que  ce  cap  gît  par  46  degrés  19  mi- 
nutes de  latitude ,  et  236  degrés  6  minutes  de 
longitude. 

La  mer,  qui  avait  changé  de  couleur,  présentait 
la  teinte  de  l'eau  de  rivière,  effet  probable  de  quel- 
ques ruisseaux  tombant  dans  la  baie  ou  dans  l'Océan 
au  nord,  après  avoir  traversé  des  terrains  bas.  Ne 
jugeant  pas  cette  ouverture  digne  de  plus  d'atten- 
tion, je  continuai  mes  recherches  au  nord-ouest. 
Notre  latitude  était  alors  de  A^  degrés  14  minutes, 
et  notre  longitude  de  236  degrés  1  minute  et 
demie. 

La  région  qui  se  présentait  devant  nous  offrait 
un  riche  paysage ,  et  le  beau  temps  ajoutait  pro- 
bablement à  ses  charmes.  Les  parties  les  plus  inté- 
rieures étaient  un  peu  élevées  et  agréablement 
entrecoupées  de  collines,  du  pied  desquelles  le 
tei'rain  s'abaissait  peu  à  peu  jusqu'à  la  côte  et  se 
terminait  par  une  grève  de  sable.  11  paraissait  une 
forêt  continue  se  prolongeant  au  nord  aussi  loin 
que  pouvait  s'étendrp  la  vue,»ce  qui  me  fit  dési- 
rer vivement  de  tiuuver  un  port  dans  le  voisinage 
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d'un  pays  d'une  si  lieureuse  fertilité  :  nous  le  cher- 
cliAmes  avec  application;  mais  la  grève  de  sable, 
bordée  de  brisans  qui  s'avancent  à  trois  ou  quatre 
milles  en  tner,  sembla  entièrenncnt  inaccessible 
jusqu'à  quatre  heures  de  l'après-midi  qu'une  assez 
bonne  baie  parut  se  montrer.  Nous  portâmes  des- 
sus ,  espérant  apercevoir  une  coupure  dans  le 
récif  :  nous  avions  lieu  de  compter  sur  un  mouil- 
laj^e  bien  abrité  si  nous  parvenions  à  découvrir  un 
passafjc;  mais  lorsque  nous  fumes  à  deux  ou  trois 
milles  des  brisans  ,  nous  ne  vîmes  qu'un  récif 
compacte  qui  depuis  une  pointe  de  terre  basse  et 
saillante  se  prolonge  vers  le  sud  le  long  des  rivages, 
et  se  réunit  à  la  grève  cpii  est  au  nord  du  cap 
Disappointcmcnt.  Cette  pointe  saillante  ,  un  peu 
plus  élevée  que  le  reste  de  la  cote ,  gît  par  K)  de- 
grés 40  minutes  de  latitude,  et  23()  degrés  de  lon- 
gilucK'.  ISous  contiiuiames  notre  route,  avec  beau- 
coups  de  regret ,  le  long  des  rivages  de  ce  joli 
pays. 

Ix?  28  avril  nous  renn'mes  le  cap  sur  la  terre  avec 
une  petite  brise  de  l'est-sud-est .  rt  nous  recon- 
inunes  (piiin  courant  portant  vers  le  nord  avait 
fort  affecté  notre  marche.  1^  partie  ck»  côte  en 
travers  dv  laqu«'lle  nous  nous  étions  trouvés  la 
veille  au  soir  nous  restait  au  sud-est  du  compas. 
k  six  ou  sept  lieues.  1^  partie  immédiatement  au 
nord  de  (M'Ile-ei  offrant  toujours  un  rivage  en  ligne 
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droite  et  sans  coupures,  je  n'entrey)ris  pas  de  Texa- 
miner  de  plus  piès,  et  je  continuai  ma  route  au 
nord,  me  tenant  à  environ  une  lieue  du  rivage 
qui  court  presque  au  nord,  jusqu'à  une  pointe 
située  à  42  degrés  22  minutes  de  latitude,  et  235 
degrés  58  minutes  et  demie  de  longitude,  que  j'ai 
'àpY)e\ée  pointe  Grem^ilie,  et  depuis  laquelle  la  côte 
se  prolonge  au  nord-nord-ouest.  Il  y  a  par  le  ti'a- 
vers  de  la  pointe  Grenville  trois  petits  îlots  de 
roche  ,  dont  l'un  est  troué  comme  celui  qu'on  voit 
au  cap  Look-out. 

D'ici  vers  le  nord  l'élévation  de  la  côte  com 
menée  à  augmenter  régulièrement,  et  l'intérieur 
du  pays,  derrière  les  terrains  bas  qui  bordent  les 
rivages,  prend  un  degré  considérable  de  hauteur. 
l^es  rivages  que  nous  dépassâmes  le  malin  diffèrent 
à  quelques  égards  de  ceux  que  nous  avions  trouvés 
jusqu'alors  :  ils  sont  composés  de  falaises  basses 
qui  s'élèvent  perpendiculairement  sur  une  grève  de 
sable  ou  de  petits  cailloux;  il  présentent  plusieurs 
rochers  détachés,  de  forme  pittoresque,  placés  à 
environ  un  mille  de  la  grève;  les  sondes  sont  ré- 
gulières entre  seize  et  dix- neuf  brasses,  fond  mou 
de  sable.  A  midi  nous  eûmes  vue  d'une  terre  qui 
nous  parut  être  celle  que  M.  Barclay  a  nommée  ffe 
fie  la  Destruction. 

Cette  île,  qui  gît  par  47  degrés  37  minutes  de 
latitude,  et  235  degrés  49  minutes  de  longitude,  se 
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trouve  de  beaucoup  la  plus  jurande  terre  déta- 
chée que  nous  eussions  jusqu'ici  observée  sui'  la 
cote  d'Amérique.  Klle  est  d'environ  une  lieue  de 
tour,  basse  et  à  peu  près  plate  au  sommet,  d  un 
aspect  très  stérile  et  ne  produisant  (pi'un  ou  deux 
arbres  nains  qui  se  montrent  à  eiiafjue  extrémité. 
Une  ou  deux  pirojjues  navi^juaientdans  le  voisinage. 
Ce  qui  est  singulier  et  dijjne  de  reinarcpie  ,  sur 
toute  l'étendue  de  la  lonjjue  cote  de  la  .Nouvelle 
Albion  ,  et  plus  pailiculièrement  encore  dans  les 
environs  de  ces  fertiles  et  beaux  rivages  que  nous 
venions  de  dépasser,  nous  n'avions  vu,  excepté  ici 
et  au  sud  du  cap  Oxford,  aucun  habitant,  ni  rien 
(pji  indiquât  particulièrement  c\uv.  le  pays  fût 
habité. 

La  sérénité  du  ciel.  quoiqu(»  bien  agréable,  lui 
très  fâcheuse  par  le  défaut  de  vent.  Nous  faisions 
peu  de  ehemirj  .  et  cependant  nous  étions  bien 
curieux  de  recomiaitre  cette  grande  mer  iM«'diler- 
ranée  tpie  diverses  lelations  annonçaient  piès  de 
nous.  Nous  venions  de  vérifier  (|ue  les  fjrandes  ri 
vières  et  le*  vastes  entrées  auxquelles  oii  swpj)os4' 
une  iMidjouehnre  dans  lOeéan  Pacifique,  entre  h 
Uy  et  le  1S  dejjré  de  latitude  nord,  ne  sont  (jue 
des  ruisseaux  '  où  nos  vaisseaux   ne  po(iVdi<  nt    nii- 

'  L.i  ili'M  ri|ii util  (II-  l.i  n\ifn'  (  hIiiiuIh.i  ><'  iiuiHcra  (l.in>  l.t 
•iiiir  <lii  \<»\-'«iî<'.  I»'  r.i|tii.Mnr  \  .iiiroii \  i<r  no  l.i  ro  mi.iisnaii  p.i»  i 
<»'Ue  cpiiqu<* .  ••!  •'lin  .iNM'tiittii  isi  M  I  un  |ii<ii  ii(i|t  absolut*. 
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viguer,  ou  bien  des  baies  qui  ne  forment  point  de 
havres  et  où  il  est  impossible  de  se  réparer.  Il  ne 
restait  plus  qu'à  vérifier  une  indication  de  Dalrym- 
ple  :  «On  prétend,  dit-il,  que  les  Espagnols  ont 
découvert  récemment,  par  47  degrés  45  minutes 
de  latitude    nord  ,   une  entrée  qui  en  vingt-sept 
jours  les  a  conduits  au  voisinage  de  la  baie  de 
Hudson  :  cette  latitude  correspond  exactement  à 
l'ancienne  relation  de  Jean  de  Fuca,  le  pilote  grec, 
en  1592.  »  Cette  entrée  ne  pouvait  plus  être  qu'à 
dix  milles;  nous  n'étions  pas  à  plus  de  vingt  lieues 
d'une  seconde  que  M.  Meares  et  d'autres  navires 
de  commerce  ont  visitée,  et  nous  attendions  avec 
impatience  le  retour  des  vents  favorables  qui ,  par 
un  extrême  bonheur,  nous  avaient  accompagnés  le 
long  de  cette  côte.   Nous   ne  les  attendîmes  pas 
long-temps,  car  le  29  avril  il  s'éleva  une  bonne 
brise  ;  je  fis  appareiller  à  la  pointe  du  jour,  et  nous 
prolongeâmes  le  rivage  au  nord-ouest.  Tandis  que 
nous  fûmes  à  l'ancre,  un  courant  porta  sans  inter- 
mission dans  la  ligne  de  la  côte,  vers  le  nord,  avec 
une  vitesse  uniforme  d'environ  une  demi-lieue  pai' 
heure.    Depuis   que    nous   avions   dépassé  le   cap 
Oxford  un  courant,  affectant  aussi  notre  marche 
d'une  manière  régulière,  nous  avait  entraînés  cha- 
que jour  dix  ou  douze  milles  plus  loin  au  nord  que 
nous  ne  le  comptions. 

Â  quatre  heures  nous  découvrîmes  dans  l'ouest 
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une  voile  qui  gouvernait  vers  la  côte  :  c'était  une 
grande  nouveauté,  car  depuis  liuit  mois  nous  n'a- 
vions vu  d'autre  vaisseau  que  le  Chatam.  Elle  ar- 
bora bientôt  pavillon  américain  et  tira  un  coup  de 
canon  sous  le  vent.  iSous  la  Iiélàmes  à  six  heures.  C'é- 
tait le  navire /«  To/o/z/^/V/,  commandé  par  M.  Robert 
Gray,  parti  de  Boston  dix-huit  mois  auparavant.  Je 
pensai  que  ce  pouvait  être  le  même  capitaine  qui 
avait  autrefois  commandé  le  sloop  le  frashin^ton; 
je  le  priai  de  mettre  en  panne,  et  afin  d'acquérir 
des  renseignemens  qui  pussent  nous  servir  dans 
nos  opérations  Futures ,  j'envoyai  M.M.  I^uget  et 
Menzies  à  son  bord. 

Une  montagne,  la  plus  remarquable  de  celles  (|ue 
nous  avions  vues  sur  la  côte  de  la  iNouvelle-Albion, 
s'offrait  à  nos  regards.  Son  sommet,  couvert  d'une 
neige  qui  sans  doute  ne  fond  jamais,  présentait 
deux  beaux  fourchons  et  sortait  d'une  manière 
très  sensible  d'une  base  de  hautes  mofitagnes  ta- 
pissées de  la  même  maiiière,  descendjrtit  graduel- 
lement jusqu'à  des  collines  d'une  hauteur  modérée 
et  se  terminant,  connue  celles  que  nous  avions  vues 
la  veille,  par  de  basses  falaises  tombant  en  lijjne 
perpendiculaire  sur  une  grève  de  sable,  par  le  tra- 
vers de  hujuelle  sont  senw's  beaucoup  de  rochers  et 
d'îlots  de  roclu*  de  forme  tt  de  taille  di^ÏTeiUe. 
Quoicpie  la  latiludt-  ne  fiU  pas  d'aceoi-d  .  nous  pen- 
sâmes généralement  (pie  c'était  le  nionl  ()lynq>e  i\v 
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M.  Meares,  car  c'est  la  seule  montagne  bien  sail- 
lante que  nous  eussions  remarquée  jusqu'ici  sur 
toute  la  côte.  M.  Meares  place  le  mont  Olympe  à 
47  degrés  10  minutes  de  latitude;  notre  latitude 
était  de  47  degrés  38  minutes,  et  cette  montagne, 
nous  restant  au  nord  55  degrés  est,  se  trouvait  par 
conséquent  encore  plus  au  nord.  Au  reste,  le  temps 
épais  et  brumeux  qui  survint  bientôt  après  nous 
empêcha  de  déterminer  sa  position  d*une  manière 
précise. 

M.  Puget  et  M.  Menzies  m'apprirent,  à  leur  re- 
tour, que  je  ne  me  trompais  pas,  et  que  c'était  le 
même  M.  Gray  qui  commandait  le  sloop  le  Wa- 
shington,  à  l'époque  où  ce  navire  avait^ dit-on,  fait 
un  voyage  si  curieux  derrière  INootka.  En  appro- 
chant de  cette  mer  intérieure,  il  était  singulier  de 
rencontrer  le  navigateur  même  qui,  selon  ce  qu'on 
prétendait,  l'avait  traversée.  Sa  relation  toutefois 
différait  essentiellement  de  celle  qu'on  a  publiée 
en  Angleterre.  Jamais  on  ne  fut  plus  étonné  que 
M.  Gray,  lorsqu'on  l'informa  qu'on  citait  son  au- 
torité, et  qu'on  lui  montra  la  route  dont  on  faisait 
honneur  au  sloop  le  Washington.  Contredisant  ces 
assertions,  il  assura  mes  officiers  qu'iln'avait  pénétré 
qu'à  cinquante  milles  dans  le  détroit  en  question, 
et  dans  la  direction  de  l'est-sud-est;  qu'il  y  trouva 
cinq  lieues  de  largeur  sur  son  passage;  qu'il  apprit 
des  naturels  que  rouverture  s'étend  fort  loin  vers 
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le  nord;  que  c'est  tout  ce  qu'il  put  savoir  touchant 
cette  mer  intérieure,  et  qu'il  re^^aj^na  l'Océan  par 
la  route  qu'il  avait  Faite  en  entrant.  Il  supposait  que 
Tenti'ée  est  celle  dont  on  attribue  la  découverte  à 
de  Fuca,  et  il  croyait  cette  opinion  universelle- 
ment adoptée  parmi  les  capitaines  (pii  en  ont  eu 
connaissance  dans  les  derniers  temps.  Il  leur  dit 
encore  qu'il  avait  été  par  4G  dejjrés  10  minutes  de 
latitude,  à  l'embouchure  d'une  rivière,  où  le  dé- 
bouché des  eaux  ,  ou  bien  le  leflux,  avait  une  telle 
force,  que  pendant  neuf  jours  il  lui  fut  impossible 
d'y  entrer.  C'est  probablement  l'ouverture  que  nous 
dépassâmes  dans  la  matinée  du  27  ;  vl  selon  toute 
apparence  il  la  trouva  inaccessible,  non  par  l'effet 
du  coiu'anl,  mais  par  des  brisans  qui  en  prolonjjent 
l'ouverture.  11  avait  aussi  pénétré  dans  une  autre 
entrée  au  noi'd  ,  |)ar  ."il  de|;rés  et  demi  de  latitude; 
et  il  y  avait  navijjué  juscpiau  cinquante-sixième  p;i- 
rallèle,sansen  découvrir  le  terme.  Il  nous  indi(piail, 
à  48  dejjrés  24  minutes  de  latitude,  la  pointe  sud 
de  l'entrée  du  détroit  de  buca,  et  il  nous  en  juj;eait 
éloij^nés  d'environ  huit  lieues.  Il  avait  passé  le  der- 
mer  liivec  au  poil  (U)\  ,  ou,  eounne  1  apprlhiil  les 
naturels  An  pays,  à  (layoiiuoi  ,  el  il  eu  l'iail  jKirti 
depuis  peu  <h'  jours. 

Pendant  I  hiver,  il  avait  (onstruit  un  pelil  iiaviie 
sur  le(juel  il  \eiMil  de  détacher  un  ih'  ses  seionils 
et  dix  luimmes  pour  acheter  des  lonrrurvs  sur  les 
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îles  de  la  Reine-Charlolte,  et  il  commençait  ses 
courses  d'été  le  long  de  la  côte  vers  le  sud.  Durant 
son  séjour  à  Clayoquot,  Wicananish,  chef  de  ce 
district,  ayant  formé  le  plan  de  s'emparer  de  son 
vaisseau,  détermina  un  insulaire  d'Owhyhée,  que 
M.  Gray  avait  avec  lui ,  à  mouiller  l'amorce  de  toutes 
les  armes  à  feu  qui  étaient  à  bord  et  toujours 
chargées  :  le  chef  avait  rassemblé  pour  ce  coup  de 
main  un  certain  nombre  de  sauvages  audacieux, 
et  il  aurait  ensuite  vaincu  l'équipage  sans  beaucoup 
de  peine.  Son  complot  fut  heureusement  décou- 
vert, et  les  Américains,  se  tenant  sur  leurs  gardes, 
prévinrent  les  funestes  suites  d'une  pareille  en- 
treprise. 

Après  avoir  obtenu  ces  renseignemens,  nous  reprî- 
mes notre  route  le  long  de  la  côte  au  nord.  A  me- 
sure que  nous  avancions,  sa  hauteur  augmentait  : 
elle  présentait  toujours  des  ilôts  de  roche  sans  nom- 
bre, parsemés  de  beaucoup  de  roches  submergées, 
qui  en  quelques  endroits  s'étendent  à  une  lieue 
du  rivage.  Au  moment  où  nous  dépassâmes  la  plus 
extérieure  de  ces  roches,  à  la  distance  d'un  mille, 
nous  vîmes  distinctement  la  pointe  sud  de  l'entrée 
du  détroit  de  Fuca,  qui  nous  restait  au  nord-ouest 
du  compas  :  la  position  de  l'autre  côté  du  détroit, 
quoique  aperçue  d'une  manière  peu  distincte  à 
cause  de  la  brume,  indiquait  clairement  une  ou- 
verttire   d'une    grande   étendue.  Un  ciel   épais   et 


VA.NCOl  VKH.  171 

pluvieux  ne  nous  permettait  pas  de  bien  distin- 
jjuer  la  Ii|;nc  de  la  cote  ;  nous  en  vîmes  assez 
cependant  pour  juj^er  que,  comme  celle  que  nous 
avions  reconnue  depuis  le  cap  Mendocin  ,  elle  est 
sans  coupui-es;  qu'elle  n'ofFre  aucune  entrée  dans 
la  mer  iMéditerranée  ;  qu'il  n'y  en  a  point,  par  con- 
séquent, par  M  degrés  4.")  minutes  de  latitude, 
ainsi  qu'on  l'a  dit;  et  qu'à  cette  hauteur,  ou  depuis 
ce  point  juscpi'au  cap  Mendocin  vers  le  sud.  il  n'y 
a  pas  la  moindre  apparence  d'un  bon  havre,  quoi- 
que les  géographes  se  soient  avisés  d'en  placer 
plusieurs  dans  cet  intervalle.  Ixs  navigateurs  qui, 
d'après  ces  ra[)ports  imaginaires,  compteraient  y 
trouver  un  asile  ou  des  ratraîchissemens,  seront 
bien  trompés  dans  leur  attente,  et  ainsi  que  moi 
ils  éprouveront  de  très  grands  regrets. 

Pour  revenir  à  r<''po([ue  dont  je  pai'Iais  tout  à 
l'heure,  nous  vîmes  plusieurs  villages  dispersés  le 
long  de  la  côte  :  les  habitans  miirnt  leurs  embar 
cations  à  la  mei*  dans  rintention.  à  <*(•  qu»'  jr  sup- 
posai, de  faire  des  cthanges.  lu  (olomltia  s't'-tan! 
ternie  en  pannr  (pirlcpir  temps,  et  ayant  ensiiile 
forcé  de  voiles  après  im)us,  nous  conjeelurAtnes  que 
M.  (ïray  conservait  des  doutes  sur  les  déclarations 
de  mes  officiei's,  et  (pi'il  était  tent»-  île  nous  croirt» 
comme  lui  occupés  de  eoinmeree  ,  ear  il  avait  dit 
à  M.  INijjel  el  w  M.  NIen/ies  qu  il  s<'  portait  bien 
avant  dans  le  sud 
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Nous  étions  alors  à  deux  ou  trois  milles  du  ri- 
va|;e  :  le  vent  était  frais  de  l'est-sud-est,  et  toujours 
accompagné  d'un  temps  épais  et  pluvieux;  mais  il 
se  trouvait  favorable  pour  pénétrer  dans  l'entrée. 
Je  ne  manquai  pas  d'en  profiter,  et  je  diminuai  de 
voiles,  afin  que  le  Châtain  pût  marcher  en  avant. 
Vers  midi,  nous  étions  près  de  la  pointe  sud  de 
l'entrée  que  les  naturels  du  pays,  suivant  les  rela- 
tions des  navires  de  commerce,  nomment  Classet  '. 
C'est  un  promontoire  saillant  et  très  visible  :  il 
nous  restait  du  nord  ^iy  degrés  est  au  nord  39  de- 
grés est  du  compas,  la  partie  la  plus  voisine  de 
nous  dans  un  éloignement  d'environ  deux  milles  ; 
l'île  de  Tatootche,  réunie  au  promontoire  par  un 
banc  de  rochers  sur  lequel  la  mer  brise  avec  vio- 
lence, se  montrait  au  nord  30  degrés  est. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  la  marée  très  forte ,  et 
nous  n'avons  aperçu  ni  le  Pinnacle  Rock,  que  sup- 
posent M.  Meares  et  INl.  Dalrymple  afin  de  mieux 
prouver  que  c'est  le  détroit  de  Fuca,  ni  aucun  ro- 
cher plus  remarquable  que  les  mille  autres  qui  sont 
le  long  de  la  côte ,  de  toute  (orme  et  de  toute  gian- 
deur,  ceux-ci  coniques,  ceux-là  à  flancs  plats  et  à 
sommets  aplatis,  et  enfin  de  presque  toutes  les 
figures  qu'on  peut  imaginer. 

Nous  suivîmes  le  Chalain  entre  l'île  de  Tatoot- 
che et  le  rocher ,  en  faisant  route  vers  l'est,  le  long 

'  Le  ca})  FlalU'ix . 
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(lu  riva[];c  sud  du  d^*t^oll  sup[)Osé  de  Jean  de  Fuca. 
J'ai  donné  au  rocher  fjui  se  montre  à  peine  au- 
dessus  de  la  surFaee  de  l\*au ,  et  sur  le(|uel  le  ressac 
hrise  avec  l)eau(!OU|)  de  violence,  le  nom  de  /ioc/{ 
Duncnn  ,  en  mémoire  de  la  découverte  de  M.  Uun- 
can.  Il  est,  en  elïet,  à  peu  prés  au  nord -est,  à 
environ  une  demi-lieue  de  l'île  dcTatootche,  et, 
selon  toute  appan^nce,  le  passade  est  parfaitement 
sain  dans  rintervalle. 

L'île  de  Tatootclie,  de  forme  oblonjjue,  d'un  as- 
pect verdoyant  et  fertile,  mais  sans  aucun  arbre, 
court  à  peu  prés  dans  la  direction  noi-d-ouest  et 
sud-est,  et  elle  a  eriviron  une  deml-licne  dv  tour. 
Sur  le  côté  de  l'est,  une  anse  la  divise  en  deux  pai*- 
lies  presque  égales  :  la  partie  supérieure  de  la  fa- 
laise, au  centre  de  l'anse,  semble  avoir  été  coupée 
H  main  d'homme,  pour  la  protection  ou  la  commo- 
dité du  viHaj^e  (|ui  s'y  trouve  :  on  communirpu' 
d'un  l)ord  à  l'antre  <h'  la  falaise  |)ar-dessus  les  mai- 
sons (lu  villajje,  AU  moyen  diin  pmil  t)n  (♦'une 
i'hanssé'c,  sur  lecpiel  nous  vovions  les  hahitans 
passeï'  v\    repasser. 

('e  promontoire,  sans  être  très  lîaut,  s'élève  l)nis- 
(piement  de  la  mer  efi  falaises  h  pic  et  siéi'iles,  au- 
dessus  des(pH*lles  il  parait  bien  boisé  :  le  tenips, 
(pli  obscurcissail  le  pays  adjacent,  nous  empêcha 
de  déteiMuiner  sa  position. 

Depuis  la  partie  nord-ouest  de  I  île  de  Tatootclie. 
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à  environ  deux  milles  de  la  pointe  nord  du  pro- 
montoire de  Classtît,  la  côte  extérieure  prend  une 
direction  à  peu  près  sud,  l'espace  d'environ  dix 
lieues;  et  en  la  prolongeant,  je  recherchai  avec 
soin  la  pointe  que  le  capitaine  Cook  a  nomnnée 
cap  Flattery;  mais  il  m'est  resté  des  doutes,  à  rai- 
son de  la  différence  de  latitude.  Une  petite  baie  qui 
s'étend  environ  trois  lieues  au  sud  de  Classet  se 
replie  à  quelque  distance  en  dedans  de  la  ligne 
générale  de  la  côte;  et  la  base  des  montagnes  de 
l'intérieur,  qui  est  ici  saillante  et  forme  des  ravins 
profonds,  présente  de  loin  l'apparence  d'un  bon 
port;  cependant,  en  l'approchant  davantage,  nous 
reconnûmes  que  le  tout  est  réuni  par  une  grève  de 
sable. 

C'est  très  probablement  la  baie  vers  laquelle  la 
Résolution  et  la  Découverte  firent  route;  et  Classet, 
avec  l'île  qui  est  par  son  travers,  doit  être  ce  que 
le  capitaine  Cook  a  appelé  capFlattery.  Si  l'on  peut 
con^ter  sur  l'exactitude  de  M.  Gray ,  qui  l'a  dé- 
passé* plusieurs  fois  et  dont  les  observations  ont 
toujours  donné  le  même  parallèle,  la  différence  en 
latitude  a  pu  résulter  d'un  courant  semblable  à 
celui  que  nous  avions  dernièrement  éprouvé  le 
long  de  la  côte,  lequel  aurait  affecté  la  Résolution 
entre  le  moment  de  midi  où  la  latitude  fut  obser- 
vée, et  l'instant  de  la  soirée  où  le  capitaine  Cook 
prit  le  large.  , 
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En  suivant  la  côte,  nous  dépassâmes  le  village 
de  Classet,  qui  est  situé  à  environ  deux  milles  en 
dedans  du  caj),  et  paraît  étendu  et  bien  peuplé. 
1^  A'ent  frais  de  la  partie  du  sud  se  trouvant  fort 
diminué  par  rinlerposition  de  la  haute  terre  au- 
<lessous  de  laquelle  nous  étions,  quelques-uns  des 
liabitans  vinrent  sans  peine  nous  faire  visite.  Ils  se 
présentèrent  d'une  manière  honnête  et  amicale;  ils 
n'essayèrent  de  monter  à  bord  que  lorsqu'ils  en 
eurent  demandé  la  permission  ;  et  après  avoir  reçu 
des  présens  et  des  assurances  de  notre  amitié,  ils 
nous  pressèreiit  poliment  de  nous  arrêter  à  leur 
village  :  le  mouillage  était  fort  exposé;  je  désirais 
un  port  mieux  fermé,  où  nous  pussions  commo- 
dément nous  occuper  de  plusieurs  travaux  néces- 
saires; et  me  refusant  à  leur  invitation  cordiale, 
je  Hs  continuer  la  route,  bien  persuadé  que  nous 
rencontrerions  bientôt  une  position  plus  avanta- 
geuse. 

\Ai  peu  de  natiH'els  du  pays  qui  nous  arrivî^'cnt 
ressemblaient  à  la  peuplade  de  .\ootka  sous  la 
plupart  des  rapports;  leurs  Hgures,  leurs  vètemens, 
leur  maintien  sont  les  mêmes  :  nous  remarquâmes 
(juelque  différence  dans  la  parure  ,  surtout  dans 
celle  du  nez:  eai-  au  Vwu  du  croissant,  tpii  est  gé- 
néralement adopté  parmi  les  habitans  de  Nootka. 
ceux-ci  y  |)ortent  des  morceaux  d'os  en  ligne  droite. 
Les  pirogues,  les  armes,  les  outils  sont  aussi  exac- 
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lemont  les  mêmes  :  ils  parlent  la  même  langue  ; 
mais  ils  ne  s*approclièpent  pas  de  nous  avec  le  cé- 
rémonial de  ceux  qui  abordèrent  la  Résolution  et 
/a  Découverte,  ce  qui  vient  probablement  de  ce 
qu'ils  se  sont  familiarisés  avec  les  étrangers. 

I.e  vent,  ayant  passé  au  sud-est,  nous  obligea 
d'aller  au  plus  près  le  long  du  rivage,  sur  la  côte 
sud  du  détroit  qui  ,  depuis  le  cap  Classet  prend 
la  direction  du  sud-est.  A  environ  deux  milles 
du  village,  nous  dépassâmes  une  petite  baie  ou- 
verte, qui  a,  par  les  travers  de  sa  bande  est,  une 
petite  île,  et  qui  ne  parut  pas  du  tout  offrir  ce 
qu'il  fallait  pour  nous  réparer.  Le  temps  étant 
devenu  plus  mauvais  à  mesure  que  le  jour  avan- 
çait ,  nous  jetâmes  l'ancre  à  un  mille  du  rivage. 

Je  fus  alors  instruit  qu'après  avoir  pénétré  en 
dedans  de  l'île  de  Tatootche,  on  remarqua  un  ro- 
cher, et  qu'on  supposa  que  c'était  lePinnacle  Rock 
de  Fuca  ;  il  ne  fut  visible  que  quelques  minutes  , 
parctè  qu'il  gît  tout  près  du  rivage  de  la  grande 
terre,  au  lieu  de  se  trouver  à  l'entrée  du  détroit; 
et  d'ailleurs  il  ne  correspond  pas  à  celui  du  pilote 
grec,  tel  qu'on  Ta  décrit. 
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Nous  rom{)nl«)ns  h' «It'ii'oii.  .Nous  mouillons  nu -(t<>s.s(ius   «le  Nrw- 
Dunjjeness.  l((Mnai-(]UCft  sur  la  côl«'   »J«*  la  Nouvelle- Alliion.  Ai 
rivée  au  port  de  la  Découverte.  Nous  le  quittons. 

Le  moiiilia[;e  que  nous  prîmes ,  le  2î)  avril  \7\V2. 
est  à  huit  milles  en  dedans   du   riva[je   sud  de  ce 
c|u'on  su|)|)Ose  le  détroit  de  Fuca.  Le  lendemain  au 
matin    il  s'éleva  une   petite  brise  du    nord-ouest  , 
accompajjnée   d'un   beau  temps  clair,  qui  offrit  .'« 
nos  regards  cette  fameuse  entrée.  .Nous  voyions  ses 
rives,  du  côté  du   sud  ,  s'étendre  du  nord-oue.st   à 
lest  du  compas.   La  première  portion  était  la  pe- 
tite île  que  nous  avions  dépassée  dans  l'après-midi 
de  la  veille,  laf|uelle  |]ît  à  un  demi-mille  à  peu  près 
de  la  grande  terre;  nous  en  étions  alors  à  environ 
«juatre  milles.  Les  rives  du  nord  se  prolongeaient 
du  nord-ouesl  au    nord -est;   le  point  le  plus  pro- 
che nous  restait  au  nord-ouest ,  à  la  distance  d'en- 
viron trois  lieues.   Le  vent  étant    favorable,  je   H% 
appareilhr,  et  nous  marchâmes  à  l'est.  U-  long  du 
rivage  sud,   nous  en  tenant  à  environ  deux  milles. 
Kntre   l'est    et    le   nortl-est,    notre    horizon   n'était 
point   interrompu;  les  deu.v  cotés  du   détroit  sont 
d  une  haïUeur  modérée,  et  l'agréable  sérénité  du 
ciel  nous  permit  <le  le  bien  voir.  Ix»  côté  sud  a  des 
falaises  basses  qui  lombefit  à  pic  sur  des  grèves  de 
sable  ou  d»'  pii'i-re     du  sommet  de  i*t*s  éminences  , 
\l\  12 
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le  terrain  semblait  former  une  petite  élévation 
ultérieure;  il  était  partout  couvert  d'arbres  de  la 
famille  des  pins,  et  la  forêt  aboutissait  à  une  ran- 
gée de  hautes  montagnes  remplies  d'aspérités,  qui, 
paraissant  sortir  brusquement  du  pays  boisé  ,  n'of- 
fraient que  quelques  arbres  clair-semés  sur  leurs 
flancs  stériles,  et  étaient  couvertes  de  neige.  Le  côté 
du  nord  ne  se  montrait  pas  tout-à-fait  si  haut;  il 
s'élevait  plus  graduellement  du  rivage  de  la  mer 
aux  sommets  des  montagnes,  qui  présentaient  une 
rangée  compacte  beaucoup  plus  uniforme  et  bien 
moins  couverte  de  neige. 

Notre  latitude,  à  midi,  fut  de  48  degrés  19  mi- 
nutes; notre  longitude  de  236  degrés  19  minutes: 
dans  cette  position ,  le  côté  du  nord  se  prolongeait 
du  nord-ouest  au  nord-est  du  compas  :  entre  ce 
dernier  point  et  l'extrémité  est  du  côté  sud ,  notre 
horizon  n'était  point  borné;  et  nous  avions  au  sud- 
ouest  l'île  dont  j'ai  parlé  ci -dessus,  qui  forme 
l'extrémité  ouest  du  côté  sud.  D'après  cesi  observa- 
tions, que  j'ai  lieu  de  croire  exactes,  le  promon- 
toire nord  de  Classct  grt  par  48  degrés  23  minutes 
et  demie  de  latitude,  et  235  degrés  38  minutes  de 
longitude.  La  tranquillité  de  la  mer  et  la  clarté  de 
l'atmosphère  nous  permirent  de  faire  plusieurs 
observations  de  distances.  A  mesure  que  le  jour 
avança,  le  vent,  qui  aussi  bien  que  le  temps  était 
très  agréable,  nous  porta  rapidement  le  long  de 


\A.NCOLVI.i;.  171) 

la  côte.  Nous  crûmes  rencontrer  bientôt  la  fin  de 
rentrée,  car  une  haute  terre  commençait  à  paraître 
sur  cet  horizon  ,  qui  n'avait  [)oint  de  bornes  quel- 
ques heures  auparavant.  Kn  avançant,  chaque  nou- 
vel aspect  faisait  naître  de  nouvelles  conjectures  : 
ce  qui  semblait  comme  le  fond  de  l'enlrce  ne  se 
montrait  pas  distinctement  réuni;  il  pouvait  former 
un  ijroupe  d'îles  séparées  par  de  grands  bras  de 
mer.  ou  réunies  par  des  terrains  trop  peu  élevés 
pour  être  aperçus.  Sur  les  cinq  heures  de  l'après- 
midi  nous  voyions  une  lon[]ue  et  basse  pointe  de 
sable,  sortant  cKi  falaises  en  saillie  dans  la  mer: 
par  derrière,  l'apparence  d'une  baie  bien  abritée: 
et  un  peu  au  sud-est.  une  ouverture  dans  le  ri- 
vage qui  promettait  un  port  sûr  et  étendu.  Vers 
ce  temps  s'offrit  à  nos  regards,  et  au  nord-est  du 
compas  ,  une  très  haute  montagne  remplie  d'aspé- 
rités et  très  aisée  à  reconnaître,  qui  élevait  sa  tête 
au-dessus  des  nuages  :  elle  était  couverte  de  neige 
aussi  l>as  que  les  nues  permirent  de  la  voir,  et  il 
V  avait  au  sud  une  longue  chaîne  de  montagnes 
♦  scarpées,  aussi  tapissées  «le  neige,  mais  moins 
élevées,  et  c|ui  semblaient  se  prolonger  fort  loin. 
Voidant  passer  la  nuit  à  l'ancre  au-dessous  de  la 
pointe  l>asse,  je  Hs  au  (hdtmn  les  signaux  néces- 
saires, et  à  sept  heures  nous  l'arrondissions  à  en- 
viron un  mille.  (îelte  distance  n'etail  pas  assez  con- 
sidérabli'.   eai-   bitMUôt    la   sonde  \\v    rapporta    plus 
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ijiie  Irols  brasses;  mais  en  nous  portant  à  peu  près 
un  (lerni-mille  au  nord,  nous  arrondîmes  la  bat- 
ture  ,  qui ,  sans  être  bien  visible,  se  reconnaît  au 
jTros  clapotage  qu'y  produit  la  marée.  Après  avoir 
un  peu  remonté  la  baie,  nous  mouillâmes  par  qua- 
torze brasses,  t\)nd  de  sable  mou  et  de  vase  :  la 
basse  pointe  de  sable  que  j'ai  appelé-e  New  Dun- 
geness ,  parce  qu'elle  ressemble  beaucoup  au  Dun- 
[^eness  du  canal  de  la  Manche  ,  nous  restait  au  nord- 
ouest  du  compas  ,  à  environ  trois  milles  :  de  cette 
pointe,  le  terrain  bas  en  saillie  se  prolonge  jusqu'à 
une  falaise  escarpée  d'une  médicÉre  hauteur,  qui 
nous  restait  au  sud-ouest ,  à  environ  une  lieue.  Les 
côtes  offraient  la  même  apparence  que  celles  que 
nous  avions  dépassées  le  matin ,  et  formaient  aussi 
une  forêt  continue;  mais  les  montagnes  de  l'inté- 
rieur du  pays  n'étaient  ni  si  élevées,  ni  si  hachées, 
et  se  trouvaient  encore  plus  éloignées  du  rivage 
de  la  mer.  Depuis  notre  mouillage,  en  tournant 
par  le  nord  et  le  nord-ouest,  les  terrains  élevés 
formaient  dans  le  lointain  comme  des  îles  déta- 
chées, parmi  lesquelles  la  haute  montagne  décou- 
verte dans  l'après-midi  par  iM.  Baker,  mon  troisième 
lieutenant,  et  que  j'ai  nommée  mont  Baher,  s'éle- 
vait majestueusement  et  nous  restait  au  nord-est. 
à  une  grande  distance,  au  moins  apparente.  Un 
petit  village  se  trouvait  près  de  nous,  au  côté  sud 
de  la  baie:  mais  aucun  des  naturels  (\\i  pays  n'était 
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encore  venu  nous  voir.  Nous  avions  déjà  remonté 
ce  détroil  plus  avant  (|ue  M.  Oray,  et  à  notre  con- 
naissance qu'aucune  autre  personne  du  monde  ci- 
vilisé, lois  n)ème  qu'on  prouvei'ait  |)ar  la  suite 
que  Fuca  y  a  p('*nétré;  tra<lition  cpii  n'est  étayée 
d'aucun  mornmient  éciit,  et  d'autant  plus  dou- 
teuse qu'il  y  a  enti'e  les  récits  et  nos  observations 
une  difFérence  d'au  moins  M)  minutes  vn  latitude. 
Avant  de  commencer  la  reconnaissance  d'une  ré- 
gion entièrement  nouvelle,  je  dois  ajouter  quel- 
(|ues  remarques  touchant  cette  partie  du  continent 
de  l'Amérlcpie  (pii  embrasse  un  es|)ace  d'environ 
deux  cent  (piin/e  lieues,  sur  le(piel  venaient  de  se 
porter  nos  l'eclierches,  avec  un  vent  et  un  temps 
à  souhait.  ÎNous  avons  examiné  cette  lonjjue  côte 
dans  un  si  jj^i'and  (l(''tall,  (pie.  du  haut  des  mâts, 
nous  avons  toujours  vu  le  ressac  sin*  les  rivajjes; 
il  est  même»  peu  d'intervalles  où  ou  ne  l'ait  pas 
aperçu  «le  dessus  le  pont.  Lorsque  nous  n  avons 
pu  la  ranjjei-  de  si  près,  nu  lorsipic  nous  avons 
pris  le  l.Mjje  pi-ndanl  Im  nuit  ,  \v  retour  du  beau 
lenq)s  et  du  joui-  non*»  a  retrouvés,  sinon  à  l'en- 
droit même  dont  nous  nous  étions  éloij^nes.  du 
moins  à  peu  de  militas  de  celte  position  .  et  tou- 
jours en  dedarïs  des  limites  nord  de  la  p.nlie  de 
cote  (pu*  nous  mnioos  iléjà  viir.  h'jjprès  un  examen 
ainsi  t^ombint' .  et  les  eirconsiances  si  heureuses 
qui  en  ont    pei-mis   l'exieution  .    il   nr    nous  a    rien 
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iiiaiK[ué  pour  clétenuliicr  ses  tours  et  retours^,  ainsi 
que  la  position  de  toutes  ses  pointes;  nous  sommes 
toujours  parvenus  à  prendre  la  hauteur  du  soleil  à 
midi,  pour  la  latitude;  et,  si  j'en  excepte  la  seule 
journée  du  29  avril,  nous  avons  eu  le  bonheur  de 
faire  tous  les  jours  une  fois,  et  en  général  deux 
fois,  des  observations  de  distances  pour  recon- 
naître la  longitude  par  le  chronomètre. 

La  rivière  dont  nous  parla  M.  Gray  doit ,  d'après 
la  latitude  qu'il  lui  assigne,  se  trouver  dans  la  baie 
qui  est  au  sud  du  cap  Disappointment.  iNous  dé- 
passâmes ce  cap  le  27  au  matin  ;  et  comme  je  l'ai 
déjà  observé,  s'il  y  a  une  entrée  ou  une  rivière,  il 
paraît  que  les  récifs  et  les  brisans  de  la  mer  qui 
se  montrent  dans  ses  environs  la  rendent  très  em- 
barrassée, et  inaccessible  aux  vaisseaux  de  notre 
port.  M.  Gray  dit  qu'il  essaya  duiant  plusieurs  jours 
d'y  entrer,  et  qu'un  très  fort  débouché  des  eaux 
j'en  empêcha  constamment.  C'est  un  phénomène 
difficile  à  expliquer;  car,  en  général,  lorsqu'il  y  a 
sur  une  côte  de  la  mer  des  débouchés  d'une  si 
grande  force ,  le  flot  de  la  marée  y  est  d'une  force 
correspondante.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  je  fus  parfai- 
tement convaincu,  avec  la  plupart  des  personnes, 
en  état  d'observer  qui  se  trouvaient  sur  mon  bord, 
que  depuis  le  cap  Mendocin  jusqu'au  promontoire 
de  Classet,  nous  n'avions  dépassé  aucune  ouver 
lure    d'une   navigation    sùro ,   non    plus   (ju  aucun 
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havre  ou  retraite  oFhant  un  bon  asile  à  des  vais- 
seaux. iNous  n'avons  pu  changer  d'opinion  en  lisant 
les  assertions  des  Faiseurs  de  oéo|jrapliie  théorique, 
(jui  placent  dans  cet  intervalle  des  bras  de  l  Océan 
coniniuiNquant  avec  une  mer  >h^diterranée.  et  des 
rivières  étendues  contenant  de  bons  ports. 

hepuis  que  la  chimère  du  continent  austral 
(d  où  l'on  tirait  l'origine  des  Incas  du  Pérou  s'est 
évanouie,  on  a  (ait  revivre  les  prétendues  décou- 
vertes  de  Fuca  et  de  Fonte,  aHn  de  prouver  l'exis- 
tence d'un  passade  au  nord-ouest.  Elles  se  trouvent 
a[)pUYées  des  opinions  de  nos  modernes  marchands 
de  (-oin'rures,  dont  luii  imagine,  dit-on,  (ju'une 
ouverture  [)lus  au  nord  est  celle  où  pénétra  Fuca. 
Si  donc  on  parvenait  à  dé'convni-  plus  au  nord 
une  ouverture  menant  à  un  passajje  au  nord-ouest, 
le  mérite  de  cette  découverte  sérail  iH'ces.sairement 
iUlribuc  il  «le  l'uca,  à  de  Fonte,  ou  à  (pielqiic 
autre,  voyai^eur  t'avori  de  ces  philosophes  spécula- 
trurs. 

Lr  premier  jour-  de  mai  sannonça  par  Ir  pins 
beau  temps  du  monde,  h'après  les  coupmrs  dch 
i'iva|>;es  qui  S4'  présentaient  d(!vant  nous .  nous 
nous  croyions  certains  d'arriver  bientôt  à  un  li.ivie 
sur  et  commode.  .Vu  reste,  le  mouilla};e  «pie  nous 
avions  pris  aii-des.sous  ch»  NexN  lhm|;eness  la  \eille 
au  soir  était  as.se/  bon  .  «i  il  sembtail  nous  pt-rmrt 
Ire  <l  iqipi'ix'her  i\i'  i.i  vwr  .lut.int  que   iipus   h    \on- 
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di'ions.  M.  Wliidbey ,  que  je  détachai  dans  le  canot, 
alla  sonder  et  chercher  de  Teau  douce. 

Des  cabanes  annonçaient  que  les  naturels  du  pays 
résidaient  aux  environs,  mais  passagèrement,  car 
elles  différaient  beaucoup  des  habitations  des  sau- 
vages d'Amérique  que  nous  avions  rencontrées  jus- 
qu'ici. Ce  n'étaient  que  des  nattes  jetées  sur  des  pi- 
quets surmontés  d'une  traverse  ;  celles ,  au  con- 
traire, que  nqus  avions  remarquées  la  veille  dans 
deux  ou  trois  petits  villages  situés  à  l'est  de  Clas- 
set  étaient  construites  exactement  sur  le  modèle 
des  maisons  de  Nootka  ^  Les  habitans  parurent 
nous  voir  avec  la  plus  grande  indifférence;  ils 
continuèrent  à  pêcher  devant  leurs  huttes,  sans 
faire  aucune  attention  à  nous  :  on  eût  dit  que  le 
spectacle  de  pareils  vaisseaux  leur  était  familier, 
ou  qu'ils  ne  les  jugeaient  pas  dignes  d'être  regar- 
dés. Sur  le  terrain  bas  de  New-Dungeness  se  trou- 
vaient élevées  perpendiculairement,  et  à  ce  qu'il 
parut  avec  régularité ,  un  certain  nombre  de 
hautes  perches,  bien  droites,  pareilles  à  des  bâ- 
tons de  pavillon  ou  des  balises,  et  étayées  par  le 
pied.  INous  les  crûmes  d'abord  destinées  à  soutenir 
des  éehafauds  sur  lesquels  on  séchait  du  poisson  ; 
mais,  en  les  examinant  de  plus  près,  nous  jugeâ- 
mes cette  opinion  invraisemblable;  car  leur  élé- 
vation et  leur   dislance  lespectives  auraient  exige 

«  Noyez  lo  troisième  \(»vnjje  cleCook. 
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|)OUi*  les  traverses  des  chevrons  si  |jros  que  les 
perches  n'auraient  pu  les  porter.  Klles  avaient  sans 
tloute  un  objet  particulier;  mais  il  faut  laisser  au 
temps  le  soin  de  découvrir  s'il  était  relij]ieux ,  civil 
ou  militaire. 

Nous  allâmes  recoimaître  les  deux  ouvertures 
qui  se  montraient  les  plus  près  de  nous.  Nous  trou- 
vâmes la  surface  de  la  mer  couverte  presque  entiè- 
rement d'oiseaux  de  différentes  espèces,  mais  si 
farouches,  que  nos  chasseurs,  nialjjré  toutes  leurs 
tentatives,  ne  purent  les  amener  à  la  portée  de 
leurs  fusils.  I^  première  ouverture,  au  sud-est , 
semblait  formée  par  deux  hautes  falaises  :  le  ter- 
rain ,  |)lus  élevé  en  dedans,  paraissait  se  prolonjjer 
à  une  dislance  considérable.  Les  riva|]es  étaient 
partout  sans  coupures;  ce  que  nous  prenions  pour 
des  vides  Hnissait  par  se  montrer  rempli  d'une 
j;rève  de  sable  très  basse,  précédée  d'une  batture 
où  il  y  a  peu  d'eau.  .Nous  nous  portâmes  ensuite 
vers  une  partie  de  terre  qui  ressemblait  à  une  île, 
en  travers  de  l'autre  ouverture  jïrésumée.  De  son 
sommet,  <i'ini  accès  facile  à  ce  qu'il  paraissait,  nous 
comptions  découvrir  si  la  cote  offrait  t|uel(pie  port 
où  les  canots  pussent  se  rendre  dans  la  journéf. 
Nous  débarquâmes  à  l'extrémité  ouest  de  l'île  pré- 
sumée, et  après  avoir  jyravi  la  falaise  qui  était  à 
peu  près  perpcMidiculaire ,  un  paysage  dune  iN'nuté 
piMsfinr  aussi   tiichanten'sse  qur   «('Ile  des  |ardinv 
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d'oiMUMiieiit  qui  en  Europe  ont  le  plus  cl'élé(];ancc, 
s'otTiit  à  nos  yeux.  C'était  en  effet  une  île,  ainsi 
que  nous  l'avions  conjecturé  :  le  sommet  présente 
une  suiface  à  peu  près  horizontale,  entremêlée 
de  quelques  iné^jalités  de  terrain  qui  produisent 
une  variété  charmante  sur  une  vaste  prairie  cou- 
verte des  plus  beaux  herbages,  et  semée  d'une 
grande  quantité  de  fleurs  et  de  groupes  d'arbres 
placés  sans  ordre,  mais  que  le  plus  habile  artiste 
n'aurait  pu  établir  d'une  manière  plus  agréable; 
il  y  a  au  nord-ouest  un  massif  de  pins  et  d'arbris- 
seaux divers  qu'on  croirait  avoir  été  plantés  pour 
la  garantir  des  vents  de  nord-ouest. 

Tandis  que  nous  contemplions  des  beautés  na- 
turelles si  inattendues,  nous  cueillîmes  des  groseil- 
les et  des  roses  très  avancées.  En  examinant  les 
côtes  de  la  mer  nous  eûmes  la  satisfaction  de  les 
voir  bien  rompues  et  offrant,  selon  toute  appa- 
rence, beaucoup  d'entrées  navigables  :  celle  qui 
se  présentait  devant  nous  ne  nous  sembla  pas  aussi 
étendue  que  nous  l'avions  cru  en  l'observant  des 
vaisseaux;  mais  il  nous  parut  à  peu  près  hors  de 
doute  qu'elle  serait  sûre  et  nous  conviendrait  sous 
tous  les  rapports.  ÎNous  nous  remîmes  en  l'oute 
pour  la  reconnaîtie  :  nous  la  trouvâmes  large 
d'environ  une  lieue  à  l'ouverture,  avec  de  bonnes 
sondes  régulières,  depuis  dix  brasses  tout  près 
des  rivages ,  jusqu'à  trente  ,  tiente-cinq  et  trente- 
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huit  au  milieu,  et  nous  n'aperrùfiies  ni  rocliei's . 
ni  bas-fqnds  qui  pussent  la  rendi-e  danjjereuse. 
I^'eau  douce  loulcFois  semblait  rare:  mais  d'après 
l  aspect  général  du  pays  ,  nous  n'avions  pas  à  crain 
dre  d'en  mafiquer.  l^es  rives  du  havre  étaient  d'une 
hauteur  modérée;  je  juj^eai  que  son  côté  ouest, 
borné  à  une  distance  peu  considérable  par  une 
chaîne  de  hautes  montaj^nes  escarpées  et  couver- 
tes de  neijje,  se  réunissait  à  la  montagne  que  nous 
avions  prise  pour  le  mont  Olympe.  Cherchant 
toujours  la  seule  chose  qui  lui  manquât  pour  en 
Faire  un  des  plus  beaux  ports  du  uionde,  je  ren- 
contrai tout  à  cou[)  un  courant  d'une  excellente 
eau.  Le  but  de  notre  excursion  étant  ainsi  heu- 
reusement rempli,  après  un  léger  ralTaîchissemenl 
nous  retoui'nàmes  aux  vaisseaux,  où  nous  arrivâ- 
mes vers  minuit,  bien  satisfaits  du  succès  de  notre 
petite  expédition  ,  et  bien  récom|)ensés  de  nos 
peines. 

Durant  notre  absence  quchpies  naturels  y  avaient 
fait  lies  échanges  avec  honnêteté  et  politesse.  Ils  ne 
parurent  |»oint  connaître  la  langue  de  Nootka,  car 
ceux  (h'  nos  gens  ijui  la  savaient  un  peu  ne  par- 
vinrent pas  à  se  faire  entendre. 

Nous  appareillâmes  le  2  mai  au  matin  avec*  une 
joiie  brise,  vl  nous  fîmes  roule  sur  le  port  qm- 
nous  .ivions  découvert  la  veille,  dont  lenlree  nous 
restait  .m  sud-est.  à  environ  ipiatre  lieues.  L'agréa- 
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ble  sérénité  du  ciel  ajoutait  aux  charmes  du  paysage*, 
la  mer  était  d'une  tranquillité  parfaite,  et  tout  ce 
que  la  bien  Faisante  nature  peut  rassembler  de  ri- 
ches dans  un  lieu  du  monde  s'étalait  devant  nous. 
iN'ayant  aucune  raison  de  penser  que  ce  pays  dut 
à  la  main  de  l'homme  quelques-uns  de  ses  orne- 
mens,  il  me  parut  impossible  qu'on  eût  jauiais 
découvert  une  contrée  sans  culture  formant  un 
si  magnifique  tableau.  La  partie  de  terre  qui  in- 
terrompait l'horizon  entre  le  nord-ouest  et  le  nord 
se  montrait  très  rompue.  Son  étendue  dans  l'est , 
en  tournant  au  sud-est,  était  bornée  par  une  chaîne 
de  montagnes  couvertes  de  neige,  qui  paraissaient 
courir  dans  une  direction  nord  et  sud,  et  sur 
lesquelles  le  mont  Baker  s'élevait  majestueusement  : 
il  est  aisé  à  reconnaître  par  sa  hauteui'  et  par  les 
montagnes  revêtues  de  neige  qui  de  sa  base  se 
prolongent  au  nord  et  au  sud.  Entre  notre  position 
et  cette  rangée  de  montagnes  couvertes  de  neige, 
le  terrain  derrière  le  rivage  de  la  mer,  où  il  se 
terminait  comme  ceux  que  nous  avions  dépassés 
dernièrement  en  basses  falaises  à  pic  ou  en  grèves 
de  sable  ou  de  galet,  s'élevait  doucement  à  une  pe- 
tite hauteur,  et  était  revêtu  de  différens  arbres 
de  haute  futaie.  Ces  arljres  toutefois  ne  pi'ésen- 
taient  pas  l'aspect  d'une  foret  déserte  ininterrom- 
pue, mais  semblaient  seulement  tapisser  ses  émi- 
iiences    et    embellir   ses    vallées  :    ils    offraient  en 
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plusieurs  directions  des  espaces  étendus  qu  ou  au- 
lait  crus  déFrielirs,  ainsi  cpie  la  ])elle  île  que  nous 
avions  visitée  la  veille.  Kn  [ipoloiîjreant  le  riva[je  . 
près  d'un  de  ces  sites  charnians  nous  apereùuies 
un  jjrand  nombre  de  traces  de  cerf  ou  de  quelque 
autre  quadrupède  analojjue ,  et  nous  nous  Hattà- 
mes  de  l'espoir  de  ne  pas  manquer  ici  de  cette 
sorte  de  raFraîchissement.  Un  tableau  si  ravissant 
nous  rappela,  on  le  pense  bien,  certains  lieux 
cliéris  de  la  vieille  Angleterre. 

Bien  n'arrêtait  notre  marche  :  «pioiqu  elle  ne  Fùl 
pas  rapide,  nous  étions  avant  midi  devant  le  ruis- 
seau qui  tombe  dans  la  mer  du  côté  de  l'ouest,  à 
près  de  cinq  milles  en  dedans  de  l'entrée  du  havre, 
auquel  j'ai  donné  le  nom  de  port  dv  la  Découverte , 
et  où  nous  amarrâmes  paF-  trente-quatre  brasses. 
Fond  «le  vase,  à  environ  uti  quait  de  mille  du 
rivage. 

L'entrée  de  ce  havre  est  Formée  par  des  poyUes 
basses  en  saillie  .  sortant  «le  chaque  côte  (h^s 
hauti's  Falaises  boisées  «jui  en  génénd  bordent  \v 
rivage;  elles  nous  restaient  au  nord-ou«»«t  du  coni 
pas,  sur  la  même  ligne  que  deux  |iointes  C()rrt*s- 
pondanlcs  d«'  l'île  cpie  j'ai  «iécrile,  et  «pii  j;it  par 
son  travers.  Si  le  plus  habile  ing«''nieur  avait  (h)nnr 
!e  |»lan  dr  <M>tte  Ile  produilt*  par  la  nature,  il  n'au- 
rait pu  la  Fuieux  |)lacer  pour  garantir  le  port  ,  non 
seulenieni  <l('s\riHsd<*  nord-ouest  ;'i  !;»  xiolcruMMles- 
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quels  il  serait  (railleurs  Fort  exposé,  mais  encore, 
si  elle  était  bien  fortifiée ,  de  toutes  les  entreprises 
(l'un  ennemi  ;  c'est  pour  cela  que  je  l'ai  appelée 
île  de   Protection. 

I.e  courant  d'eau  douce  près  duquel  nous  avions 
pris  un  mouillage  si  commode  paraît  avoir  sa  source 
à  quelque  distance  de  son  embouchure,  et  traverser 
un  des  bas  épis  de  sable  déjà  décrits  qui  for 
ment  la  plupart  des  pointes  saillantes  que  nous 
avions  vues  depuis  que  nous  étions  dans  cette  en- 
trée. Ces  épis  prennent  ordinairement  une  forme 
un  peu  circulaire ,  quoique  irrégulière;  en  général 
ils  sont  à  peu  près  escarpés ,  se  prolongeant  du 
pied  des  falaises  boisées  sur  un  espace  de  cent  à 
six  cents  verges  vers  le  bord  de  l'eau ,  et  n'offrant 
que  du  sable  en  poudre.  Une  lagune  d'eau  salée, 
ou  un  marais  saumâtre,  remplit  la  surface  presque 
entière  de  plusieura;  d'autres  sont  complètement  à 
sec;  aucun  ne  produit  des  arbres  :  on  les  voit  sur- 
tout couverts  d'un  gramen  grossier,  de  forme  py- 
ramidale, entremêlé  de  fraisiers,  de  deux  ou  trois 
espèces  de  trèfle,  de  perce-pierre,  et  d'une  grande 
variété  de  petites  plantes  dont  quelques-unes  ont 
de  très  belles  fleurs.  Un  petit  nombre  de  pointes 
offrent  des  arbrisseaux,  tels  que  des  rosiers,  des 
églantiers,  des  groseilliers  rouges  et  noirs,  des 
framboisiers,  et  d'autres  plus  petits,  qui  dans  la 
saison  donnent,  selon  toute  apparence,  les  divers 


VANCOUVER.  HH 

fruits  communs  à  la  cote  nord-est  et  à  la  côte  nord- 
ouest  de  l'Amérique  :  ils  paraissaient  tous  d'une 
végétation  forte,  et.  d'après  la  quantité  de  fleurs 
dont  ils  se  trouvaient  charjjés,  nousjuj;eâmcs  qu'ils 
[>roduiraient  beaucoup. 

Nous  eûmes  peu  de  peine  à  nettoyer  le  terrain 
de  notre  camp,  très  commodément  placé  près  de 
la  rive  noi'd  du  ruisseau.  Les  tentes,  l'observa- 
toire, les  chronomètres  et  les  instrumens  furent 
débarqués  dans  l'après-midi,  et  mis  sous  la  jyarde 
d'un  détîichement  de  soldats  (Je  marine.  Tandis 
(|u'on  les  arranj]eait  je  Hs  une  petite  excursion  vers 
le  haut  du  havre.  Il  s'étend  dans  une  direction  à 
peu  près  sud,  à  environ  quatre  milles  du  ruisseau, 
et  aboutit  à  une  battu re  vaseuse  placée  en  travers 
du  fond  à  environ  un  quart  de  mille  du  rivaj^e  : 
la  profondeur  de  l'eau ,  (|ui  est  de  sept  brasses 
auprès  de  la  batture,  augmente  graduellement  à 
dix,  vingt  et  trente  brasses,  fond  de  bonne  tenue. 
,1e  trouvai  de  petites  huîtres  médiocres  sur  la  l)asse. 
Par  tlerrière  les  rivages  sont  abaissés,  bien  Ixiisés , 
ri  arrosés  jiar  un  courant  d'eau  consid«'Tabh»  f^i 
d'autres  plus  petits  (pii  ont  leur  embouchure  dans 
le  havre.  IMus  loin  l'intérieur  du  pavs  paraissait 
un  marj'cage  à  une  graiide  distance.  Avant  déi)ar- 
qué  non  loin  du  ruisseau  le  |»lusgros.  je  rencon- 
trai un  village  «hsrrt ,  (pii  pouvant  coîitenir  à  peu 
près  cent  habitans.    Les  maisons  «'taieiit  b.ities  sm 
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le  uiodèie  de  celles  de  INootka  ;  il  semblait  que 
les  naturels  du  pays  n'y  avaient  pas  résidé  récem- 
ment. Elles  tombaient  en  ruines.  Des  herbes  sau- 
vages ,  semées  de  plusieurs  crânes  d'hommes ,  et 
d'autres  ossemens,  en  remplissaient  l'intérieur,  ainsi 
que  le  terrain  des  environs  qui  avait  été  aussi  oc- 
cupé. 

Le  3  mai  nos  divers  travaux  furent  en  pleine 
activité  :  à  terre,  les  voiliers  faisaient  des  répara- 
tions et  des  changemens  à  la  voilure;  les  tonneliers 
examinaient  les  futailles;  les  canonniers  mettaient 
la  poudre  à  l'air,  et  des  détachemens  coupaient  du 
bois,  brassaient  de  la  bière  de  spruce  et  remplis- 
saient d'eau  nos  barriques  :  à  bord,  on  réparait  le 
grément,  on  examinait  les  vivres;  on  préparait  la 
cale  à  recevoir  le  bois  d'arrimage  dont  nous  avions 
besoin  depuis  quelque  temps  ;  les  charpentiers 
arrêtaient  des  voies  d'eau  autour  des  joues  de  la 
Découverte  ^  ou  aidaient  au  calfatage  des  flancs  du 
Chatam.  La  sérénité  du  ciel  et  la  saison  étaient 
très  favorables  à  ces  diFférens  services,  ainsi  qu'à 
nos  observations  astronomiques.  La  partie  des  ri- 
vages qui  nous  environnaient  étant  à  peu  près  dé- 
nuée d'habitans,  peu  d'événemens  venaient  nous 
distraire  ou  se  mêler  à  nos  occupations. 

Nous  avions  eu  si  peu  de  loisir  ou  de  repos  dans 
nos  relâches  depuis  le  cap  de  Bonne  -  Espérance , 
que  le  6  Fut  pour  les  équipages  le  premier  jour  de 
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fêle  :  je  leur  permis  d'aller  prendre  à  terre  un  peu 
dtî  rc'fcréalioii. 

Quelques  naturels  nous  arrivèrent  sur  deux  ou 
trois  pirojjues;  ils  nous  apportaient  du  poisson  et 
du  jjros  f^ibier.  Le  |jibier  était  très  bon,  et  nous  le 
trouvâmes  d'autant  plus  ajjréable  f|ue  nous  n'a- 
vions pu  nous  en  procurer,  quoique  les  traces 
fiombreuses  et  fraîches  de  cerfs  ou  de  daims  que 
nous  voyions  à  notre  arrivée  dans  toutes  les  direc- 
tions nous  eussent  donné  l'espoir  d'en  embarquer. 

Par  la  fi};urr,  les  pirofjues,  les  armes,  les  ou- 
tils, etc.,  ils  ressemblaient  surtout  aux  habitans 
des  environs  de  iNootka  ;  mais  ils  étaient  moins 
barbouilh'S  de  peintures  et  moins  sales  sur  leurs 
persomies.  Ils  avaient  des  jîendans  d'oreilles,  mais 
point  de  parure  au  nez.  Ouelques-uns  comprenaient 
un  petit  nombre  de  mots  de  l'idiome  de  Nootka:  ils 
étaient  vêtus  de  peaux  de  daim,  d'ours  et  d'autres 
animaux,  principalement  d'une  espèce  d'étoffe  de 
laine  de  leur  fabiicpu» ,  et  très  bien  travaill«'*e.  Ils 
éclian|]èrent  volonti«'rs  leurs  arcs  et  leurs  meubles 
contre  des  couteaux,  des  |rrains  de  verre,  du  cui- 
viM',  rlc.  :  ce  <pii  est  fort  extraoïclinaire .  ils^^lïri- 
reiil  dr  nous  vendre  deux  enfans  à|;és  de  six  ou 
sept  ans;  et  comme  on  leni  montrait  du  cuivre, 
ils  mirent  beaucoup  d  empressement  à  conclure  ce 
marche,  ,1e  m  V  retiis;ii  ,d)snliiin«  ni .  ri  je  témoipnai. 
XIV.  13 
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le  mieux  qu'il  me  fut  possible ,  l'horreur  que  nous 

inspirait  un  pareil  commerce 

A  notre  arrivée  clans  le  port  de  la  Découverte , 
nous  avions  passé  au  sud-ouest  de  l'île  de  Protec- 
tion; nous  découvrîmes  dans  une  excursion  au 
sud-est  de  cette  île  un  autre  chenal  aussi  sûr  et  aussi 
commode.  Après  avoir  lutté  le  long  du  rivage  contre 
une  forte  marée,  l'espace  de  deux  ou  trois  lieues 
au  nord-est  depuis  l'entrée  du  port  de  la  Décou- 
verte, nous  arrondîmes  une  pointe  basse  en  saillie; 
et  quoique  la  brume  nous  empêchât  de  voir  autour 
de  nous,  nous  ne  doutions  pas  que  nous  ne  fus- 
sions dans  un  autre  havre  ou  bras  qui  courait 
vers  le  sud.  Je  voulus  attendre  ici  que  le  temps  fut 
meilleur;  et,  sur  ces  entrefaites ,  on  jeta  la  seine  le 
long  de  la  grève  au  sud,  mais  avec  peu  de  succès. 

En  continuant  à  pécher  le  long  de  la  grève,  nous 
arrivâmes  près  d'une  pointe  semblable  à  celle  que 
nous  avions  déjà  dépassée,  et  éloignée  de  la  pre- 
mière d'environ  deux  milles  :  la  brume  étant  dis- 
sipée ,  nous  trouvâmes  qu'elle  gît  par  48  degrés  7 
minutes  30  secondes  de  latitude,  et  237  degrés  31 
minuies  et  demie  de  longitude.  Ici  se  présenta  de- 
vant nous  une  entrée  spacieuse,  dont  la  pointe 
nord-est,  se  montrant  sur  la  même  ligne  que  la 
pointe  sud-ouest  celle  que  nous  venions  de  quitter), 
nous  restait  au  nord-ouest  du  compas  :  il  semblait 
yavoirune  lieue  d'intervalle  entre  lesdeux  pointes. 
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iNous  avions  au  sud-est  uiw  iiaute  montagne  ar- 
rondie, très  remarquable  et  tapissée  de  neige,  qui 
se  présentait  à  l'extrémité  sud  de  la  chaîne  éloignée 
de  montagnes  couvertes  de  neige  dont  j'ai  déjà 
parlé  :  les  rivages  de  cette  nouvelle  entrée,  comme 
ceux  du  port  de  la  Découverte,  offrent  plusieurs 
pointes  de  sable  basses  et  saillantes. 

iSous  dîiiAmes  en  cet  endroit;  et  après  avoir 
mesuré  les  angles  nécessaires,  je  chargeai  M.  I^uget 
de  sonder  le  milieu  de  la  passe,  et  M.  Johnston 
d'examiner  le  coté  de  bâbord  ou  de  l'est,  tandis 
que  je  continuerais  mes  recherches  de  l'autre  coté: 
je  fixai,  pour  premier  rendez-vous,  la  pointe  basse 
la  plus  au  sud.  A  mesure  que  nous  avancions,  la 
beauté  du  pays  augmentait  :  les  clairières  étaient 
plus  étendues  et  en  plus  grand  nombi'e;  cl  Uv; 
montagnes  couvei'tes  de  neige  dans  le  lointain 
faisaient  briller  davantage  les  fertiles  produe- 
lions  des  terrains  moins  élevés.  Kn  arrivant  près 
du  rendez  -  vous  ,  j'a[)er(;us  une  ouveiture  qui 
dormait  l'apparence  d'une  île  à  loiitr  la  côte  de 
l'est  (jue  M.  Johnstofi  devait  l'eeonnaîtie  ,  r\ 
j'allai  Texannnei*  :  jr  la  trouvai  Iriinrr  y.w  un 
isthme  de  sabir  liés  abaissi* ,  dt'iiNiron  deux  cents 
verges  de  largeur,  et  je  vis  le  rivage  opposé  battu 
par  un  grafid  !;»<•  d'eau  salée,  ou  plus  probable- 
ment |)ar  un  bias  «h*  mer  se  prolongi*  iiit  an  sud 
est.  v\  din};r;«nl   s;i  prm(*i|)iile  hr.uiche  vers  l.i  li.nilc 
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montagne  arrondie  et  couverte  de  neige  que  nous 
avions  découverte  à  midi  :  mais  je  ne  pus  en  dis- 
tinguer l'entrée;  seulement  je  fus  porté  à  croire 
qu'on  la  trouverait  autour  de  la  pointe  escarpée 
que  nous  avions  remarquée  de  l'endroit  où   nous 


dînâmes. 


Aucuii  vestige  de  population  ne  frappa  nos  re- 
gards, si  ce  n'est  un  village  désert,  placé  au  coin 
ouest  de  cet  isthme ,  et  à  peu  près  dans  le  même 
état  de  ruine  que  cielui  que  nous  avions  rencontré 
au  fond  du  port  de  la  Découverte.  Nous  n'allâmes 
pas  l'examiner;  la  nuit  approchait,  et  je  crus  qu'il 
valait  mieux  gagner  sans  délai  le  rendez-vous  fixé. 
M.  Johnston  ne  nous  ayant  pas  rejoint  pendant  la 
nuit,  je  supposai  qu'il  avait  découvert  un  passage 
dans  le  lac  ou  le  bras  de  mer;  et  je  ne  me  trompais 
pas,  comme  on  le  verra  tout  à  l'heure.  Après  avoir 
déterminé  l'étendue  de  l'entrée  que  je  venais  de 
parcourir,  et  fixé  la  position  de  son  extrémité  sud 
à  47  degrés  59  minutes  et  237  degrés  31  minutes 
de  longitude,  nous  nous  rembarquâmes  le  8  à  la 
pointe  du  jour,  cherchant  l'entrée  dans  le  lac  ou 
le  bras  de  mer  que  nous  avions  aperçu  la  veille 
au  soir.  ^ 

Vers  ce  temps,  nous  entendîmes  un  coup  de  pier- 
rier ,  et  nous  y  répondîmes.  L'eau  d'un  gros  ruis- 
seau que  nous  rencontrâmes  étant  saumâtre.il 
lai  lut.  pour   rem  pi  il'   nos   barils,    les  porter   près 
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d'un  mille  dans  l'intérieur  du  pays  :  depuis  notre 
départ  des  vaisseaux   nous  n'avions  point  aperçu 
d'eau  douce.  M.  .lohnston  ai'riva  sur  ces  entrefaites. 
Il  avait  découvert  un  chenal  étroit  dans  le  bras  de 
mer,  ce  qui  lui  avait  donné  l'espoir  de  revenir  par 
risthmc  qui  nous   avait   arrêtés,   et    (pi'jilors  il   ne 
connaissait  pas  pour  tel;  mais,  à  son  (jrand  re^jret, 
il  le  trouva  fermé,  et  fut  oblijjé  de  faire  ramer  la 
plus  grande  partie   de  la  nuit  poui*  pouvoir  nous 
rejoindre  en    revenant  sur  ses  pas.  l>a  partie  sud 
est  navi^Table  seulement  pour  île  |)etites  embarca- 
tions depuis  le  mi-flot  jusqu'au  mi-jusant ,  et  à  sec 
au  temps  de  la   mer  basse;  mais    la    partie    noi'd 
forme  un  petit  port  bien  fernjé ,  et  la  marée  qu'on 
y  éprouve  se  montrant  favorable  à  des  opératio!)s 
de  carénage,  il  s'était  décidé  à  en  achever  l'examen. 
1^  reconnaissance  de  cette  entrée  qui  nous  avait 
occupés  de[>uis  la  veille  à  midi  se  trouvait  tern)inée 
par  la  réunion  des  canots,  et  il  nous  fut  tiémontré 
quelle  offrr  un   ii,«\re  plus  sur  et  pins  fltmlu  «pie 
le  poit  tie  la  Découverte;  j)lus  agi-éable  aussi,  en  cv 
que   les  teriains  élevés  son!  plus   loin  du   bord    dv 
l'eau  :    il     «st    meilleur    eneoi*e    relativement    aux 
sondes,    très  régulières  d'un   côté   à    Tau  Ire   el  tir 
dix  à  Yingl    bi-asses,    fond  de   bonne  teiuir;    in;»is, 
.linsi  (pu'  jr  l'ai  dt'jà   reinar<pn''.  il  r)'<>tTrc  pis  lu. m 
coup  <l  ran  doiur,  .lul.nit  du  rnouis  (pu*  nous  avons 
pu  en  jujjerdans  notre  courte  \isite.  .le  luiaidonnô 
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le  nom  déport  Townshend ,  en  l'honneur  du  mar- 
quis de  ce  nom. 

M.  Johnston ,  qui  Fut  plus  à  portée  que  moi  de 
bien  voir  la  petite  entrée  ou  lac  indiqué  ci-dessus, 
le  jugea  très  étendu  et  divisé  en  deux  ou  trois 
branches.:  et  sans  avoir  pu  reconnaître  sa  commu- 
nication avec  l'Océan  ou  la  grande  entrée,  il  crut 
cette  communication  établie  par  la  routç  de  la 
pointe  escarpée  dont  j'ai  déjà  fait  mention  ;  ce  qui 
s'est  vérifié.  En  faisant  cette  route,  nous  rencon- 
trâmes sur  une  des  pointes  basses  en  saillie  qui 
sortent  du  rivage  de  l'est  deux  épieux  d'environ 
quinze  pieds  de  hauteur  et  grossièrement  sculptés, 
fichés  perpendiculairement  en  terre.  Le  sommet 
de  chacun  offrait  une  tète  d'homme  qu'on  y  avait 
placée  depuis  peu;  les  cheveux  et  la  chair  étaient 
en  bon  état  :  les  tètes  semblaient  indiquer  des 
restes  de  fureur  et  de  vengeance,  car  la  partie 
épointée  de  l'épicu ,  qui  les  enfilait  par  la  gorge 
jusqu'au  crâne,  sortait  de  quelques  pouces  au- 
dessus  de  la  sagittale  et  de  la  chevelure.  On  avait 
fait  du  feu  entre  ces  deux  épieux,  et  dans  le  voisi- 
nage nous  remarquâmes  des  os  calcinés;  mais 
nous  ne  pûmes  asseoir  aucune  opinion  sur  la  ma- 
nière dont  on  avait  disposé  des  corps. 

Dans  la  plupart  de  mes  excursions  je  remar- 
quai une  argile  durcie  qui  ressemble  beaucoup  à 
la  terre  à  foulon.  Une  falaise  haute  et  escarpée  sui 
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laquelle  nous  montâmes  paraissait  surtout  de  celle 
substance  qui,  examinée  de  plus  près,  se  montra 
iiiM  riche  espèce  de  meduUa  saœi.  Je  lui  ai  donné 
le  nom  de  pointe  Marroiv  Stone,  A  Test  de  la  fa- 
laise,  une  de  ces  pointes  de  sable  en  saillie  que 
nous  avions  rencontrées  si  souvent  prolonjje  le 
rivage  l'espace  d'un  (juai-l  de  mille.  iSous  dînâmes 
en  cet  endroit,  et  nous  eûmes  une  excellente  vue 
de  celte  entrée,  qui  se  montrait  d'une  étendue 
assez  considérable. 

\je  9  mai ,  nous  nous  vîmes  près  de  l'extrémité 
sud  du  passajje  étroit  et  de  [)etit  fond  par  ou 
M.  Jolinston  était  venu  du  port  Townsliend,  dans 
une  belle  anse  qui  offre  un  bon  mouillage  de  dix 
à  vingt-cinq  brasses,  fond  de  bonne  tenue,  et  qui 
est  assez  vaste  poui*  contenir  un  certain  nombre 
de  vaisseaux.  Nous  parcourûmes  ses  rivages  noid  ; 
mais  nous  n'y  vîmes  d'eau  douce  cpie  celle  qui 
sortait  en  petite  quantité  des  rochers  :  (|uel(|ues- 
uns  des  midshipmen  l'eneonlrèrent  dans  leurs 
courses  plusieurs  chênes,  dont  ils  rapporlèrenl 
des  bran(!hes;  mais  ils  n'en  virtMit  aucun  de  plus 
de  trois  ou  quatre  pieds  de  eirconféren'ce.  Kn  con- 
séquence de  cette  précieuse  découverte,  j'ai  donné 
à  l'anse  le  nom  d Oak  Coi'e  ou  anse  fies  (^ht'nes. 

Bientôt  après  notre  dépari  de  I  anse  des  (Ihénes. 
dos  naturels  du  pays,  qui  pagavaient  leiit<Mnonl 
sous    le   \enl    d  une    po'.nte    di'    I(mIh  .    seinl>Kr«'nl 
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nous  attendre.  A  notre  arrivée  auprès  d'eux,  ils  ne 
parurent  pas  douter  le  moins  du  monde  de  nos 
dispositions  amicales  à  leur  égard.  Ils  nous  offriftnt 
avec  politesse  ce  qu'ils  avaient  en  leur  possession , 
et  ils  acceptèrent  cordialement ,  et  d'un  air  charmé, 
des  médailles,  des  grains  de  verre,  des  couteaux 
et  d'autres  bagatelles.  Nous  étions  alors  occupés  du 
soin  de  mesurer  des  angles,  autant  que  le  temps 
le  permettait,  et  d'acquérir  quelques  connaissances 
de  plus  sur  cette  entrée.  Elle  se  divisait  en  deux 
branches  :  la  plus  étendue  se  prolongeait  au  sud- 
est  de  la  partie  de  terre  qui  se  montrait  comme  une 
longue  île  basse;  l'autre,  beaucoup  plus  petite  à 
J'œil ,  courait  au  sud-ouest  de  la  même  terre;  les 
rivages  des  deux  branches  venaient  aboutir  à  une 
haute  pointe  escarpée  et  perpendiculaire  que  j'ai 
appelée  Foul-Weather  bluff  ou  pointe  de  Marnais- 
Temps,  parce  que  le  temps  changea  pour  nous 
dans  ses  environs. 

Comme  je  ne  voulais  pas  m'éloigner  du  rivage 
continental ,  le  bras  de  l'ouest  tut  le  premier  objet 
de  notre  reconnaissance  :  nous  dirigeâmes  notre 
route  sur  une  haute  masse  de  terrain  qui  paraissait 
former  une  île,  à  peu  près  convaincus  que  nous 
trouverions  au  sud  de  ce  que  nous  supposions  une 
longue  île  basse  un  passage  dans  la  branche  sud- 
est,  ou  la  principale  branche.  11  y  a ,  par  le  tra- 
vers de  la  pointe  dont  je  viens  de  parler,  des  ro- 
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chers  au-dessus  de  l'eau,  et  d'autres  qui  ne  décou- 
vrent qu'à  la  mer  basse;  ils  prolonjjent  la  côte  l'es- 
pace d'un  mille,  et  ils  en  sont  éloi^jnés  de  trois 
quarts  de  mille.  Le  pays  des  environs  offre  un  as- 
pect très  différent  de  celui  que  nous  étions  habi- 
tués à  voir.  Au  lieu  des  dunes  de  sable  qui  forment 
les  rivages  en  dedans  du  détroit ,  ceux-ci  se  trou- 
vent composés  de  roches  solides;  quoique  les  ar- 
bres y  soient  d'espèces  plus  variées,  riierbaije  et 
les  arbrisseaux  y  semblent  plus  faibles.  Nous  dé- 
barquâmes sur  les  neuf  heures  pour  déjeuner  et 
sécher  un  peu  nos  vétemens  :  dix-sept  naturels  du 
pays  débarquèrent  aussi  de  six  pirogues,  un  demi- 
mille  en  avant  de  la  position  que  nous  avions  prise, 
et  vinrent  ensuite  à  pied  vers  nous;  une  seule  pi- 
ro^jue  les  suivait  le  lonjjdu  riv;ijje;  les  autres  avaient 
été  retirées  sur  la  grève.  Ils  s'a|)prochèrent  avec  la 
plus  grande  conHanee;  ils  n'élaK'ut  point  ai*més.  cl 
ils  se  conduisirent  de  la  manière  la  plus  respec- 
tueuse et  la  plus  tran(piille.  ^^'  Hs  tracer  avec  un 
bâton  une  ligne  sur  le  sabir  entre  eux  et  nous: 
et  s'étant  assis  <i  I  instant  même,  aucun  d'eux  n'er)- 
Ireprit  de  la  dépassi^r  sans  m  avoir  «hMuanih'  par 
signes  la  permission. 

A  tous  égards  ils  ressemblaient  beaucoup  à  ceux 
<lu  port  (ie  la  Découverte;  ils  n'avaient  pas  la  moin- 
i\rv  connaissance  de  l'idiome  île  N(H>tka;  et  il  ne  fut 
point  ais('«  «h»  découvin-  1rs  mots  Av  \v\iv  langue  qui 


202  VOYAGES  AUTOIR  DU  MONDE. 

(Jésijjnent  les  nombres.  Ils  n'avaienl  rien  à  vendre 
que  leurs  arcs,  leurs  traits  et  leurs  vétemens  tie 
laine  ou  de  peaux  :  nous  crûmes  reconnaître  parmi 
les  peaux  qui  les  couvraient  celle  d'une  jeune 
lionne.  Ils  les  échangèrent  contre  des  bagatelles  de 
peu  de  valeur,  et  se  conduisirent  loyalement  et 
honnêtement  dans  ce  petit  commerce. 

Nous  nous  remîmes  en  route  avec  le  flot,  et  nous 
reconnûmes  que  ce  que  nous  supposions  une  haute 
île  arrondie  est  réuni  à  la  grande  terre  par  un 
isthme  de  sable ,  bas  et  à  peu  près  rempli  par  un 
marais  d'eau  salée.  La  baie  qui  se  trouve  entre  cette 
pointe  et  celle  que  nous  venions  de  quitter  reçoit 
de  petits  courans  d'eau  douce ,  article  qui ,  autant 
que  nous  avons  pu  en  juger,  n'abonde  pas  ici  : 
nous  en  fûmes  d'autant  plus  convaincus,  que  les 
naturels  qui  vinrent  nous  voir  dans  la  matinée 
avaient  de  petites  boîtes  carrées  remplies  d'eau 
douce  qu'ils  refusèrent  de  nous  vendre.  Les  rivages 
ne  présentent  point  cette  végétation  forte  que  nous 
avions  laissée  par  derrière;- ils  sont  à  peu  près  dé- 
nués de  clairières  verdoyantes;  on  y  voit  alternati- 
vement des  dunes  et  des  falaises  de  roche  qui  tom- 
bent brusquement  dans  la  mer  ou  aboutissent  à  une 
grève;  et  en  quelques  endroits  le  terrain  uni  com- 
mence au  bord  de  l'eau,  avec  peu  ou  point  d'élé- 
vation. 

Après  avoii*  fait  deux  ou  trois  milles  nous  perdî- 
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mes  l'avantajjf^  du  flot,  et  nous  eûmes  un  courant 
qui  portait  toujours  au  lari^e;  ce  qui,  joint  à  un 
vent  frais  du  sud-ouest,  nous  retarda  tellement  que 
nous  atteijjnîmes  seulement  le  1 1  mai  à  midi  cette 
pointe  ëloifjnée  de  13  milles  dont  je  parlais  tout  à 
rheure.  Klle  se  trouva  directement  au  sud  de  notre 
observatoire,  dans  le  port  de  la  Découverte:  et  elle 
i;ît  par  46  de(}rés  39  minutes  de  latitude  :  je  Tai 
nommée  Hazel-Point  ou  pointe  des  \oi$etiers ,  à 
cause  du  (jrand  nombre  de  coudriers  qu'on  v  trouve. 
1^  canal  se  divise  ici  en  deux  branches:  l'une  coui'l 
directement  au  nord  ,  et  l'autre  au  sud-ouest. 

ISous  étions  en  route  le  lendemain  à  quatre  heures 
du  matin.  .Nous  n'avions  pris  que  cinq  jours  de  vi- 
vres: ils  se  trouvaient  à  pou  près  épuisés:  et  le 
commencement  de  celui-ci.  qui  était  le  sixième, 
nous  menaçait  d'une  très  petite  ration.  Nos  chas- 
seurs n'avaient  point  eu  de  succès,  et  l'espoir  d'ob- 
tenir des  naturels  quelcpies  provisions  était  bien 
incertain.  \à\  réjjion  cpie  nous  venions  de  parcourir 
était  à  peu  près  dénuée  d'êtres  humains  :  les  qua" 
«Irupèdes  avaient  aussi  déserté  la  côte:  nous  ne 
voyions  plus  d(»  trace  de  cerfs,  on  fi'apei'cevait  pas 
uf»  seul  oiseau  a(piatique  sur  toutr  l'ctenduc  du 
canal,  <'t  Ir  morne  silence  de  la  nature  n'était  inter- 
rompu (|iie  par  le  croassement  du  corbeau,  le  souf 
flement  d'un  vi'au  marin  .  ou  les  cris  d'un  ai|»le. 
C^es   sons    solitHires    l'tairnt   Tnémi*   si    rares    (pie   h' 
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sifflement  de  la  brise  le  lonj],  du  rivage,  au  milieu 
de  rimposanle  tranquillité  qui  nous  environnait, 
donna  lieu  aux  ridicules  idées  de  nos  matelots  qui 
croyaient  entendre  des  serpens  à  sonnettes  ou  des 
monstres  hideux  dans  ce  désert,  où  les  productions 
sont  de  l'espèce  de  celles  que  j'ai  déjà  décrites  ^ 
mais  beaucoup  plus  faibles. 

Nous  avions  à  l'ouest  et  au  nord-ouest  la  chaîne 
de  montagnes  couvertes  de  neige  qui  frappa  nos 
regards  dans  la  matinée  où  nous  rencontrâmes  le 
navire  la  Colomhia  ;  elles  descendaient  graduelle- 
ment vers  le  sud,  tandis  que  le  sommet  de  la  chaîne 
de  l'est,  qui  se  montrait  par  intervalles,  paraissait 
borner  le  bas  pays  de  ce  côté.  Entre  le  sud-est  et  le 
sud-ouest,  une  région  d'une  élévation  modérée 
semblait  se  prolonger  aussi  loin  que  pouvait  s'éten 
dre  la  vue,  et  d'après  ses  éminences  et  ses  vallées 
il  y  avait  lieu  de  croire  que  l'entrée  continuait  à 
serpenter  à  une  grande  distance,  ce  qui  me  fit 
beaucoup  regretter  de  n'avoir  plus  de  vivres.  Mais 
ayant  pénétré  si  loin,  je  résolus  de  souffrir  un  peu 
de  la  faim  pour  continuer  nos  recherches  jusqu'à 
ce  que  je  trouvasse  la  fin  de  l'entrée,  ou  une  telle 
prolongation  de  son  cours  qu'il  fût  nécessaire  d'y 
amener  les  vaisseaux,  ce  qui  aurait  été  une  opéra- 
tion bien  ennuyeuse  et  bien  désagréable,  car  le 
canal  est  très  étroit  et  la  mer  d'une  grande  profon- 
doui*. 
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En  allant  toujours  en  avant  nous  dépassâmes  plu- 
sieurs courans  d'eau  douce.  Notre  latitude,  observée 
à  midi  près  d'un  des  plus  considérables  ,  fut  de 
^7  dej][rés  27  minutes,  et  nous  eûmes  encore  une 
tois  le  plaisir  de  nous  trouver  dans  des  lieux  habités. 
Trois  Indiens  arrivés  sur  une  piro|;ue  le  lonjj  du 
bord  de  la  ehaloupe  échanjrèrent  quelques  baga- 
telles contre  des  jjrains  de  verre,  du  Fer  et  du  cui- 
vre. Je  sus  de  iM.  Puj;et  qu'ils  se  montrèrent  fort 
honnêtes  dans  ce  petit  trafic,  et  qu'ils  Hrent  les 
plus  {jiands  efforts  |)our  en|ja}Toi'  le  détachement 
embarqué  sur  la  chaloupe  à  les  suivre  dans  leur 
l)our|5ade,  que  nous  ju|jeàmes  éloignée  d'environ 
une  lieue,  et  vers  laquelle  les  naturels  pajjayèrent 
(Ml  liAte,  sans  doute  pour  avertir  leurs  amis  de  notre 
approche.  Nous  venions  de  Hnir  noti'C  dîner  lorsque 
nous  aperçûmes  de  la  fumée  prés  de  l'endroit  où 
nous  sup|)Osions  leui-  i-ésidence  :  elle  avait  pour 
but,  à  ce  que  nous  imajjinàmes,  {\v  nous  jTulch'r  vers 
ItMir  <lemeure,  et,  eonformémen!  à  leur  invitation  , 
nous  en  primes  le  chemin. 

L'idée  ([ue  la  majeure  partie  des  animaux  n  aime 
pas  l'absence  de  la  raee  Immaitïe  s'était  présentée 
a  ni)us  duranl  vc  petit  voyajje.  IMusieurs  espèces 
(le  canards  et  dautrt's  oiseaux  acpiatiques.  s(»  mon- 
trant pour  la  première  fois  depuis  trois  jours,  nous 
(*oiitirmèrenl  <l.iiis  eellc  opinion,  .le  ne  veux  p.is 
dire  (pie  lafleetion   pour  les  hommes  les  altiie  aux 


206  VOYAGES  AUTOUR  DU  MONDE, 

endroits  que  préfèrent  les  êtres  humains;  car  très 
probablement  les  animaux  trouvent  aussi  leur  sub- 
sistance avec  moins  de  peine  dans  les  lieux  qui,  par 
rapport  aux  vivres,  offrent  aux  sauvages  la  meil- 
leure résidence. 

Les  habitations  de  nos  nouveaux  amis  paraissaient 
situées  soit  au  fond  de  cette  entrée,  soit  dans  un 
coude,  où  elle  semblait  tourner  beaucoup  au  sud- 
est,  ce  qui  entretenait  notre  espérance  de  revenir 
par  le  grand  bras  de  l'est;  mais  nous  ne  l'espérâmes 
plus  après  avoir  débarqué,  car  nous  trouvâmes  sa 
tlirection  sud-ouest  terminée  par  un  terrain  qui  sem- 
blait bas  et  marécageux,  avec  un  bas-fond  s'éten- 
dant  à  quelque  distance  de  ses  rivages ,  et  ne  lais- 
sant au  sud-est  qu'un  étroit  passage  dans  une  anse 
ou  bassin  qui  paraissait  la  terminer  aussi  dans 
cette  direction. 

Nous  n'avions  pas  encore  rencontré  un  aussi  beau 
courant  d'eau  douce  que  celui  que  nous  trouvâmes 
en  ce  lieu  :  sa  grandeur,  sa  limpidité  et  sa  vitesse 
nous  laissèrent  peu  de  doute  qu'il,  ne  fût  alimenté 
par  une  source.  Il  y  avait  tout  près  deux  miséra- 
bles huttes  couvertes  de  nattes  posées  fort  négli- 
jrcmment,  qui  ne  défendaient  ni  de  la  chaleur  ni 
de  la  rigueur  du  temps;  elles  pouvaient  seulement 
contenir  les  cinq  ou  six  Indiens  que  nous  y  comp- 
tâmes. Nous  croyions  avoir  vu  plus  de  monde  en 
quittant  nos  canots  :  c'étaient   vraisemblablement 
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des  Femmes  qui  à  notre  approche  se  retirèrent  dans 
les  bois. 

Ces  bonnes  jjens  nous  traitèrent  de  la  manière 
la  [)lns  amicale.  Ils  avaient  peu  de  choses  à  vendre; 
mais  ils  n'hésitèrent  pas  à  nous  céder  leurs  arcs  et 
leurs  traits  ,  quelques  petits  poissons  et  des  co- 
(juillages  :  nous  achetâmes  une  jjrande  quantité  de 
ces  derniers  qui  arrivaient  bien  h  propos  dans  notre 
disette  de  vivres.  Ils  nous  firent  comprendre  clai- 
rement que ,  dans  Tanse  au  sud-est ,  nous  trouve- 
rions un  certain  nondjre  de  leurs  compatriotes 
qui  nous  fourniraient  les  mêmes  choses.  Je  mettais 
du  prix  à  ne  laisser  aucun  doute  sur  l'étendue  de 
navijjation  intérieuie  que  comporte  ce  bras  de  mer; 
je  voulais  d'ailleurs  établir,  autant  qu'il  me  serait 
possible,  des  rapports  d'amitié  avec  les  habitans  , 
cela  ne  paraissant  pas  difficile,  d'après  la  docilité 
rt  l'honnêteté  de  ceux  cpie  nous  avions  vus  :  et 
nous  portâmes  à  une  basse  pointe  de  terre  formant 
l'entrée  nord  de  l'anse.  Nous  y  abordâmes  des  na- 
turels (|ui  à  notre  approche  ne  témoijjnèrent  |)as 
la  moindre  crainte  :  ils  demeurèrent  assis  traïupiil- 
lemenl  sui*  l'heibe ,  à  l'exception  tie  deux  ou  trois 
que  nous  jujjeàmes  chargés  tie  faire  les  honiîeurs 
du  pays.  Ils  nous  donnèrent  i\u  poisson  et  re<;urenl 
différentes  baj;atelles  (pii  leur  causèrent  un  extrême 
plaisir;   ils  nous  menèrent    auprès  tle    leurs  cama- 
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rades,  .111  nombre  d'environ  soixante,  y  compris 

les  femmes  et  les  en  fans. 

Ceux-ci  nous  accueillirent  avec  la  même  cordia- 
lité, et  leur  bonté  hospitalière  nous  prodigua  des 
témoignages  d'amitié  :  il  y  eut  quelque  temps  d'em- 
ployé à  des  civilités  réciproques  auxquelles  les 
femmes  prirent  une  part  très  active.  Ils  nous  pré- 
sentèrent ensuite  du  poisson  ,  des  traits  et  d'autres 
choses,  de  manière  à  nous  convaincre  qu'ils  les 
offraient  de  bon  cœur.  Ils  ne  différaient  à  aucun 
égard  de  ceux  que  j'ai  déjà  décrits  :  mes  officiers 
crurent  en  reconnaître  un  ou  deux  qui  étaient 
venus  nous  voir  dans  la  matinée  du  10,  et  un  en 
particulier  qui  avait  beaucoup  souffert  de  la  petite- 
vérole.  Cette  déplorable  maladie  est  parmi  eux 
non-seulement  commune ,  mais  selon  toute  appa- 
rence très  mauvaise,  car  plusieurs  en  portaient 
l'ineffaçable  empreinte  :  nous  en  remarquâmes 
plusieurs  de  borgnes,  généralement  de  l'œil  gau- 
che; ce  qui  était  probablement  l'effet  de  ses  tristes 
ravages.  Ils  ne  résidaient  sans  doute  ici  qu'en  pas- 
sant :  peu  d'entre  eux  avaient  pris  la  peine  de  cons- 
truire des  huttes;  ils  couchaient  par  terre,  sans  autre 
couverture  que  des  nattes. 

De  cette  pointe,  qui  forme  à  peu  près  l'extré- 
mité sud  du  canal ,  et  qui  gît  par  47  degrés  21  mi- 
nutes de  latitude ,  et  237  degrés  G  minutes  et  demie 
de  longitude,  il  nous  parut  clair  que  l'anse  termi- 
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nail  sa  iiavi^jation.  AHii  dt?  m'en  assurer,  je  chargeai 
M.  Jolmlone ,    lamlis   cjue  je  demeurerais  avec  les 
naturels,  de   Faire  en   canot   le  tour  de   la  j)oinle 
qui    nous    avait   empêchés  de    voir  tout   le   cii'cuil 
de  l'anse,  et,  si  le  canal  ne  finissait    pas,  de  con- 
tinuer à  le  reconnaître.  Nos  conjectures  s'étant  vé- 
rifiées, nous  nous  disposâmes  à  partir  dès  qu'il  fut 
de  retour.  Au  moment  où  nous  nous  éloi|jnions  du 
rivage,  on  nous  ap[)orta  un  manteau  de  peau  de 
loutre  de  mer  d'une  qualité  inférieure  que  je  payai 
avec  un  petit  morceau  de  cuivie.  Les  naluiels  nous 
avertii'cnt  par  signes  (jue  si  nous  voulions  rester, 
on    nous  en  fournirait  davantage  et  d'une  qualité 
supérieure;  mais  l'objet  de  notre  excursion  étant 
rempli,  je  fis  sur-le-cîiamp  ,  à  la  grande   satisfac- 
tion de  tout  le  détachement,  reprendre  la  route  du 
port  de  la  Découverte,  dont   nous  étions  éloignés 
d'environ  soixante-dix  milles. 

Un  vent  frais  de  la  partie  du  noid  et  l'approche 
de  la  nuit  nous  obligèrent  à  |)rendre  notre  loge- 
ment à  environ  (hiix  mdles  des  naturels  i\u  pays, 
dont  <juelques-uns  nous  suivaient  le  long  de  la 
grève.  Dès  que  nous  eûmes  débai*(pié,  ils  se  |)os- 
tèrent  à  la  ilislanee  d  un  denn-nulh'  afin  d'observer 
nos  mouvemens;  ils  se  retirèrent  tous  à  la  imit 
close.  e(  |tis(pi  iiu  point  du  jour  iicn  ne  ikmis  .ni- 
noiKi»  liMir  Noismagc.  (Jmuque  le  eouiitiil  fût  tou- 
jours port»'  ;iii  l;n};e  sans  beaucou[)  de  vitesse. 
\l\  W 
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Félévation  et  l'abaissement  de  la  marée  semblaient 
avoir  été  de  près  de  dix  pieds  :  la  mer  était  haute 
3  heures  50  minutes  après  le  passage  de  la  lune 
au  méridien. 

Nous  reprîmes  nos  canots  le  13  de  grand  matin, 
et  nous  continuâmes  à  redescendre  la  petite  entrée 
que  j'ai  appelée  canal  de  Hood ,  du  nom  de  lord 
Hood  ;  mais  nous  faisions  si  peu  de  chemin  ,  que 
nous  n'arrivâmes  que  le  14  dans  l'après-midi  à 
Foul-Weather-Bluff.  J'avais  eu  raison  de  nommer 
ainsi  ce  promontoire,  car  tout  de  suite  après  notre 
débarquement  nous  fûmes  assaillis  d'une  forte 
'pluie,  qui,  continuant  le  reste  du  jour,  nous  y 
retint  malgré  nous.  Je  comptais  du  moins  que  le 
lendemain  dans  la  matinée  nous  pourrions,  avant 
de  rentrer  aux  vaisseaux,  examiner  le  grand  bras 
de  l'est,  ou  en  avoir  une  bonne  vue;  mais  je  me 
trompais.  Après  avoir  attendu  le  15  jusqu'à  dix 
heures  du  matin,  sans  aucun  indice  que  le  temps 
changerait,  nous  nous  remîmes  en  marche  à  l'aide 
d'une  brise  du  sud  sud-est,  accompagnée  de  fortes 
rafales  et  de  torrens  de  pluie  ;  et  sur  les  quatre 
heures  de  l'après-midi  nous  arrivâmes  à  bord,  à 
la  grande  satisfaction  de  tout  le  monde,  car  la  pro- 
longation de  notre  absence  y  avait  donné  beaucoup 
d'inquiétudes. 
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Description  du  port  do  la  Découvert»*  ot  du  pays  adjacent.  De  »es 
liabitans.  Manièn'  de  disposer  des  morts.  Conjectures  sur  l'ap- 
parente  tlrpopulatiim  ilv  crltr  partie  de  rAaiérique. 

Voici,  relativement  à  la  ÎSouvelle-Albion,  des  dé- 
tails que  j'ai  crus  dijjiies  d'être  publiés,  mais  dont  je 
n'ai  pas  encore  rendu  compte. 

Les  deux  pointes  extérieures  du  port  de  la  Dé- 
couverte, que  j'ai  déjà  indicpié  comme  un  havre  très 
sur  et  très  commode,  sont  séparées  par  un  inter- 
valle d'un  mille  trois  quarts,  et  se  trouvent  au  sud- 
ouest  et  au  nord-est  Tune  de  l'autre.  Son  entrée 
jjit  par  48  dejjrés  7  minutes  de  latitude,  et  237 
dejçrés  20  minutes  et  deniic  de  lonj^itude.  S'il  a  quel- 
que désavantajje ,  c'est  à  laison  de  la  (jrande  pro- 
ron<leur  de  l'eau;  toutefois  nous  n'y  avons  éprouvé 
aucun  inconvénient  sous  ce  rapport ,  car  notre  Fond 
était  d'une  extrêmement  bonne  tenue  et  sans  ro- 
chers. 

l^  mer  a  moins  de  jjroFondeur  vers  la  partie 
supérieure  du  havre;  mais  je  n'y  ai  pas  vu  de  meil- 
leur mouilla{;e  que  celui  qu'occupaient  nOvS  vais- 
seaux par  le  travers  de  la  première  pointe  basse  de 
sable,  au  vMv  ouest,  et  à  peu  pri-s  quatre  milles 
et  <lemi  en  dedans  de  Teulrt'c.  .Ntnis  v  embanpi.imes 
de  l  J'au  v{  du  bois  ;  nous  v  liuîes  de  l.i  bière  et 
loutes  nos   autres  opérations  avec  la  plus  ipande 
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i'acllité,  sans  embarras.  La  bande  sud  de  l'île  de 
Protection,  qui  a  environ  deux  milles  de  longueur, 
offre  une  excellente  rade,  et  pour  le  port  de  la 
Découverte  un  double  canal  très  net ,  qui  a  environ 
deux  milles  de  largeur  de  chaque  côté. 

On  peut  en  général  réputer  d'une  élévation  mo- 
dérée le  pays  des  environs  de  ce  port,  quoiqu'il 
aboutisse  du  côté  de  l'ouest  à  des  montagnes  cou- 
vertes de  neige  :  du  bord  de  l'eau  jusqu'à  ces 
montagnes  il  s'élève  graduellement,  et  des  collines 
le  varient  d'une  manière  agréable.  La  neige  qui 
était  sur  ces  collines  se  fond  vraisemblablement 
en  été  ,  car  elles  produisent  des  pins  à  leur  som- 
met. Le  terrain  se  termine  communément  en  basses 
dunes  de  sable  aux  rivages  de  la  mer;  mais  il  y  a 
des  espaces  étendus  où  il  est  à  peu  près  uni,  à 
partir  de  la  laisse  de  la  marée  haute.  La  majeure 
partie  du  sol  est  une  terre  grasse,  légèrement  sa- 
blonneuse, d'une  grande  profondeur  en  plusieurs 
endroits ,  et  oii  il  y  a  beaucoup  de  détrimens  de 
végétaux  :  la  vigueur  et  l'abondance  de  ses  pro- 
ductions annoncent  sa  fertilité ,  qu'on  pourrait 
peut-être  augmenter  encore  en  y  ajoutant  les  ma- 
tières calcaires  renfermées  dans  la  pierre  médul- 
laire ,  qui  y  est  si  commune. 

A  l'égard  de  ses  productions  minéralogiques , 
nous  n'en  avons  pas  aperçu  une  grande  variété. 
iNous  avons  trouvé  généralement  la  mine  de  fer 


VANCOUVKU.  213 

sous  ses  diFFéreiites  foiiiies;  et  d'après  la  pesanteur 
et  les  qualités  magnétiques  de  quelques  échantil- 
lons, nous  Tavon»  juijée  assez  liche,  particulière- 
ment une  espèce  qui  ressemble  beaucoup  à  la  pierre 
de  sanjj  :  nous  avons  aussi  trouvé  [jénéralement  le 
quartz,  Fa^jate,  la  pierre  à  Fusil  ordinaire,  et  beau- 
coup d'autres  matières  vitrifiables,  la  plupart  des 
pierres  que  nous  avons  rencontrées  étant  de  cette 
classe;  et  enfin,  une  certaine  quantité  de  terres  cal- 
caires man|janèses  et  arjjileuses. 

{jes  productions  végétales  dont  on  peut  tirer 
parti  nous  ont  semblé,  abondantes  :  ce  sont  la  sa- 
pinetle  à  feuilles  d'il'  du  (Canada  et  de  iNorwèjje, 
le  pin  blanc,  le  turamahac  et  le  peuplier  du  Ca- 
nada, l'arbre  de  vie,  l'if  ordinaire,  le  cliéne  noii- 
et  commun  nain  ,  le  Frêne  d'Amérique,  le  coudrier, 
le  svcomore,  l'érable  à  sucre,  l'éi-able  des  monta- 
jjnes  et  l'érable  de  Pensylvanie  ,  Ijubutus  d'orient, 
l'aune  d'Amérique  cl  U'  s.iiilc  ordinaire  :  ces  nr- 
bres .  ainsi  (pie  le  sureau  du  (lanada .  un  petit 
p()nuniersauva|][e  et  le  cerisier  de  IVnsylvanie,  com- 
posent les  Forêts,  plutôt  end)arrassées  qu'embellies 
par  le  sous-bois  :  toutt'lois,  dans  l»ur  t*lat  actuel 
rllcs  orii-ciil  divers  espaces  où  lOii  pnit  p«'H«''liH'i' 
s;ms  jiulit'  einbiirriis  (jue  eclin  des  liones  <i  ;irbres 
toudjés  (pii  ne  sm\{  |).is  encore  au  dcrnic:  dcjjré 
de  pourriture.  Les  \e^r(>tau\  nous  ont  tourni  peu 
de  coFncshblcs  :  nous  v  avons  cticilli  Torde,  la  plus 
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Ijpanile  ortie  morte,  l'arroche  suave  et  la  vesce  : 
nous  avons  rencontré  souvent  deux  ou  trois  espè- 
ces de  pois  sauvages  et  la  moutarde  de  haie  com- 
mune qui  nous  parurent  excellentes;  elles  rendaient 
supportable  le  goût  de  nos  viandes  salées,  qui, 
avec  un  peu  de  poisson,  étaient  notre  nourriture 
à  tous.  Les  productions  végétales  plus  petites  don- 
nèrent à  M.  Menzies  une  occupation  continuelle,  et 
des  moyens,  je  crois,  de  faire  quelque  addition  au 
catalogue  des  plantes. 

Les  lumières  que  nous  avons  acquises  sur  le  rè- 
gne animal  sont  très  imparfaites.  Les  peaux  que  j'ai 
déjà  indiquées  sont  communes  parmi  les  habitans 
des  côtes  de  la  mer  situées  sous  le  même  parallèle, 
ainsi  qu'aux  environs  de  iNootka;  la  plupart  étaient 
communes  et  grossières.  Les  naturels  n'avaient 
point  de  vétemens  de  peaux  de  loutre  de  mer,  et 
nous  n'avons  vu  en  leur  possession  qu'un  petit  nom- 
bre de  celles-ci.  Les  seuls  quadrupèdes  vivans  que 
nous  ayons  aperçus  sont  un  ours  noir,  deux  ou 
trois  sangliers,  à  peu  près  le  même  nombre  de  la- 
pins, de  petits  écureuils  bruns,  des  rats,  des  souris, 
et  le  puant,  qui  exhalait  la  plus  mauvaise  et  la  plus 
insupportable  odeur  que  j'aie  jamais  sentie. 

Nous  ne  nous  sommes  procuré  qu'un  petit 
nombre  de  volatiles.  A  notre  arrivée ,  les  oiseaux 
aquatiques  étaient  dans  une  telle  abondance  que 
nous  comptions  en    avoir   une   ample   provision  ; 
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mais  ils  se  montrèrent  tous  si  farouclies  et  si  vi- 
jjilans  que  nous  parvînmes  rarement  à  les  placer 
à  la  portée  de  nos  Fusils,  et  ils  disparaissaient  dès 
qu'on  les  avait  tirés.  iNous  avons  remarqué  sur  les 
rivages  et  les  rochers  une  espèce  d'hirondelle  de 
mer,  le  |joëland  ordinaire,  le  pi{jeon  de  mer  de 
Terre-iNeuve,  des  courlis,  des  alouettes  de  rivage  , 
(les  nigauds  et  la  pie  de  mer  noire,  pareille  à  celles 
de  la  iSouvelle-Hollande  et  de  la  Nouvelle-Zélande, 
mais  en  moindre  quantité  que  les  autres;  ils  fré- 
quentaient peu  les  bois,  où  nous  n'avons  vu  que 
deux  ou  trois  perdrix  d'Amérique ,  une  faible 
(juantité  de  petits  oiseaux  et  d'espèces  peu  variées, 
parmi  lesquels  les  colibris  étaient  les  plus  nom- 
breux. ÎNous  avons  aperçu  sur  la  bordure  des  bois 
et  au  bord  de  l'eau  imc  assez  grande  quantité  d'ai- 
gles à  tète  blanche  et  brune,  de  corbeaux,  de 
corbines,  de  marlins-pécheurs  d'Américiue,  et  nu 
ti'ès  beau  pic  :  souvent  aussi  un  oiseau  (pie  nous 
ne  connaissions  point  du  tout,  mais  (pii  nous  parut 
être  une  espèce  de  grue  ou  de  héron,  s'est  montré 
sui*  les  basses  pointes  en  saillie  ,  airisi  (juc  dans  les 
clairières  des  bois;  nous  avons  examir)é  (pn'lques-uns 
de  ses  crufs,  qui  sont  d'une  Iriiilr  bhMiàtre,  beaucoup 
plus  gros  (pie  eeu\  du  «Imdoii  ,  el  «lim  bon  goût; 
cet  oiseau  a  les  jambes  et  le  cou  d  ime  longueur  re- 
marquable ,  el  la  grosseur  de  son  corps  nous  a  paru 
égaler   étoile    des  plus  j;i'(>s  dindons;  son   phimaj;e 
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est  partout  d'un  brun  léger;  et  lorsqu'il  se  tient 
droit,  il  n'a  pas  moins  de  quatre  pieds  d'élévation  : 
il  semble  préférer  les  lieux  ouverts,  et  il  ne  faisait 
aucun  effort  pour  se  cacher  ou  se  soustraire  à  notre 
vue;  mais  il  était  trop  vigilant  pour  se  laisser  sur- 
prendre par  nos  chasseurs.  Nous  avons  vu  aussi 
des  hérons  bleus  et  des  blancs  de  la  taille  ordi- 
naire. ^ 

La  mer  ne  nous  offrit  guère  plus  de  ressource 
que  les  rivages.  Dans  le  peu  de  poissons  que  nous 
prîmes  se  trouvèrent  généralement  les  espèces 
communes  des  petits  poissons  plats,  l'éléphant,  la 
brème  de  mer,  la  perche  de  mer,  une  grosse  es- 
pèce de  sculpin ,  dont  quelques  individus  pesaient 
six  ou  huit  livres  et  avaient  une  teinte  verdàtre 
autour  de  la  gorge ,  du  ventre  et  des  ouïes  :  ils 
étaient  d'une  chair  grossière;  cependant  après  en 
avoir  mangé,  nous  n'éprouvâmes  aucun  symptôme 
fâcheux.  Nous  prîmes  aussi  quelques  truites,  une 
petite  espèce  d'anguille  d'un  vert  jaunâtre  et  d'un 
goût  exquis.  Parmi  les  reptiles,  nous  n'avons  re- 
nïarqué  qu'un  petit  serpent  noir  ordinaire,  un  petit 
nombre  de  lézards  et  de  grenouilles.  H  y  a  une 
ijrande  variété  d'insectes  communs,  mais  il  ne  nous 
a  pas  paru  qu'aucun  fut  très  incommode. 

Sous  des  rapports  de  culture,  je  crois  cette  con- 
trée susceptible  de  beaucoup  de  progrès,  quoique 
le  sol  ,  en  général,  puisse  être  réputé  léger  et  sa- 
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hlonneux.  Dans  le  voisina|j(Ml»  s  hois,  ses  pioduclioiis 
spontanées  sont  à  peu  près  de  la  même  nature  et 
tle  la  même  force  qu'en  Kurope  au  înême  de{jré 
de  latitude;  il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  des 
plantes  alimentaires  exotiques  y  réussiraient  très 
bien,  si  on  en  prenait  le  soin  convenable  :  la  dou- 
ceur (lu  clirnuL  et  ravancement  en  maturité  où 
étaient  tous  les  véjjétaux  conHrmèi-ent  celte  opi- 
nion. 

Les  interru|)tions  de  la  sérénité  {générale  du  ciel 
ne  furent  probableiuent  que  ce  cpi'il  faut  au  piin- 
temps  pour  faire  éclore  les  productions  de  Tannée  : 
elles  n'arrivèrent  pas  acconip^j^nées  de  |]ros  vents; 
et  la  pluie,  quoique  désaj^réable  d'ailleurs,  ne  se 
trouva  pas  assez  lourde  pour  renverser  et  détruire 
les  premiers  efforts  de  la  vé|;étation.  Avec  toutes 
ces  circonstances  favorables,  la  raretéde  Vv.ui  douer 
est  pour  ce  pays  un  d«''savanta[je  important  :  au 
sui-plus,  les  ruisseaux  que  nous  avons  rencontrés 
m'ont  paru  devoir  sufHre  à  tous  les  besoins  d'une 
nombreuse  population  ;  et  si  l'on  de'*fi'icliait  et  fouil- 
lait !i'  pavs,  il  est  à  peu  près  sùi*  cpiOn  déeouvn 
lait  des  situations  propi'es  à  des  «fablissiMiieiis 
où  ,  avec  1rs  soins  ordlnairrs.  on  .niiMil  de  bninn- 
eau. 

(Vesi  ;i  nos  successeurs  à  reconnaître  les  pro«luc- 
tions  du  bas  pavs  qui  se  montra  devaiif  nous  .  jus- 
qu  à    II    cliaiiic    (\i'    iiu>nla};;nes  eoMvnics  de    n«M};<v 
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D'après  ce  que  nous  avons  vu ,  il  est  plus  que  pro 
babic  que  les  ouvertures  où  TOcéan  s'est  frayé  des 
canaux  serpentent  en  différentes  directions  ,  et 
qu'en  établissant  des  communications  avec  des 
cantons  de  l'intérieur  commodément  et  agréable- 
ment situés,  ces  canaux  serviraient  beaucoup  aux 
entreprises  commerciales.  La  grande  profondeur 
de  l'eau  peut  être  présentée  comme  un  obstacle 
insurmontable;  mais  un  examen  plus  détaillé  don- 
nerait vraisemblablement  la  connaissance  de  lieux 
propres  à  la  relâche  des  navires  qui  s'occuperaient 
de  ces  transports. 

Après  l'exposé  impartial  que  je  viens  de  faire  des 
avantages  et  des  défauts  de  cette  région,  autant  que 
j'ai  eu  occasion  de  les  observer ,  il  ne  me  reste  plus 
qu'à  ajouter  quelques  mots  sur  la  nature  de  ses  ha- 
bitans. 

Aucun  ne  résidait  au  port  de  la  Découverte ,  et 
nous  avons  eu  peu  de  rapports  avec  eux;  ainsi  les 
lumières  que  nous  avons  acquises  sur  leurs  mœurs 
et  leurs  usages  se  trouvent  très  bornées,  et  nous 
sommes  réduits  à  en  juger  surtout  par  analogie. 
Depuis  JNew-Dungeness  nous  avons  parcouru  cent 
cinquante  milles  de  côtes  sans  voir  cent  cinquante 
hobitans.  Ceux  que  nous  avons  rencontrés  ressem- 
blaient tellement  aux  naturels  de  JNootka,  que  je 
ne  saurais  mieux  faire  que  de  renvoyer  à  Texcel- 
cellente   et  juste   description  de   la   peuplade  de 
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ÎNootka ,  qui  a  déjà  été  publiée  '.  Je  n'ai  remarqué 
de  différence  que  sur  deux  points  :  en  (^[énéral  ils 
ne  m'ont  paru  ni  si  robustes  ni  si  forts,  et  ils 
sont  moins  sales;  quoique,  pour  s'embellir,  ils 
se  barbouillent  le  corps  des  mêmes  peintures,  ils 
en  mettent  moins,  et  ils  ne  char};ent  pas  leurs 
cheveux  de  cette  énorme  quantité  d  Iniile  et  de 
matières  colorées  si  à  la  mode  parmi  les  naturels 
de  iNootlv'a  :  leurs  cheveux ,  ainsi  que  je  l'ai  dvy.i 
dit ,  sont  généralement  bien  pei[jnés  et  noués  par 
derrière. 

Les  armes,  les  outils,  les  plroi^uos  et  les  véte- 
mens  sont  à  peu  près  les  mêmes.  Le  vêtement  d'é- 
toffes de  laine  était  le  plus  à  la  mode^  et  ensuite  les 
peaux  de  cerf ,  d'ours,  etc.;  un  petit  nond)re  por- 
taient une  étoffe  d'écorce  qui.  comme  celle  de  laine, 
était  bien  travaillée. 

I^s  piques,  les  traits,  les  iiarj)ons  de  pèche  et 
les  autres  armes  ont  exactement  la  forme  de  ceux 
de  Nootka;  mais  nous  n'y  avons  pas  vu  de  |)ointe  de 
cuivre  ou  de  co(piille  de  moule  :  les  trois  premières 
sont  en  jjénéral  barbelées,  et  celles  ipii  offrent  une 
pointe  de  caillou,  <ra};.ilr  vl  d'os  pamissent  de  fa- 
l)ri<pie  indij;èiie.('ependaiil  nous  remar(|uânjis  plus 
de  traits  jT.irnis  d'une  petite  pointecle  fer  aplati  que 
dune  pointe  d'os  ou  de  (*aillou  ;  v\  .  ce  <pii  est  sin- 
Ijulier.  ils  aimaient  îni<Mi\  nous  vrudrr  les  traits  ar 

'  \  oy«'/  le  li(»isirtnr  \  ov.if^f  du  capitainr  (  .o<»k . 
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mes  de  fer  qu'aucun  des  autres.  Leurs  arcs  sont 
d'un  beau  travail ,  de  deux  et  demi  à  trois  pieds  de 
longueur,  d'un  pouce  et  demi  dans  leur  plus  grande 
largeur  vers  le  tnilieu  ,  sur  une  épaisseur  de  trois- 
quarts  de  pouce  ;  ils  forment  insensiblement  une 
|)ointe  à  chaque  extrémité,  où  se  trouve  une  co- 
che pour  retenir  la  corde  :  ils  étaient  tous  d'un 
bois  d'if,  qui  avait  reçu  de  la  nature  la  courbure 
analogue  à  leur  manière  de  s'en  servir;  d'une  ex- 
trémité à  l'autre  de  la  partie  concave,  qui  devient 
la  partie  convexe  lorsqu'ils  sont  tendus,  une  forte 
lanière  de  peau  élastique  ou  de  peau  de  serpent ,  de 
la  forme  et  de  la  longueur  de  l'arc,  est  proprement 
et  fortement  collée  au  bois  avec  un  ciment  d'une 
qualité  supérieure  à  tout  ce  que  je  connais,  car  la 
sécheresse  ou  l'humidité  ne  l'affecte  point,  et  elle 
est  si  bien  collée  au  bois  qu'on  ne  peut  l'en  séparer 
sans  la  mettre  en  poudre  ou  sans  briser  l'arc  ;  la 
corde  est  un  nerf  d'animal  marin,  toujours  repliée, 
afin  de  la  tendre  et  de  lui  donner  la  longueur  con- 
venable, selon  le  degré  de  température.  En  tout , 
ces  arcs  sont  jolis,  très  élastiques,  et  d'un  effet 
prodigieux  ,  si  j'en  juge  par  l'usage  que  l'un  des  na- 
turels en  fit  devant  nous  au  port  de  la  Découverte. 

Nous  avons  eu  peu  d'occasions  d'acquérir  des 
lumières  satisfaisantes  sur  leurs  règlemens  publics 
ou  leur  économie  domestique.  La  position  et  l'as- 
pect des  lieux  où  nous  les  avons  trouvés  annoncent 
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(ju'ils  sont  dans  riiabilude  de  clianjjer  de  résidence; 
il  nous  parut  ([u'ils  Fornierït  une  peuplade  errante, 
et  les  villa[];es  déserts  FortiHèrent  cette  conjecture. 
Ils  semblaient  mettre  peu  de  prix  à  la  propriété  ter- 
ritoriale :  l'espace  ne  manque  pas  |)Our  leurs  ha- 
bitations Hxes  ou  passajjères  :  celles  que  nous  avons 
rencontrées  étant  surtout  de  la  seconde  espèce,  et 
iTofFrant  que  des  piquets  croisés  couverts  de  quel- 
ques nattes,  ils  trouvent  sans  peine  un  lieu  propre 
à  ces  constructions  lorsqu'ils  vont  d  un  endroit  à 
un  autre,  selon  (ju'ils  sont  entraînés  par  leurs  in- 
(.'linations  ou  [)ar  la  nécessité;  et  comme  ils  onl 
un  vaste  terrain  à  leur  disposition  ,  ils  n*é|)rouvenl 
ni  trouble  ni  obstacle  de  la  |)ait  du  petit  nombre 
de  leui's  voisins. 

Des  faits  ci-dessus  on  ne  doit  pas  conclure  pré- 
(!ipilanunent  que  la  population  de  ce  beau  pays  a 
loujours  été  aussi  Faible;  il  y  a  au  contraire  lieu  de 
croire  cpiil  Fut  aulreFois  beaucoup  plus  peuplé. 
C.hatrun  des  villages  déserts  auiait  pu  l'ontenir  à 
peu  près  la  totalité  des  naturels  épai's  qnr  nous 
avons  vus  ,  surtout  en  sup|)Osant  l.i  rt'union  dr 
plusieurs  Familles  dans  la  même  (*abane.  selon 
l'usajje  «les  liabilans  de  .Nootka  .  au\<pH'ls  ils  ros- 
send)lenl  par  Iniis  coutumes  et  b'ur  mani»'»re  dr 
bàlil*.  Il  est  |)OSsil»le  que  Iridèv^MUent  «lu  bois  r\ 
du  sous-bois  qu  ils  onl  eonsonnnt's  ait  |>roduil  les 
clairières    dont    j  ai    pari»'        leur    asjieel    jjénérnl 
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donne  celte  idée,  et  on  s'y  attache  de  plus  en 
plus  lorsqu'on  examine  leur  position;  car  on  les 
voit  sur  les  hauteurs  les  plus  agréables  et  les  plus 
propres  à  la  défense,  protégées  par  la  forêt  de 
chaque  côté,  excepté  de  celui  qui  ôterait  la  vue 
de  la  mer.  Ces  diverses  clairières  contenaient  peut- 
être,  il  n'y  a  pas  bien  long-temps,  les  habitations 
de  différentes  tribus,  et  la  grandeur  de  chaque 
village  peut  avoir  causé  seule  la  différence  de  leur 
étendue.  Il  est  aisé  de  concevoir  que  depuis  l'é- 
loignement  ou  l'extermination  des  habitans  rien 
autre  chose  ne  doit  y  croître  que  de  petits  arbris- 
seaux ou  de  petites  plantes. 

Dans  nos  différentes  excursions,  et  particulière- 
ment au  voisinage  du  port  de  la  Découverte  ,  nous 
avons  rencontré  en  bien  des  endroits  des  crânes, 
des  côtes ,  des  épines  du  dos  et  d'autres  osseraens 
humains  dispersés  en  grand  nombre  autour  de  la 
grève.  Souvent  aussi  nous  avons  trouvé  de  pareils  - 
restes  durant  la  reconnaissance  que  nous  fîmes  en 
canots,  et  j'ai  su  de  mes  officiers  que  dans  leurs 
promenades  ils  eurent  fréquemment  le  même  spec- 
tacle; que,  d'après  la  quantité  d'ossemens  qu'ils 
aperçurent  ainsi  épars,  ils  pensèrent  que  les  en- 
virons du  port  de  la  Découverte  étaient  le  cime- 
tière général  de  tout  le  pays  d'alentour.  S'il  n'en 
résulte  pas  une  preuve  directe  d'une  nombreuse 
population  éteinte,  ce  fait,   réuni  à  d'autres  appa- 
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rences,  autorise  à  dire  qu'à  une  époque  peu  éloi- 
^][née  cette  contrée  avait  beaucoup  plus  (riuibitaiis 
qu'elle  n'en  a  aujourd'hui.  Nous  y  avons  observé 
une  sin|{ulièi'e  manière  de  disposer  des  morts.  Des 
pir'0|jues  suspendues  entre  des  arbres,  à  douze 
pieds  de  terre,  contenaient  les  squelettes  de  deux 
ou  trois  personnes  ;  d'autres  plus  vastes,  retirées 
aux  bords  des  bois  ,  en  renfermaient  de  quatre  à 
sept  et  étaient  couvertes  d'une  large  planche.  .Nous 
remarquâmes  dans  quelques-unes  de  celles-ci  des 
arcs  et  des  traits  brisés,  ce  qui  Ht  d'abord  imajji- 
ner  que  des  guerriers  mortellement  blessés,  mais 
conservant  encore  de  la  force ,  avaient  retiré  les 
pirogues  pour  j  expirer  tranquillement.  Kn  les 
examinant  davantage  on  sentit  qu'au  milieu  des 
agonies  de  la  mort  ils  n'auraienî  [)u  se  ran^'cr 
avec  tant  d  ordre;  d'ailleurs,  la  planche  qui  cou- 
vrait ces  cercueils  donnait  seule  une  autre  expli- 
cation. 

Ixs  scpieletles  ainsi  dé|)osés  avec  tant  de  soin 
dans  les  pirogues  étaient  |)i'obablemenl  ccu\  di* 
(piehpies  chefs,  prêtres  ou  principaux  des  tribus 
parliculit'res,  dont  le  souvenir  et  les  restes  sont 
en  vénération  parmi  leurs  jjartisans.  J'avais  eu  tant 
d'occasions  (h'  connaître  le  respect  de  toutes  les 
nations  sauvages  poin-  Us  hunbeaux  .  «pic  je  mis 
beaucoup  dr  /cle  à  en  empêcher  la  profanation. 
Nous  avons  trouvé   aussi   suspeinhis   à   de  grands 
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arljros  des  paniers,  donl  chacun  rcnFermait  le  corps 
d'un  jeune  enfanl;  plusieurs  contenaient  de  plus  des 
petites  boîtes  carrées  remplies  d'une  pâte  blanche, 
ressemblant  à  celle  que  nous  avions  vu  manger  aux 
naturels  et  que  nous  supposâmes  de  racine  de  sa- 
ramie  :  quelques-unes  de  ces  boîtes  étaient  remplies 
et  d'autres  vides,  vraisemblablement  parce  que  les 
souris,  les  écureuils  et  les  oiseaux  avaient  mangé 
la  pâte.  Les  canonniers,  en  exposant  notre  poudre 
à  l'air  sur  la  première  pointe  basse  située  au  sud 
de  notre  camp,  découvi'irent  des  trous  où  l'on  avait 
enterré  des  morts.   Les   corps  étaient  recouverts 
d'une  petite  quantité  de  terre ,  et  dans  un  état  de 
pourriture  plus  ou  moins   avancé;  quelques-uns 
semblaient  y  avoir  été  placés  récemment.  Un  demi- 
mille  au  nord  de  nos  tentes ,  dans  un  endroit  où 
le  terrain  est  presque  de  niveau  avec  la  marque 
de  la  mer  haute,  à  quelques  pas  en  dedans  de  la 
bordure  du   bois,   une   pirogue   suspendue   entre 
deux  arbres  présentait   trois  squelettes  humains, 
et  on  voyait  à  quelques  verges  à  droite  un  espace 
délriclié  d'environ  cent  pieds  de  tour,  où  des  troncs 
et  des  racines  brûlés  annonçaient  que  le  feu  avait 
consumé  récemment  la  majeure  partie  de  ses  pro 
ductions  végétales.    jNous   reconnûmes  parmi  les 
cendres  les  crânes  et  les  ossemens  plus  ou  moins 
calcinés  d'environ  vingt    personnes;   mais  le  feu 
n'avait  pas  atteint  la  pirogue  suspendue  ,  et  il  ne 
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paraissait  pas  qu'on  i'eùl  désiré.  IjCS  squelettes  cjue 
nous  avons  aperçus  dans  des  piro[jues  ou  des  pa- 
niers étaient  en  petit  nombre,  comparés  à  celui 
(les  crânes  et  des  ossemens  humains  répandus  pé- 
le-méle  autour  des  rivages.  Rien  ne  put  nous  four- 
nir l'explication  de  ces  faits,  et  nous  ne  sûmes  s'il 
fallait  les  attiibuer  à  une  maladie  épidémique  ou 
à  des  guerres  peu  anciennes.  Le  caractère  et  le 
maintien  général  du  peu  de  naturels  que  nous 
avons  rencontrés  n'autorisent  point  la  seconde  opi- 
nion :  ils  étaient  tous  honnêtes  et  dans  des  dispo- 
sitions amicales;  ils  ne  donnèrent  pas  à  notre  ap- 
proche le  moindre  signe  de  crainte  ou  de  détiance, 
et  rien  n'indiquait  qu'ils  fussent  habitués  à  la  guerre. 
Nous  avons  vu  les  plus  forts  d'entre  eux  complè- 
tement nus,  et  leurs  corps  n'offraient  d'autres  ci- 
catrices que  des  restes  de  petite-vérole.  Je  dois 
donc  laisser  la  recherche  de  la  véritable  cause  de 
ce  phénomène  aux  navigateurs  qui  auront  plus  de 
loisir  ou  des  occasions  |)lus  favorables  de  la  recon- 
naître. Il  est  au  surplus  raisonnable  de  conjecturer 
(pie  cette  apparente  dépopulation  peut  être  la  suite 
de  la  letraite  des  habitans,  qui  ont  abandonné  ce 
pays  intérieur  et  se  sont  rap|)roehés  de  la  C(!>te 
extérieure  de  1  Océan,  alin  d'obtenu*  de  la  première 
main  ,  par  conséquenl  d  une  manière  plus  facile 
cl  à  meilleur  marché,  les  objets  pn'^cicux  que  les 
Kuropéens  et  les  eilovens  des  Ktats-l  r)is  y  appor- 
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tent  depuis  quelques  années,  et  auxquels  ces  peu- 
plades mettent  beaucoup  de  prix ,  puisqu'elles  ea 
ont  toutes  une  quantité  plus  ou  moins  grande. 

§  6. 

Nous  pénétrons  dans  l'entrée  de  l'Amirauté.  Nous  mouillons  par 
le  travers  de  Restauration-Pointe.  Villafjc  du  pays.  Reconnais- 
sances faites  par  les  canots.  Autre  partie  de  l'entrée.  Prise  de 
possession  du  pays. 

La  Découverte  et  le  Chatam  se  séparèrent  le  18 
mai,  et  firent  route  l'un  et  l'autre  selon  la  desti- 
nation que  je  leur  avais  assignée.  Comme  j'avais 
déjà  suivi  en  canot  le  rivage  de  l'ouest,  je  rangeai 
celui  de  l'est,  qui  offre,  ainsi  que  le  premier,  un 
grand  nombre  de  ces  clairières  tapissées  de  ver- 
dure dont  j'ai  si  souvent  parlé.  Trente  naturels  du 
pays  arrivèrent  des  bois  voisins,  à  l'extrémité  d'une 
belle  prairie  qui  se  trouve  à  peu  près  à  une  lieue 
en  dedans  de  l'ouvert  de  l'entrée,  et  à  notre  pas- 
sage ils  nous  examinèrent  avec  attention  :  nous  ne 
découvrîmes  aucune  habitation  dans  le  voisinage, 
et  nous  n'aperçûmes  aucune  pirogue  sur  la  grève. 
Nous  remarquâmes  dans  la  partie  sud  de  la  prairie 
plusieurs  poteaux  qui  semblaient  avoir  servi  à  la 
charpente  de  leurs  grandes  maisons  de  bois.  Nous 
les  invitâmes  en  vain  à  venir  à  bord. 

Une  plume  habile  se  plaira  un  jour  à  décrire  les 
beautés  de  cette  région.  Si,  à  la  sérénité  du  climat,  aux 
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paysîjfjes  charmans  qu'elle  offre  en  quantités  in- 
nombrables, et  à  la  fertilité  (|ui  est  le  |)io(lnit  de 
la  nature  seule,  Tintlustiie  tle  riioninie  ajoutait 
(les  villa|jes,  des  maisons  de  plaisance  et  d'autres 
fabriques,  ce  serait  le  pays  le  |)lus  attrayant  qu'on 
pùl  imaginer,  et  le  travail  des  habitans  serait  bien 
réeonq)ensé  pai*  les  richesses  (|ui  n'attendent  que 
la  culture  pour  éclore.  A  midi  nous  dépassions 
à  bâbord,  ou,  en  d'autres  termes,  sur  la  côte  de 
Test,  une  petite  entrée  qui  semblait  se  prolonger 
bien  loin  dans  le  nord;  mais  comme  dans  le  par- 
tage que  j'avais  fait  du  travail  je  ne  devais  pas 
[)Our  le  moment  me  porter  dé  ce  côté  ,  je  conli- 
imai  à  remonter  la  grande  entrée.  On  la  voyait,  de 
dessus  le  pont,  s'étendre  dans  toute  la  portée  de 
l'd'il  ;  mais,  du  haut  des  mâts,  la  vue  de  la  suite  du 
canal  était  arrêtée  par  une  terre,  au-delà  de  la- 
quelle on  apercevait  une  autre  montagne  arrondie 
et  couverte  de  neige,  qui  paraissait  située  à  plusieurs 
lieues  au  sud  du  mont  Uainier.  .le  la  jugeai  unr 
prolongation  de  la  chaîne  des  montagnes  revêtues 
de  neige  dans  l'est;  mais  les  montagnes  internu'- 
diaires  qui  la  liaient  au  tnont  n.nnier  n'itainit  p,«s 
assr/  hautes  poui-  être  apeieues  ii  eeltr  distance 
Après  avoir  fait  environ  huit  licurs  depuis  mon 
«lernirr  mouillage,  je  me  ti'ouvai  pai'  \v  travers 
d  une  pointe  saillante  ipii  n'est  pas  foiMuce  par  un 
bas  épi  de  sable,  mais  qui.   à  di\  ou  doii/c  pieds 
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du  bord  de  l'eau,  s'élève  brusquement  en  une  basse 
falaise.  Sa  surface  présentait  une  belle  prairie  re- 
vêtue d'abondans  herbajjes  :  l'extrémité  ouest  ol^ 
frait,  sur  le  bord  du  bois,  un  village  composé  de 
huttes  passagères.  Plusieurs  des  naturels  se  rassem- 
blèrent pour  voir  passer  mon  vaisseau  ;  mais  au- 
cun d  eux  ne  se  hasarda  à  venir  près  de  nous,  quoi- 
qu'ils eussent  des  pirogues  sur  la  grève.  L'entrée 
se  divisait  ici  en  deux  branches  étendues,  l'une  cou- 
rant au  sud  vers  l'es^t,  et  l'autre  au  sud-ouest. 
J'étais  près  du  rendez-vous  que  j'avais  donné  au 
Chatam  ;  et  au-dessous  d'une  petite  île,  au  sud- 
ouest  du  vaisseau,  il  paraissait  y  avoir  un  boii 
mouillage,  où  je  pourrais  attendre  son  arrivée: 
mais  la  sonde  ne  rapporta  jamais  moins  de  soixante 
brasses,  à  une  encablure  de  la  rive.  Je  fus  obligé 
d'aller  vers  la  pointe  du  village,  où  je  trouvai  un 
lieu  convenable,  et  à  sept  heures  du  soir  je  laissai 
tomber  l'ancre. 

La  rencontre  de  différentes  marées  incommo- 
dait un  peu  notre  mouillage.  La  Découverte  ayant 
été  remorquée  plus  avant  dans  l'intérieur,  je  laissai 
tomber  l'ancre  à  la  même  profondeur  et  sur  un 
fond  pareil ,  dans  une  position  favorable  pour  dé- 
barquer. Notre  vue  dans  l'est  était  alors  bornée  par 
la  rangée  des  montagnes  revêtues  de  neige,  depuis 
le  mont  Baker  qui  nous  restait  au  nord  du  com- 
pas, jusqu'au  mont  Rainier  qui  sfe  montrait  au  sud- 


VVNCOIJVKU.  220 

est.  l^  nouvelle  montajjne  dont  j'ai  parlé  plus  haut 
se  trouvait  cachée  par  les  parties  les  plus  élevées 
du  terrain  bas;  et  les  raonta^jnes  intermédiaires, 
tapissées  de  neige ,  présentaient  des  formes  gro- 
tesques et  remplies  d'aspérités.  Au  reste,  elles  ne 
laissaient  apercevoir  que  leurs  sommets  au-dessus 
des  grands  pins,  qui  ,  paraissant  former  une  forél 
continue  entre  nous  et  la  chaîne  couverte  de  neige  , 
offraient  un  beau  paysage  :  notre  vue  dans  l'ouest 
lie  manquait  pas  non  plus  de  variété.  La  chaîne 
de  montagnes  où  se  trouve  le  mont  Olympe  éta- 
lait par-dessus  la  foret  les  formes  de  ses  cimes 
escarpées,  aussi  bizarres  que  celles  de  la  partie  de 
l'est,  et  bornait  très  au  loin  dans  l'ouest  notre  ho- 
rizon; cependant  aucune  élévation  ne  se  faisait  re- 
marquer en  particulier,  et  nous  ne  pouvions  dis- 
linguer  celle  qui,  de  la  côte  extérieure  de  la  mer, 
nous  avait  paru  placée  au  centre  et  former  deux 
beaux  fourchons.  Depuis  l'extrémité  sud  de  ces 
chaînes  de  montagnes,  il  semblait  y  avoir  une  vaste 
étendue  de  terrain  médiocrement  élevé,  varié  par 
d'agréables  inégalités  du  sol  .  et  ayant  toutes  les 
apparences  de  la  fertilité. 

ÎNous  voyions  sur  la  prairie  et  autoui'  du  vil- 
lage un  certain  nond)re  tle  naturels  aller  et  venir. 
sans  faire  beaucou|>  d'atteution  à  imus.  l'ne  seule 
pirogue  s'était  approché**  de  lr«*s  près  du  vaisseau  . 
v\  .  après  avoir   jel«*  a  bord  l.t  peau  d  un    pfdt   ani- 
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mal,  elle  avait  repris  en  hâte  le  chemin  de  la  cote. 
Un  peu  avant  midi ,  je  débarquai  à  la  pointe  du 
village  pour  observer  la  latitude.  Je  me  rendis  en- 
suite au  villa^je  ,  si  l'on  peut  lui  donner  ce  nom  , 
car  c'était  le  plus  pauvre  et  le  plus  misérable  de 
tous  ceux  que   nous  avions  rencontrés.  Les  meil- 
leures huttes,   construites  comme   les  tentes  des 
soldats,    n'étaient  autre    chose    que    des    piquets 
croisés,   de  cinq  pieds  de  hauteur,  et  surmontés 
d'une  perche  qui  en  formait  le  faîte;  les  unes  re- 
vêtues d'une  natte  grossière,  et  les  autres  de  bran- 
ches d'arbre  mobiles,  d'arbrisseaux  ou  d'herbages: 
on  voyait  que  dans  aucune  on  n'avait  eu  le  dessein 
de  se  garantir  de  la  chaleur  de  l'été  ou  de  la  ri- 
gueur de  l'hiver.  J'y  vis,  suspendus  autour  d'un  feu 
qui  était  encore  allumé,  des  moules,  d'autres  co- 
quillages et  quelques  poissons;  je  jugeai  qu'ils  les 
fumaient  pour  leur  subsistance  d'hiver.  Tous  les 
coquillages  n'avaient  peut-être  pas  cette  destina- 
tion, car  nous  remarquâmes  souvent  qu'ils  les  por- 
taient enfilés  autour  de  leur  cou ,  et  qu'ils  en  dé- 
tachaient deux ,  trois  ou  six  à  la  fois  pour  les  manger. 
Ils  ne  paraissaient  pas  avoir  choisi  cet  endroit  pour 
y  pécher,  car  nous  en  vîmes  peu  se  livrant  à  cette 
occupation.  La  presque  totalité  des  habitans  de  la 
bourgade,  au  nombre  de  quatre-vingts  ou  cent,  y 
comprislesenfansetles  femmes,  était  vivement  occu- 
pée à  fouiller,  comme  des  cochons,  cette  belle  prai- 
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rie,  où  ils  chcrcliaicnt  une  espèce  d'ognon  sauvajjc 
et  deux  autres  racines  qui,  par  la  forme  et  le  goùt^ 
approchent  beaucoup  de  la  saranne  :  la  plus  grosse 
a  surtout  cette  ressemblance;  la  |)lus  petite  n'ex- 
cède pas  la  taille  d'un  gros  pois  :  M.  Menzies  les  a 
jugées  d'un  genre  nouveau.  Selon  toute  apparence, 
la  récolte  de  ces  racines  les  retenait  ici;  il  nous 
parut  que  tous  les  recueillaient  avec  avidité  et  les 
conservaient  avec  un  grand  soin,  probablement 
pour  en  faire  la  pâte  dont  j'ai  déjà  parlé. 

En  les  comparant  à  tous  les  naturels  que  nous 
avions  vus  depuis  notre  entrée  dans  ce  détroit,  je 
ne  leur  trouvai  aucune  différence  essentielle.  Ils 
sont  également  mal  faits  de  leur  persoime,  aussi 
barbouillés  d'huile  et  de  peintures  de  couleur,  en 
particulier  d'une  ocre  rouge  et  d'une  espèce  de 
mica  luisant,  très  lourd  et  de  la  couleur  du  plomb 
noir.  Ils  ont  plus  d'ornemens,  spécialement  en 
cuivre,  article  aucjuel  ils  mettent  beaucoup  tie 
prix.  ISous  n'eûmes  pas  à  leur  reprocher  de  man- 
quer de  dispositions  amicales  et  hospitalières;  car, 
du  moment  où  nous  les  abordâmes,  ils  nous  offri- 
^'cnt  ce  qu'ils  possédaient,  et  sur-le-champ  ils 
préparèrent  pour  nous  (piehpies  racines  et  de  très 
bons  co(}uillages.  Deux  hommes  qui  eurent  la  |)lus 
grande  part  à  ces  soins,  et  (|ue  nous  jugeâmes  les 
personnages  \vs  pUis  iiilrressans  <ir  la  troupe, 
cherchèrent  particulièrtimiii  "i    muis   |)l.m(\  .h*  Hs 
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à  tons  deux  des  présens  qu'ils  reçurent  avec  re- 
connaissance; et  lorsque  je  retournai  à  mon  canot, 
ils  m'avertirent  par  signes,  seul  moyen  que  nous 
eussions  de  converser,  que  bientôt  ils  nous  ren- 
draient visite  à  bord  du  vaisseau. 

Ils  y  vinrent  en  effet  l'après-midi ,  en  grande 
cérémonie;  outre  les  deux  pirogues  qui  les  por- 
taient, ils  en  avaient  cinq  autres  à  leur  suite  :  les 
sept  embarcations  ne  s'établirent  pas  sur-le-champ 
le  long  du  bord;  selon  l'usage  des  habitans  de 
JNootka,  elles  se  placèrent  d'abord  à  deux  cents 
verges  de  la  Découverte  et  s'y  reposèrent  sur  leurs 
pagaies.  Ils  tinrent  un  conseil,  qui  fut  suivi  d'une 
chanson  entonnée  par  un  d'eux,  auquel  d'autres 
se  joignirent  en  chœur  par  intervalles,  tandis  que 
sur  chaque  pirogue  quelques  personnes  battaient 
la  mesure  en  frappant  le  plat  bord  de  leurs  rames, 
et  formaient  ainsi  un  accompagnement  d'un  effet 
assez  agréable,  quoiqu*il  ne  fût  composé  que  de 
simples  notes:  sur  ces  entrefaites,  ils  marchaient 
lentement  autour  du  vaisseau,  et  à  la  fin  de  cette 
cérémonie  ils  arrivèrent  Iç  long  du  bord  avec  la 
plus  grande  tranquillité,  et  sans  montrer  ni  crainte  ni 
défiance  ils  firent  des  échanges  avec  l'équipage.  Les 
deux  chefs  ne  se  hasardèrent  pourtant  à  monter  sur 
la  Découverte  qu  après  quelques  invitations  de  notre 
part.  Je  leur  fis  de  nouveaux  présens;  entre  autres 
choses,  je    donnai   à    chacun  d'eux   un   vêtement 


VANCOUVER.  233 

de  drap  bleu,  du  cuivre,  du  fer,  sous  différentes 
formes,  et  les  bafjalelles  que  je  crus  de  leur  goùl. 
A  cet  éfjard  je  me  trompai,  ou  bien  ils  ne  peuvent 
résister  à  leur  passion  pour  le  trafic  ;  car,  en  sortant 
de  ma  chambre,  si  j'en  excepte  le  cuivre,  à  peu 
près  to^Jt  ce  qu'ils  avaient  reçu  de  moi  fut  par  eux 
échan|]é  sur  le  pont  contre  des  objets  moins  utiles, 
ou  d'une  moindre  valeur  réelle,  mais  qu'ils  pou- 
vaient mieux  employer  à  leur  parure  ou  à  d'autres 
ornemens.  Le  cuivre  obtint  en  cette  occasion  l.i 
préférence  sur  toute  autre  chose. 

Le  soir  quelques  pirogues  allèrent  du  village  à 
la  rive  opposée,  dans  le  dessein,  à  ce  que  nous 
supposâmes,  d'inviter  leurs  voisins  à  partaj^er  les 
avantafjes  de  notre  comiiierce.  Cette  conjecture  se 
vérifia  le  lendemain  au  matin.  Nos  amis  revinrent 
accompajjnés  de  plusieurs  jijrandes  embarcations, 
nionlées  d'environ  quatre-vingts  personnes,  ({ui  . 
après  avoir  paj^ayé  en  cérémonie  autour  du  vais- 
seau,  arrivèrent  le  Ioiij;  du  bord  sans  aucune  hési- 
tation et  se  conduisirent  aver  unv  extrémi'  drccnce. 
Ils  étaient  beaucoup  plus  piopres  que  nos  voisins. 
et  leurs  pirof^ues  avaient  une  forme  différente. 
Celles  des  habitans  du  villajje  coi*rcspondaient  exac- 
tement aux  pirO|]nrs  de  NootLi:  celles  des*  nnti 
veaux  vtMHis  «'•laieiit  cMi-rees  à  eh.'i((iie  boni,  et 
quoKjne  phis  longues  et  beaucoup  pins  iarj^es. 
elles  avalent   pi«''cisément   la    forme  de  celles  que 
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nous  vîmes  au  sud  du  cap  Oxford.  Ils  apportèrent 
au  marché  les  mêmes  objets;  et  sous  tout  autre 
rapport,  ils  ressemblaient  généralement  aux  indi- 
gènes que  nous  avions  eu  occasion  de  connaître. 

De  retour  à  bord,  on  m'informa  que  plusieurs 
de  nos  voisins  étaient  venus  au  vaisseau.:  leur 
troupe  se  trouvait  évidemment  diminuée,  et  ceux 
qui  restaient,  ayant  satisfait  leur  curiosité,  ou  sui- 
vant leur  manière  de  vivre  habituelle,  se  dispo- 
saient à  partir  avec  leurs  petites  richesses.  Ils  n'a- 
vaient pas  de  peine  à  les  transporter  :  ils  ne  pos- 
sédaient guère  que  des  nattes  pour  couvrir  les 
habitations  qu'ils  choisissent  passagèrement ,  des 
vétemens  de  peau  et  de  laine ,  des  armes ,  des  outils 
et  les  vivres  qu'ils  avaient  amassés  pendant  leur 
séjour.  Une  simple  pirogue  suffit  pour  contenir 
tous  ces  objets ,  avec  leur  famille  et  leurs  chiens , 
et  ils  se  portent  ainsi  facilement  aux  lieux  que 
leur  indique  le  caprice ,  la  commodité  ou  le  besoin. 
Les  chiens  appartenant  à  cette  tribu  d'Indiens  pa- 
raissaient en  grand  nombre,  et,  quoiqu'en  géné- 
ral un  peu  plus  gros ,  ils  ressemblaient  beaucoup 
à  ceux  de  Pomerande  :  ils  étaient  tous  tondus  aussi 
près  que  les  moutons  en  Angleterre  ;  et  leurs  toi- 
sons sont  si  compactes  ,  que  j'en  soulevais  une 
grosse  masse  par  un  coin  sans  y  causer  aucune  sé- 
paration. Klles  présentaient  une  laine  grossière , 
niôléc  à  de  beaux  poils  très  longs,  propre  à  être 
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Hli'C  :  il  me  sembla  dès  lors  que  leurs  vèlemeiis 
de  laine  sont  com|)osés  de  cette  substance  ,  unie 
à  une  laine  plus  fine  de  quelfjue  autre  animal, 
car  la  robe  grossière  du  chien  n'aurait  pu  donner 
seule  une  étofle  si  belle.  La  quantité  de  ces  vèie- 
mens  que  nous  avons  vue  parmi  les  naturels  an- 
nonce que  Tanimal  qui  fournit  la  matière  première 
(sur  lequel,  au  reste,  nous  n'avons  rien  pu  ap- 
prendre) est  commun  dans  les  environs;  et  puis- 
que le  chien  est  leur  seul  quadrupède  domestique, 
cette  laine  doit  être  un  produit  de  leur  chasse. 

Dans  la  matinée  du  25  mai  les  naturels  nous 
a[)[)ortèrent,  pour  la  première  fois,  im  daim  entier: 
ils  l'avaient  tué  sur  l'île;  et  d'après  le  nombre  des 
personnes  employées  à  cette  chasse,  je  jujjeai  qu'elle 
avait  occupé  la  majeure  partie  des  habitans  qui 
étaient  encore  au  village  et  un  grand  nombre  de 
leurs  chiens.  Ce  daim  et  un  second  ,  dont  nous 
vîmes  des  quartiers  dans  une  de  leurs  pirogues, 
leur  avaient  coûté  à  peu  près  une  journée  de  ti'avail, 
car  ils  étaient  descendus  sni-  VWv  la  veille  au  soir. 
Je  lenr  donnai  une  leuille  carrée  de  cuivre  de 
moins  de  douze  pouces,  et  ils  se  crurent  bien  vv- 
eonqx'iisés  :  la  pièce  de  gibier  auiait  foniiil  <lru\ 
ou  ti'Ois  bons  repas  à  loulc  h  ni-  Iroupc,  cl  ce  f.nt 
in<liqne  assiv  le  haut  prix  (|n  ils  mettent  à  ce 
métal. 

INons  allcndions  /<•  (luihitti  .   ;i  (jnatiM'  luMirt's  du 
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soir  on  Tapcrçut  du  haut  des  mats  [)ar-derrière 
l'île,  et  au  coucher  du  soleil  il  était  mouillé  près 
de  nous.  M.  Broughton  me  dit  que  la  partie  de  la 
côte  dont  il  avait  pris  connaissance  formait  un  [jroupe 
d  îles  situées  devant  un  bras  de  mer  fort  étendu 
qui  se  prolongeait  en  une  variété  de  branches, 
entre  le  nord-ouest,  le  nord  et  le  nord-nord-est; 
que  son  étendue  dans  la  première  direction  était 
la  plus  grande  et  présentait  un  horizon  sans  bornes. 
Dans  une  de  mes  excursions  vers  le  montRainier, 
plusieurs  indigènes  avaient  assisté  à  notre  dîner 
qui ,  entre  autres  choses ,  fut  composé  d'un  pâté 
de  gros  gibier.  Deux  d'entre  eux  ayant  témoigné  le 
désir  de  passer  la  ligne  de  démarcation  qui  les 
séparait  de  nous,  je  le  permis.  Ils  s'assirent  à  nos 
côtés  et  mangèrent  sans  hésiter  du  pain  et  du  pois- 
son qu'on  leur  donna;  mais  on  ne  put  les  déter- 
miner à  porter  à  leur  bouche  cette  venaison  qu'ils 
nous  voyaient  manger  avec  un  grand  plaisir.  Après 
avoir  reçu  d'un  air  dégoûté  le  morceau  qu'on  leur 
distribua ,  ils  le  montrèrent  à  chacun  de  leurs  ca- 
marades ,  qui  l'examina  soigneusement.  Leur  con- 
duite nous  prouva  qu'ils  le  croyaient  de  chair 
humaine,  impression  qu'il  était  important  de  dé- 
truire. Pour  les  convainci'c  que  c'était  de  la  chair 
de  daim,  nous  mîmes  le  doigt  sur  des  peaux  de  ce 
quadrupède  qu'ils  avaient  sur  eux.  En  réplique  à 
celte  démonstration,  il  nous  sembla  qu'ils  recueil- 
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laient  les  voix;  et  annonçant  pai'  leurs  si[jnes  que 
c'était  évideranaent  de  la  chair  humaine,  ils  la  je- 
tèrent dans  la  houe  avec  des  gestes  de  déplaisir  et 
d'horreur.  A  la  lin,  la  vue  d'une  hanche  de  daim 
qui  était  dans  notre  canot  les  persuada  de  leur 
méprise,  et  quelques-uns  mandèrent  tle  bon  ap- 
pétit le  reste  du  pâté. 

D'après  ce  fait,  d'où  l'on  peut ,  il  est  vrai,  infé- 
rer qu'ils  connaissaient  ou  soupçonnaient  un  pareil 
jjenre  de  barbarie,  nous  jugeâmes  que  le  caractère 
général  qu'on  a  voulu  donner  aux  naturels  du 
nord-nord-ouesl  de  l'Amérique  ne  s'a[)[)li(|ue  pas 
à  chaque  tribu.  On  a  imprimé  (|ue  non-seulement 
ils  sont  dans  l'usaj^e  de  manjjer  leurs  ennemis  vain- 
cus, mais  qu'on  entretient  des  serviteurs  ou  plutùf 
des  esclaves  dont  la  chair  est  I;»  prinei|)ale  partie 
du  ban([uet  qui  satisfait  I  abominable  |j;ourmandise 
des  chefs  du  pays  lorsqu'ils  se  font  visite.  Si  ces 
atrocités  avaient  lieu  uiir  l'ois  par  mois,  ainsi  (ju'on 
l'a  dit ,  il  serait  naturel  de  supposer  qu'une  peu- 
plade si  féroce  man|je  de  la  ('liair  t|uelc()nque  sans 
aucune  répujjnance;  et  cependant  on  n  ima^j^inera 
point  un  dcjjré  d'hori'eur  plus  j;iand  <pie  celui  que 
montrèient  nos  amis  jusipiau  moiuent  où  ils  re- 
cotnuinMit  (|ue  nous  ne  leur  offrions  pas  de  la  eliair 
humaine  :  cette  tril>u  partienlièrc  est  dn  miiins 
lavée  d'une  si  (h'testable  ueeusation  :  «t  d  après  l'af- 
Fuùté'    (le    nuiMirs    ri    de    <outumrs    qu  rlle    rions   a 
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présentée  avec  les  habitans  de  Noolka  et  de  la  cote 
de  la  mer  située  plus  au  sud ,  on  peut  espérer  que 
des  recherches  plus  soignées  feront  découvrir  que 
ceux-ci  sont  loin  également  de  mériter  un  pareil 
reproche.  Au  reste  ils  ne  sont  pas  exempts  des  vices 
de  la  vie  sauvage  :  l'un  d'eux,  ayant  pris  un  couteau 
et  une  fourchette  pour  imiter  notre  manière  de 
manger,  parvint  à  les  cacher  sous  son  vêtement; 
et  lorsqu'on  s'en  aperçut  il  les  rendit  d'un  air  de 
bonne  humeur  et  d'indifférence. 

Ils  occupaient  trois  ou  quatre  mauvaises  cases 
près  de  l'endroit  où  nous  dînâmes.  Nous  ayant  ac- 
compagnés l'espace  de  quatre  milles ,  durant  cet 
intervalle  ils  échangèrent  loyalement  des  arcs,  des 
traits  et  des  piques ,  les  seules  choses  dont  ils  pus- 
sent disposer,  contre  des  clochettes,  des  boutons, 
des  grains  de  verre  et  d'autres  objets  aussi  inu- 
tiles. 

Par  la  réunion  de  nos  efforts,  la  reconnaissance 
de  chaque  détour  de  cette  longue  entrée  était 
complète;  et  pour  conserver  le  souvenir  du  travail 
de  M.  Puget,  j'ai  donné  à  l'extrémité  sud  le  nom 
de  Pu^ets-sound. 

M.  Puget  me  rendit  compte  de  la  mauvaise  con- 
duite d'une  tribu  de  naturels  qu'il  avait  rencontrée 
dans  le  premier  bras  à  Touest ,  après  avoir  dépassé 
le  goulet  :  elle  différa  beaucoup  de  celle  des  habi- 
tans en  général ,  particulièrement  de  celle  d'une 
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vin[|taine  d'iiîtlifjèncs  qu'il  avait  liouvés  peu  de 
temps  auparavant.  lx?s  rivajjes  de  ce  bras  étant  bien 
boisés  et  de  peu  d'élévation,  il  débarqua  sur  les 
liuit  heures  du  soir  pour  y  passer  la  nuit.  Des  na- 
turels qui  raccompa|jnaient  sur  deux  pirojjues  ne 
voulurent  s'approcher  qu'à  cent  ver^^es  du  dét.i- 
chement,  et  ils  examinèrent  attentivement  toutes 
ses  opérations.  Lorsque  les  tentes  furent  dressées, 
rex[)losion  de  quelques  fusils  qu'il  fallut  décharj^er 
ne  parut  leur  causer  aucune  surprise,  et  ils  criè- 
rent/w/£  après  chaque  cou[).  liientôt  ils  pa^jayèrent 
vers  l'ouest.  Le  lendemain  au  matin  ,  M.  Pu^et  re- 
monta le  bras,  qui  prenait  une  direction  nord-est 
avec  une  largeur  d'environ  un  mille;  mais  il  ne  le 
trouva  plus  que  d'un  quart  de  mille  à  mesure  qu'il 
avança  :  il  y  eut  des  sondes  régulières  du  huit  à 
treize  brasses.  Dans  cette  position  il  vit  une  piro- 
jTue  qui  s'avançait.  Nos  matelots  se  reposèrent  sur 
leurs  rames  pour  attendre  son  approche.  \j\  piro- 
jjue  s'arrétant  tout  à  coup,  aucun  présent,  aucun 
sijjne  d'amitié  ne  put  déterininer  les  naturels  à 
venir  auprès  du  canot.  Pour  dissij)er  leurs  craintes, 
M.  Pujjct  atta(*ha  des  médailles,  du  cuivre  et  d'au- 
tres bagatelles  à  un  morceau  de  bois  qui  fut  laissé 
flottant  SIM"  li's  vajjues;  et  les  sauva|;es  le  ramas- 
sèrent dès  (|U('  notre  eml)arcation  fut  à  quehpie 
distance. 

Après  avoir  ainsi  recueilli  deux  ou  trois  présens. 
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ils  arrivèrent  le  long  du  bord,  mais  non  sans  peur. 
Ils  paraissaient  plus  robustes  que  la  généralité  des 
habitans  de  ce  pays  ;  la  plupart  avaient  perdu  l'œil 
droit  et  étaient  très  marqués  de  petite-vérole.  Us 
suivirent  quelque  temps  nos  canots  et  emportèrent 
de  nouveaux  présens  à  terre.  Toute  leur  conduite 
annonçait  le  soupçon  et  la  détiance.  Lorsqu'on 
voulait  leur  faire  une  question  ,  ils  répondaient 
pou,  pou,  en  montrant  une  petite  île  où  le  détache- 
ment avait  déjeuné  et  où  il  avait  tué  quelques  oi- 
vseaux.  Us  semblaient  bien  instruits  de  la  valeur  du 
fer  et  du  cuivre;  mais  ils  ne  voulaient  donner  en 
échange  ni  leurs  armes  ni  aucune  autre  chose. 
Vers  midi ,  M.  Puget  descendit  à  terre  pour  y  dîner  ; 
et  tandis  qu'il  se  préparait  à  tirer  la  seine  devant 
un  ruisseau  d'eau  douce,  on  aperçut  six  pirogues 
<{ui  pagayaient  en  hâte  autour  de  la  pointe  de  l'anse 
et  qui  marchaient  vers  les  canots.  D'après  la  con- 
duite suspecte  des  habitans  rencontrés  le  matin,  il 
fallait  se  tenir  sur  ses  gardes.  A  leur  approche , 
M.  Puget  fit  tracer  une  ligne  de  séparation  sur  la 
grève;  les  naturels  en  saisirent  le  sens  et  s'y  con- 
formèrent. Ils  se  divisèrent  ensuite  en  deux  bandes: 
l'une  demeura  à  terre,  avec  des  arcs  et  des  car- 
quois ;  l'autre  se  retira  dans  les  pirogues  et  s'y 
assit  tranquillement. 

Le  pays  que  nous  venions  de  parcourir  à  la  hâte 
ne  parut  à  aucun  des  détachemens,  sous  le  rapport 
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des  productions  du  sol  ou  de  l'apparence  de  h^r- 
tililé,  différer  essenlicllenient  de  celui  que  j'ai  déjà 
décrit.  TouteFois  il  ne  présente  pas  une  aussi  belle 
variété  de  sites;  c'est  une  foret  de  (grands  arbres, 
où  le  sous-bois  dont  elle  est  embarrassée  partout 
permet  à  peine  de  pénétrer. 

I^cliaine  ouest  des  montaf^nes  revêtues  de  neif^e 
qui  courent  au  sud,  se  terminant  Fort  loii»  dans  le 
nord-ouest,  et  le  terrain  le  plus  élevé  interceptant  la 
vue  des  monta|jnes  qui  peuvent  s'étendre  au  sud  du 
mont  Ilainier  depuis  la  chaîne  de  l'est,  notre  horizon 
ne  |)résentait  |>artout  du  côté  ihi  sud  qu'une  terre 
médiocrement  élevée  se  prolongeant  dans  toute  la 
portée  de  l'œil,  variée  par  des  éminences  et  des  val- 
lées, oFFrant  probablement  une  comnuinication  Facile 
par  terre  avec  la  côte  de  l Océan,  et  où  l'on  pourra 
découvrir  [)Our  de  petits  navires  un  abri  <|ui  serait 
très  avanta|;eu\  si  Inn  v  Fnrm<'  un  joiu'  dis  éta- 
blisscmens. 

J'ai  dit  plus  haut  (pu  1  intérieur  <lu  pays  ne 
semblait  avoir  d'autre  inconvénient  (|ue  la  rareté 
de  l'eau  douce;  luwis  iM.  Tuj^et  en  a  (khivô  (lurant 
sa  petite  exp<Mlition  plus  cpu*  je  n'en  ai  vu  d.jiis  Us 
entrées  et  les  baies  «lont  j  ai  Fait  la  rei'onnaissance. 
Nous  l'avions  cru  aussi  j)res(pie  di'nui'  d'habitaus»; 
mais  un  de  mes  détachemens  ayant  rencontre  près 
de    eeni    ein^piante    naturels    et    plusieurs    NiUaj^es 

d('>serts.  eeitt*  opinion  parait  e|;alement  erroné'e*. 
\l\  H 
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Comme  nous  célébrâmes  ici  l'anniversaire  d'un 
événement  fameux  dans  nos  annales,  j'ai  donné  le 
nom  de  Bestauration-point  à  la  pointe  près  de  la- 
quelle mouillait  la  Découverte ,  et  qui  forme  la 
pointe  nord  de  la  baie  que  j'avais  jusqu'ici  appelée 
la  pointe  du  Village  :  d'après  le  résultat  des  obser- 
vations faites  sur  les  lieux,  elle  gît  par  47  degrés 
30  minutes  de  latitude,  et  237  degrés  46  minutes 
de  longitude. 

Rien  ne  me  retenant  plus,  j'appareillai  le  30 
mai,  et  je  fis  route  vers  l'ouverture  que  le  Chatam 
était  allé  examiner,  et  dont  l'entrée  est  au  nord- 
est  de  Restauration -point,  à  cinq  lieues. 

Le  31  mai  nous  étions  à  une  encablure  du  ri- 
vage, dans  une  grande  rade  dont  l'entrée  nous 
restait  au  sud-ouest,  à  six  milles,  et  d'où  elle  se 
prolongeait  directement  au  nord-nord-est  :  nous 
avions  au  nord-ouest  une  île  élevée  et  arrondie  » 
présentant  sur  chacun  de  ses  côtés  une  ouverture 
qui  s'étendait  au  nord;  plus  loin,  ces  deux  ouver- 
tures se  montraient  séparées  par  une  étroite  bande 
de  terre  qui  paraissait  aussi  former  une  île.  Le 
côté  est  de  la  rade  offrait  une  baie  profonde  que 
semblait  terminer  un  terrain  solide  et  sans  cou- 
pures, d'une  médiocre  élévation. 

M.  Broughton  me  dit  que  le  Chatam  avait  pro- 
longé le  côté  est  de  l'île  arrondie,  et  que  le  côté 
est  de  la  baie  était  sans  coupures,  ainsi  qu'il  se 
montrait. 
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\je  1"  juin  je  commençai  à  remonter  le  bras  de 
iest;  l'entrée  a  environ  un  mille  de  largeur,  et  la 
sonde  y  rapporte  de  soixante-quinze  à  quatre-vingt 
brasses,  fond  de  sable  brun.  Près  de  rextrémité  su- 
périeure, le  terrain  est  marécageux,  faiblement  boisé, 
et  il  semble  y  avoir  un  petit  ruisseau  d'eau  douce 
tombant  dans  la  mer  :  par  derrière  il  est  plus  élevé; 
et  le  pays  des  environs  se  montrant  couvert  aussi 
de  ces  arbres  de  baute  futaie  dont  j'ai  parlé  si  sou- 
vent, j'en  conclus  qu'il  n'est  pas  moins  fertile. 

Le  Chaiam  étant  prêt  à  remettre  en  mer,  je  fis 
appareiller  le  lendemain  à  dix  lieures  du  matin,  à 
l'aide  d'une  petite  brise  du  nord ,  accompagnée  de 
pluie  et  d'un  ciel  sombre.  ISous  revenions  sur  nos 
pas  par  la  route  que  nous  avions  suivie  en  montant, 
et  nous  n'atteignîmes  qu'à  trois  heures  la  rade,  où 
les  deux  vaisseaux  mouillèrent  de  nouveau  à  envi- 
ron un  mille  et  demi  à  l'est  du  bras  que  nous  ve- 
nions de  quitter,  lequel  forme  un  excellent  havre 
à  l'abri  de   tous    les  vents:    mais   durant    le   court 
séjour  que  nous  y  avons  fait,  nous  n'y  vîmes  aucune 
apparence  d'eau   douce.  Nous  étions   ici  à    l'ancre 
devaiU    une    petite    baie    qui    reçoit    de  très    bons 
ruisseaux,  mais  ils  étaient  presque  au  niveau  de  la 
mer;  rt  il  fallait  faire  de  l'eau  à  la  mer  basse  .  ou 
les    remonter   assez    loin.    Notre  latitude   obsiM'vée 
était  de  48  degrés  2  inimités  et  demie,  notrt»  lon- 
gitude de    IM  (h'grés  ."i?    miiuites  et   demie,  à  ^i\ 
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milles  au  siici-sud-est  do  noire  dernier  mouiila|>e. 
La  direction  que  prenait  la  terre  au  nord-est 
conduisit  M.  W  hidbey  à  une  brandie  considérable, 
<lont  les  pointes  extérieures  ont  une  lieue  d'inter- 
valle :  une  batture  de  sable,  sur  laquelle  il  y  a  des 
ilols  de  roche  et  des  rochers,  prolonge  la  rive  de 
Test ,  et  s'avance  jusqu'à  un  denyî-inille  de  la  rive 
de  l'ouest,  formant  un  chenal  étroit  que  nos  canots 
ont  parcouru  l'espace  d'environ  trois  lieues,  dans 
une  direction  à  peu  près  nord-nord-ouest  :  la  pro- 
fondeur de  Teau  est  de  vingt  brasses  à  l'entrée; 
mais  elle  tombe  graduellement  à  quatre,  à  mesure 
qu'on  remonte  ce  chenal  formé  par  la  rive  de 
l'ouest  et  la  batture  qui  continue  avec  beaucoup 
de  régularité,  et  laisse  toujours  une  largeur  d'en- 
viron un  demi-mille  jusqu'à  48  degrés  24  minutes 
de  latitude,  et  237  degrés  45  minutes  de  longitude, 
où  des  rochers,  des  sauts  en  profondeur  de  trois 
à  vingt  brasses,  et  une  marée  très  irrégulière  et 
très  désagréable  font  qu'il  cesse  d'être  navigable 
pour  des  navires,  de  quelque  grandeur  qu'ils  soient. 
Arrêté  par  ces  obstacles,  M.  Whidbey  revint  sur 
ses  pas,  dans  l'intention  de  reconnaître  l'ouverture 
qui  courait  vers  l'ouest.  En  repassant  devant  le 
village,  il  reçut  la  visite  d'un  chef,  accompagné  de 
deux  ou  trois  pirogues  seulement,  qui  apportait 
bien  à  propos  une  assez  grande  quantité  d'un  joli 
petit    poisson  ressemblant  beaucouf)   à    l'éperlan , 
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flont  c'est  liiobablement  une  espèce.  Ce  bon  homme 
se  montra  enchanté  lorsqu'on  l'invita  à  entrer  dans 
la  chaloupe,  où  il  demeura  jusqu'au  soir  :  il  man- 
jjea  et  but  sans  crainte  de  tout  ce  qu'on  lui  pré- 
seïita,  et,  averti  que  le  détachement  allait  dormir, 
il  Ht  ses  adieux  avec  respect  et  amitié. 

M.  W  hidbey  continua  le  matin  la  reconnaissance 
de  la  branche  de  l'ouest  :  elle  aboutit  à  une  anse 
ou  havre  qui  est  excellent  et  conmiode,  ou  les 
sondes  sont  ré|julières  de  dix  à  vin|]ft  brasses.  Fond 
(le  bonne  tenue;  son  extrémité  ouest,  située  par 
48  dejjrés  17  minutes  de  latitude  et  XM  de|;rés 
38  minutes  de  longitude,  n'est  pas  à  plus  d'une 
lieue  de  la  rive  est  de  la  jurande  entrée  qui  lond>e 
dans  le  détroit.  Sur  chacpie  poir)te  du  havre  que 
j'appelle  l^emi  s-  coie  ou  (inse  de  /*t'N/i ,  du  nom 
d'un  de  mes  amis  particuliers,  il  y  avaU  un  villaj^e 
désert  dans  l'un  desquels  nos  frens  virent  plusieurs 
sépulcres  précisément  de  la  forme  d'une  jjuérite  : 
«pielques-uns  étaient  ouverts  et  renfermaient  les 
squelettes  de  plusieiu's  enFans  lus  dans  des  \m\- 
niéi's  :  ils  y  remar(pièi*eiit  aussi  les  petits  os  des 
adultes,  mais  ils  uv  purent  djeouviir  ;ui<Min  d«\s 
Ip'andsos;  ce  qui  a  Fall  naîli-e  lidee  (pu'  les  li;d)i 
tans  des  environs  en  tirent  parti  ,  qu'ils  en  rormeni 
peut-étie  leurs  pointes  Av  traits,  de  picpies  ou  d'au- 
tres aruu's. 

\.v   pavsa|;e    d'alentoui    oÙiv   siii-    un    espa<*e    (h* 
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plusieurs  milles  des  points  de  vue  cliarmans  :  ce 
sont  de  vastes  prairies,  où  des  massifs  d'arbres,  et 
surtout  des  chênes  de  quatre  à  six  pieds  de  tour, 
répandent  de  l'élégance.  Sur  ces  belles  savanes  qui 
environnent  une  grande  nappe  d'eau,  on  voyait 
folâtrer  une  multitude  de  daims  :  la  nature  offre 
ici  un  parc  bien  peuplé,  qui  n'aurait  besoin  que 
d'un  faible  secoure  de  l'art  pour  présenter  cette 
réunion  d'agrémens  qu'on  désire  tant  en  d'autres 
pays  et  qu'on  n'obtient  qu'avec  des  dépenses  exces- 
sives. Le  sol  est  principalement  composé  d'une  riche 
terre  végétale ,  placée  sur  une  couche  de  sable  ou 
d'argile  ;  l'herbe,  d'une  très  bonne  qualité,  y  a  trois 
pieds  de  hauteur;  et  l'élévation  des  fougères,  qui 
sur  les  terrains  sablonneux  remplissent  les  clai- 
rières ,  est  de  près  de  six  pieds. 

Le  pays  des  environs  de  la  mer  est,  selon  le 
rapport  de  M.  Whidbey ,  le  plus  beau  de  tous  ceux 
que  nous  avions  rencontrés  jusqu'alors;  et  on  se 
souvient  cependant  que  beaucoup  d'autres  ont  mé- 
rité de  grands  éloges  :  la  végétation  y  est  au  dernier 
degré  de  force,  et  il  y  a  assez  d'eau  douce.  On  a 
estimé  à  peu  près  à  six  cents  le  nombre  des  na- 
turels qui  l'habitaient  ;  c'est  d'ailleurs  plus  que  nous 
n'en  avions  vus.  Les  autres  parties  ne  m'ont  pas 
paru  si  peuplées  ;  car  dans  la  rade  à  laquelle  je 
donnerai  un  nom  à  la  fin  de  ce  chapitre ,  nous^ 
n'eûmes  que  la  visite  d'une  petite  pirogue  qui  por- 


VANCOL'VEK.  217 

tait  cinq  personnes  et  qui  nous  donna  avec  civilité 
de  petits  poissons.  Les  diFFérentes  tribus  dont  nous 
avons  eu  ici  connaissance  n'offraient  entre  elles 
aucune  différence  essentielle,  non  plus  que  rela- 
tivenjent  à  celles  dont  j'ai  déjà  eu  occasion  de 
parler. 

Nous  venions  d'employer  quinze  jours  à  la  re- 
connaissance de  cette  entrée,  que  j'ai  appelée  ^td- 
iniralty-inlet  ou  entrée  de  l  Amirauté,  Avant  d'arrivw 
à  un  nouveau  champ  de  découvertes,  il  nous  restait 
encore  à  faire  quarante  milles  de  cette  ennuyeuse 
navijjation  intérieure,  l^a  région  que  nous  devions 
[)arcourir  se  trouvait  si  hachée,  pour  en  suivre  les 
rives  nous  avions  déjà  eu  tant  de  peine,  qu'il  fut 
bien  démontré  que  l'objet  de  noire  voyage  ne 
pourrait  se  remplir  que  lentement.  Convaincu  de 
la  difficulté  de  notre  tâche  et  de  la  patience  dont 
nous  aurions  besoin ,  je  me  décidai  à  appareiller 
au  premier  moment  favorable. 

J'attendais  le  3  juin  pour  prentire,  au  nom  Av 
wSa  Majesté  britannique,  de  ses  héritiers  et  succes- 
seurs, possession  de  tons  les  pays  (|ue  nous  avions 
reconnus.  A  une  heure  je  descendis  à  terre,  ac- 
compagné de  M.  hroughton  et  de  (pielques-uns  des 
officiers  ;  observant  les  formalités  ordinaires  en 
pareille  occasion,  je  pris,  au  milieu  «lune  salve 
royale  de  l  artilleiie  th's  den\  vaisseaux,  ptissessli^n 
de  la  côte  d  Améri(pie  .  tiepuis  la  partie  de  la  ^ou 
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velle-AlbioM  située  par  39  degrés  20  minutes  de 
latitude  nord  et  236  degrés  2G  niinutes  de  lonjji- 
tude  est,  jusqu'à  l'ouvert  de  l'entrée  de  l'Océan, 
qu'on  suppose  le  détroit  de  Jean  de  Fuca,  comme 
aussi  des  îles  qui  se  trouvent  dans  ce  détroit,  tant 
sur  la  rive  du  nord  que  sur  celle  du  sud,  et  de 
celles  situées  dans  la  mer  intérieure  que  nous  avons 
découverte ,  et  qui  s'étend  du  même  détroit  en  dif- 
férentes directions,  vers  le  nord-ouest,  le  nord, 
l'est  et  le  sud  :  j'ai  donné  le  nom  de  ^olfe  de  la 
Géorgie  h.  cette  mer  intérieure;  celui  de  Nom^elle- 
Géorgie  à  la  partie  du  continent  qui  environne  le 
golfe  et  se  prolonge  jusqu'au  45^  degré  de  latitude 
nord  :  j'ai  appelé  Possession -soiind,*o\x  rade  de 
Possession,  la  branche  de  l'entrée  de  l'Amirauté 
où  nous  étions  alors  ;  port  Gardner ,  du  nom  du 
vice-amiral  sir  Alan  Gardner,  son  bras  ouest;  et 
port  Susan  le  bras  plus  petit,  ou,  en  d'autres  ter- 
mes ,  le  bras  de  l'est. 


§7. 

Nous  quittons  l'entrée  de  l'Amirauté,  et  nous  continuons  notre 
reconnaissance  vers  le  nord.  Nous  mouillons  dansBirco-Bay.  La 
reconnaissance  se  continue  en  canots. 

Le  5  juin  1792,  il  s'éleva  une  petite  brise  du 
nord-ouest,  et  nous  appareillâmes  de  Possession - 
sound.  Ce  vent  ramena,  comme  à  l'ordinaire,  un 
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ciel  serein  et  ajjréable.  Tandis  que  nous  descen- 
dions doucement  la  rade,  le  chef  qui  avait  montré 
tant  d'amitié  à  iM.  \\  iiidhcy  et  à  son  détachement 
arriva  suivi  de  plusieurs  autres  naturels,  et  nous 
offrit  des  fruits  et  du  poisson  sec.  Il  eut  quelque 
répufjnance  à  monter  à  bord  ;  mais  dès  (ju'i!  fut  sur 
le  pont,  il  parut  bien  satisfait.  11  examina  avec 
beaucouf)  de  curiosité  et  d'intérêt  les  objets  dont 
il  se  trouvait  environné,  et  leur  nouveauté  sembla 
le  remplir  de  surj)rise  et  d'admiration.  Je  ne  pou- 
vais oublier  en  cette  occasion  les  soins  hospitaliers 
(ju'il  avait  pro(li||ués  à  nos  |jens  d'une  manière  si 
simple;  et  dès  qu'il  eut  vu  les  différentes  parties 
du  vaisseau,  qui  l'étonnèrent  extrêmement,  je  lui 
donnai  ainsi  qu'à  ses  amis  un  assortiment  des 
choses  qu'ils  jugeaient  les  plus  précieuses  :  ils  nous 
quittèrent  enchantés  de  notre  accueil. 

Hors  de  Possession -sound ,  le  vent  de  nord- 
ouest  n'était  pas  l'jivorable  pour  notre  loute  :  il 
fallut  mai'cher  au  |>lus  près,  vv  (\\ù  nous  lit  dé- 
couvrir une  baltui'e  située  dans  une  baie  pi'écisé- 
nient  à  l  ouesl  de  la  pointe  nord  de  l'entrée  «lu 
Sound,  à  peu  de  distance  du  rivajje  :  on  ne  peut  la 
rej^arder  connue  un  };rand  obstacle  à  la  uavi}çatioii 
de  la  baie.  Le  jusant  nous  aidant  Ix'aucoup.  je  ne 
voulus  pas  marréter  pour  l'examiner  d(ivanta}re; 
et  nous  continuâmes  à  tenir  le  >ent  jusqu'à  minuit  : 
ne   pouvant  à  erih*  époque  avancer  (*ontiT  \v  Hol  , 
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nous  mouillâmes  par  vin^t-deux  brasses,  à  environ 
un  demi-mille  de  la  rive  ouest  de  l'entrée  de  l'A- 
mirauté, et  à  peu  près  à  mi-chemin  entre  l'anse 
des  Chênes  et  la  pointe  Marrow-Stone  :  le  Chatani 
avait  laissé  tomber  l'ancre  plus  tôt  que  nous,  à  quel- 
que distance  de  l'arrière. 

Au  retour  du  jusant,  qui  avait  une  vitesse  d'en- 
viron trois  milles  par  heure,  nous  étions  en  calme 
et  nous  ne  pûmes  appareiller;  mais,  à  l'aide  d'un 
vent  de  nord-ouest  qui  survint  à  sept  heures  du 
matin ,  nous  nous  remîmes  en  route  pour  sortir  de 
l'entrée. 

Lorsque  nous  fûmes  à  son  extrémité,  plusieurs 
pirogues  arrivèrent  de  la  partie  de  l'ouest.  Celles 
qui  s'approchèrent  les  premières  vinrent  le  lon^j 
du  bord,  après  avoir  fait  des  signes  de  paix;  et  nous 
donnant  à  entendre  que  les  embarcations  de  l'ar- 
rière désiraient  aussi  communiquer  avec  nous ,  elles 
nous  prièrent  de  diminuer  de  voiles  pour  les  atten- 
dre. Les  naturels  eurent  recours  aux  vociférations 
et  à  une  rhétorique  véhémente  pour  nous  détour- 
ner de  la  route  au  nord;  mais  leur  langage  étant 
complètement  inintelligible  pour  nous,  et  leurs 
raisons,  autant  que  nous  pûmes  le  deviner,  venant 
d'une  méprise  sur  le  but  de  notre  voyage ,  je  dé- 
daignai leur  avis. 

Us  partirent  alors,  et  rejoignirent  leurs  compa- 
triotes. INous  continuions  à  prolonger  l'entrée  de 
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r  Ami  raillé  :  j'ai  donné  le  nom  de  pointe  Partrid^e 
à  sa  pointe  nord  ([ui  jjît  par  48  dejjrés  IG  minutes 
de  latitude, et  2iJ7  (le};rés  '.W  minutes  de  longitude; 
elle  est  formée  par  une  haute  Falaise  de  sable 
blanc,  qui  sur  ses  deux  côtés  présente  une  verte 
prairie. 

INous  avions  au  sud-est  la  pointe  ouest  de  l'entrée 
de  l'Amirauté,  que  j'ai  appelée /?o/>//t'  ffilson,  ilu 
nom  de  mon  estimable  ami  le  capitaine  Georj^es 
Wilson,  laquelle  ^it  par  48  degrés  10  minutes  de 
latitude,  et  237  degrés  31  minutes  de  lon[jitude; 
le  riva[ye  est,  le  plus  voisin,  était  à  deux  lieues  de 
distance;  une  île  de  sable,  basse,  formant  à  son 
extrémité  ouest  une  falaise  abaissée  au-delà  de  la- 
quelle il  y  avait  quelques  arbres  nains,  se  montrait 
au  nord-ouest;  enfin,  le  mouillaj^e  destiné  aux  vais- 
seaux par  les  canots  qui  avaient  fait  la  reconnaissance 
du  rivaj;e  continental,  et  auquel  M.  nrouj;htoii 
avait  dorme  le  nom  de  Straa>bt'rry-h<iy ,  ou  Imic  des 
Fraises .  après  l'avoir  examiné,  nous  restait  au  nord- 
ouest ,  à  environ  six  lieues,  dans  une  réjjion  (pii 
paraissait  très  coupée  et  très  divisée  \m\v  les  eaux  de 
la  mer. 

L'été  s'avançait;  nos  vaisseaux  (|ui  cheminaient 
lentement  occasionaient  tro|>  de  relard:  el,  afin 
de  ne  pas  perdre  les  facilités  qu'offiait  le  beau  temps 
pour  (hs  recomiaissances  en  canots ,  je  me  décidai 
à  détacht'r  en  av;iHl.  a\rc  des  vivres  pour  une  se- 
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maine,  M.  Puget  sur  ma  chaloupe,  et  M.  Whidbey 
sur  le  ^raud  canot  :  je  les  chargeai  de  reconnaître 
les  rivages  et  de  revenir  au  mouillage  où  devaient 
se  porter  la  Décoiwerte  et  le  Châtain,  dès  que  les 
circonstances  le  permettraient.  Sans  doute  il  y  avait 
une  sorte  d'imprudence  à  me  priver  ainsi  de  ma 
chaloupe,  lorsque  mon  vaisseau  se  trouvait  dans 
une  situation  précaire,  au  milieu  d'une  navigation 
inconnue  et  dangereuse;  mais  elle  était  tellement 
nécessaire  à  la  protection  des  détachemens  que, 
pour  éviter  les  lenteurs  et  profiter  d'une  si  belle 
occasion,  je  résolus  de  me  soumettre  à  quelques 
difficultés  à  bord. 

l.orsqu'on  examine  bien  la  chaîne  de  montagnes 
revêtues  de  neige  qui  s'étendent  au  sud  depuis  la 
baie  du  mont  Rainier ,  on  juge  qu'elle  se  prolonge 
de  manière  à  former  le  long  de  la  côte  une  barrière 
à  des  distances  plus  ou  moins  grandes  des  rivages 
de  la  mer,  quoiqu'il  puisse  y  avoir  des  intervalles 
où  son  élévation  ne  se  trouve  pas  assez  considéra- 
ble pour  être  aperçue  de  nos  différentes  stations. 
Le  mont  Baker  et  le  mont  Rainier  produisent  un 
effet  de  ce  genre;  leur  immense  hauteur  les  fait 
reconnaître  très  distinctement  long-temps  avan! 
qu'on  soit  assez  près  pour  distinguer  la  rangée  in- 
termédiaire des  montagnes  qui  les  lient,  et  sur  les 
sommets  desquelles  ils  ont  leur  base. 

\  l'aide  d'une  brise  légère  du  sud-ouest,  nous 
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îipparcillâmes  sur  les  six  heures  du  soir,  et  nous 
u)archàmes  vers  le  nord.  La  latitude  observée  le  H 
mai  fut  de  18  de|jrés  2î>  niiiiules.  et  la  longitude 
de  237  degrés  2î)  n)iinit("s  :  le  pays,  dans  toute 
l'étendue  de  notre  horizon  vers  \v  nord,  paraissait 
extrèmemenl  haelié  et  Former  des  îles.  Cette  ré- 
gion présentait  un  aspect  tiès  dilféi'erit  de  cehii 
que  nous  avions  trouvé  plus  au  sud  :  les  rivajjes 
(|ui  se  montraient  devant  nous  étaient  des  rochers 
à  pie  remplis  d'aspérités,  dont  la  surl-ace.  ne  variant 
(pie  relativement  à  la  hauteur,  n'ollrait  j^uère  (pir 
des  roches  pelées,  avec  un  herba^je  faible,  de  cou- 
leur terne,  et  un  petit  nonjbr'c  d'ai^Jjies  nairis  eri 
(pielques  endroits. 

Je  Hs  appareiller  sur  les  trois  heures  après  midi . 
avec  une  assez  bonne  brise;  el  à  l'aide  du  Ho'. 
nous  atteignîmes  trois  heures  api'ès  Strawberrv- 
bay  ,  où  nous  mouillâmes  par  seize  l)rasses.  Fond 
de  beau  sable.  (Utle  baie  ^;îl  au  côté  ouest  d'une 
île  (pie  j'ai  ^lonuîiée  ('yj)n'ss-island  ou  ///•  des  Cy- 
ffiùs  y  à  eau.se  des  grands  cyprès  «pTelle  |)roduit  en 
al)ondanee:  elle  est  de  peu  d Ctendue  v\  de  peu  de 
proFondeui".  lOule  la  rive  est  du  jjolFe,  <lepuis  la 
pointe  sud-ouesi  .  p.n  1S  dej^rés  *27  minwtc^s  de  la- 
titude et  2.'{7  (h'jjri's  .'{/  iiimuirs  de  lonj;ilU(Je  . 
jusrpi  ;t  la  p»»inlt'  nord  «le  ItnliMc  de  Possession 
sound  .  par  17  dej;res  ."i.'i  minutrs  de  liifitule  el 
'i.'i7    (h*j;rcs    17    miimh's    dr    lonjMfiidr  .    lof  inr    un*- 
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île  qui  a  environ  dix  milles  dans  sa  plus  grande 
largeur  :  M.  W  liidbey  en  ayant  fait  le  tour,  je  l'ai 
a[)pelée  lie  IFhidbeyj  et  j'ai  donné  le  nom  de  Dé- 
ception-passage à  la  passe  du  nord  qui  conduit 
dans  le  port  Gardner. 

Continuant  d'ici  vers  le  nord  la  reconnaissance 
de  la  côte  continentale ,  ces  messieurs  avaient  pé- 
nétré dans  ce  qui  paraissait  une  rade  spacieuse  , 
ou  bien  une  ouverture  se  prolongeant  sur  une  vaste 
étendue,  en  trois  directions,  à  l'est  de  Strawberry- 
bay;  ils  avaient  examiné  une  de  ces  directions  qui 
court  vers  le  sud  et  une  autre  qui  court  vers  l'est, 
et  ils  les  avaient  trouvées  aboutissant  également 
à  des  baies  profondes  qui  présentent  un  bon  mouil- 
lage, mais  une  communication  pénible  avec  la 
terre,  surtout  au  fond  de  chacune  de  ces  baies,  où 
une  batture  de  sable  ou  de  vase  est  en  avant  et  à 
une  distance  considérable  de  la  rive.  Après  avoir 
reconnu  dans  le  nord  les  limites  du  continent  jus- 
qu'à la  hauteur  de  cette  île,  ils  étaient  revenus  aux 
vaisseaux,  laissant  à  examiner  par  la  suite  une 
grande  ouverture  qui  se  prolongeait  au  nord,  et 
un  espace  d'une  grande  largeur  qui  paraissait  le 
principal  bras  du  golfe  au  nord-ouest,  où  Thorizon 
était  sans  borne.  Le  pays  qu'ils  virent  au  nord-est 
du  passage  de  Déception  se  montrait  très  coupé 
par  les  eaux  de  la  mer,  et  semblait  d'une  stérilité 
approchant  de  celle  qui   du  mouillage  s'oFfrait  à 
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nos  regards,  excepté  toutefois  au  fond  de  deux 
grandes  baies  où  ils  étaient  entrés  sur  la  rive  con- 
tinentale. I.à,  le  terrain  est  d'une  élévation  nno- 
dérée,  sans  abîmes  de  roche,  et  bien  couvert  de 
bois  de  haute  futaie.  Dans  le  cours  de  cette  petite 
expédition,  ils  avaient  rencontré  plusieurs  villages 
déserts,  et  quelques  naturels  qui,  par  la  figure, 
leur  conduite  civile  et  hospitalière,  ne  différaient 
en  rien  d'essentiel  de  ceux  que  précédemment  la 
fortune  nous  avait  donnés  pour  amis. 

ÎNotre  mouillage  étant  fort  exposé,  et  ne  nous 
fournissant  d'autres  rafraîchissemens  qu'une  faible 
({uantité  de  petits  ognons  ou  de  poireaux  sau- 
vages, je  me  décidai,  d'après  ce  rapport,  à  re- 
monter le  golfe  avec  les  vaisseaux,  et,  dès  que 
j'aurais  trouvé  un  meilleur  ancrage,  à  détacher 
de  nouveau  iM.  Whidbey,  avec  l'ordre  d'achever 
la  reconnaissance  du  bras  dont  je  parlais  tout  à 
l'heure;  enfin,  à  charger  un  second  détachement 
de  l'examen  du  nord-ouest  ,  ou  de  toute  autre  di 
rection  que  pouirail   prendre  le  golfe. 

Lesdeux  vaisseaux  appareillèrent  de  Str.iwberry- 
bay,  à  l'aide  d'une  faible  brise  du  sud-est ,  le  M 
juin  à  quatre  heures  du  malin;  et  nous  passâmes 
entre  la  |)etite  île  et  la  pointe  nord  de  la  baie,  mar- 
chant au  noi'd-ouesl,  àtravers  un  groupe  nombreux 
d  îles,  de  rochers  etd  îlels  de  roche.  M.  liroughton  , 
en  arrivant  pour  la  première  fois  au  mouillage  que 
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nous  venions  de  quitter,  y  avait  trouvé  une  grande 
quantité  d'excellentes  fraises;  mais  à  l'époque  où 
j'y  mouillai  avec  la  Découverte ,  leur  saison  était 
passée.  Cette  baie  offre  un  bon  et  sûr  ancrage  , 
quoiqu'un  peu  exposé  :  dans  un  beau  tenaps,  on  y 
fera  aisément  de  l'eau  et  du  bois.  L'île  des  Cyprès 
est  principalement  formée  de  hautes  montagnes  de 
roches  et  de  falaises  d'un  escarpement  perpendi- 
culaire qui,  au  centre  de  la  baie,  se  replient  un 
peu  en  arrière  :  l'espace  entre  le  pied  des  mon- 
tagnes et  le  bord  de  la  mer  est  rempli  par  un  ter- 
rain bas  et  marécageux  ,  où  il  y  a  plusieurs  petits 
courans  d'une  très  bonne  eau  qui,  en  filtrant  par- 
dessous  la  grève,  se  jettent  dans  la  baie;  elle  est 
située  par  48  degrés  3G  minutes  et  demie  de  lati- 
tude et  237  degrés  34  minutes  de  longitude. 

De  la  pointe,  située  par  48  degrés  57  minutes 
de  latitude  et  237  degrés  20  minutes  de  longitude, 
que  j'ai  appelée  pointe  Roberts ,  du  nom  de  l'esti- 
mable ami  qui  avant  moi  commandait  la  Décou- 
verte,  la  côte,  prenant  la  direction  du  nord  28  de- 
grés ouest,  offrait  un  champ  de  reconnaissances 
trop  vaste  pour  les  moyens  de  mon  détachement. 
Ce  qui.  à  partir  de  la  pointe  Roberts,  se  présen- 
tait comme  l'extrémité  nord  du  rivage  du  conti- 
nent, était  une  pointe  basse  escarpée  qui  semblait 
former  l'entrée  sud  d'une  rade  étendue  qui  nous 
)^estait   au   nord-ouest,   avec  un  terrain   haché   se 
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prolonjjeant  environ  5  deijrés  pins  loin  dans  l'ouest. 
Entre  celte  direction  et  le  nord-ouest,  l'horizon 
sennblait  sans  coupures,  si  j'en  excepte  Tapparence 
d'une  île  arrondie,  petite,  mais  élevée,  qui  se  mon- 
trait à  une  grande  distance.  Ayant  ainsi,  dès  le 
pi'emier  jour  de  notre  petit  voyage,  examiné  et  re- 
connu la  rive  continentale,  dans  toute  l'étendue  de 
l'horizon  des  vaisseaux,  je  résolus  de  continuer  mes 
recherches  tant  que  la  prudence  et  l'état  de  nos  pro- 
visions pourraient  nous  le  [)ermettre.  Après  avoir 
mesuré  les  anjjles  nécessaires,  nous  nous  remîmes 
en  route;  mais  bientôt  il  fut  impossible  de  longer 
de  près  la  cote  de  l'est,  c'est-à-dire  le  riva};e  con- 
tinental, à  raison  d'un  banc  de  sable. 

Le  13,  dès  les  cinq  heures  du  matin,  nous  fîmes 
route  vers  la  côte  de  l'est,  et  nous  y  débaripiàmes 
à  midi  sur  la  pointe  basi>e  et  escarpée  dont  j'ai  fait 
mention,  .\insi  (|ue  je  le  présumais,  vWr  forme  la 
pointe  d'une  vm\v  ('tendue  (jui  a  sa  pr'liRipale  di 
rection  au  nord  et  nii  pelil  bias  courant  à  lest: 
sa  latitude  observée  est  de  V.>  de|;rés  l!>  minutes, 
vi  sa  lonj];itude  de  '2'.\7  dejjrés  i*  mimites;  je  lai 
a|>ne!ee  poifitt'  drey,  du  nom  de  mon  ami  le  capi 
taine  Charles  (ii'(»y  :  elle  se  iroiiNc  à  sept  lieues  de 
la  pointe  {{oberls.  l/es|)aee  mteniu'dlaire  est  rempli 
par  un  terrain  très  bas,  selon  toute  .ipparence,  un 
marécaj^e  de    plusieurs  milh's,  en   avant   îles    mon 

tajpies  escarpées  ei   couvertes  de   neijje  qui  rontl- 
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nuoMt  à  se  pi'olon^er  derrière  la  côte.  Ce  maré- 
ea|]e  étant  très  inondé  et  s'étendant  par  derrière 
la  pointe  Roberts,  où  il  se  réunit  au  terrain  bas 
qui  environne  la  baie  à  Test  de  la  pointe  Grey,  la 
partie  élevée  de  la  langue  de  terre  paraît  former 
une  île  quand  on  ia  regarde  de  loin.  H  y  a  deux 
ouvertures  entre  la  pointe  Roberts  et  la  pointe 
Grey  ;  elles  ne  peuvent  être  navigables  que  pour 
des  pirogues;  car  la  batture  s'y  projette  à  sept  ou 
huit  milles  du  rivage,  et  on  voit  sur  cette. batture, 
principalement  devant  les  ouvertures,  une  quan- 
tité innombrable  de  bois  et  de  troncs  d'arbres. 

De  la  pointe  Grey  nous  remontâmes  d'abord  la 
branche  est  de  la  rade.  Arrivés  à  une  lieue  en  de- 
dans, nous  passâmes  au  nord  d'une  petite  île  qui 
termine  à  peu  près  son  étendue  et  oPfre  un  pas- 
sage de  dix  à  sept  brasses,  lequel  n'a  pas  plus 
d'une  encablure  de  largeur.  Cette  île,  située  pré- 
cisément en  travers  du  canul  ,  m'a  paru  offrir  sur 
sa  rive  sud  un  passage  pareil ,  précédé  d'une  autre 
île  plus  petite.  Depuis  ces  îles,  le  canal,  qui  a  en- 
viron un  demi-mille  de  largeur,  continue  sa  direc- 
tion dans  l'est.  iNous  y  rencontrâme  une  centaine 
d'Indiens  sur  leurs  pirogues  :  ils  se  conduisirent 
avec  la  plus  grande  honnêteté;  ils  nous  offrirent 
des  poissons  cuits  et  bien  apprêtés,  de  l'espèce  que 
j'ai  déjà  dit  ressembler  à  l'éperlan.  Ces  bonnes 
gens ,  nous  voyant  disposés  à  leur  témoigner  de  la 
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leconnaissance,  eurent  l'esprit   <\v  prôfôror  le   fer 
au  cuivre. 

Pour  ne  pas  nous  séparer  sitôt  de  nos  nouveaux 
amis,  nous  marchions  à  petite  voile,  ce  qui  les  en- 
j;agea  à  nous  accompajjnei*  à  quelque  distance  vers 
le  haut  du  bras.  1^  majeure  partie  de  leurs  piro- 
(Tues  se  porta  deux  fois  en   avant,  et.    rassemblés 
devant  nous,  chaque  fois  ils  tinrent  conseil.  Notre 
visite  et  notre  fi[;ure  furent  vraisemblablement  le 
sujet   de    leurs    délibérations ,    car    nous    remar- 
quâmes qu'ils  observaient  avec  attention  tous  nos 
mouvemens.  Au  surplus,  le  résultat,  que  nous  ne 
pûmes  connaître ,  n'eut  rien  de  fâcheux,  puisqu'ils 
revinrent  bientôt  et   nous  donnèrent  de  nouveaux 
lémoij;na}jes  d  affection  et  de  respect.  Lue  pareille 
conduite   ne  manque  pas  d'inspirer  des  soupçons. 
et  en  effet  il  est  r^^cessitire  de  la   surveiller.   Oanv 
nos  courtes  entr^ies  avec   les  habitans  de  cette 
(!0ntrée  .  qu'ils  fusstMit  en  ji;rand  ou  en  |>etit  nom- 
bre ,  ces  (h'Iibérations  ont  eu    lieu  {jénéndement  : 
i'i  si,   en    pareille   occasion,    la   prudence    rect>m- 
mandc   de  se  tenir  sur  .ses  j^ardes.  on  ne  doit  pas 
y   supposer  toujours  TiiUention   de  concerter    des 
mesures  d'hostilité  :  j'ai  vu    un  j^rand  nonibre  de 
ces  conféren(*es  qui  n'ont     produit  à    notre  éj^ard 
aucun  chan|;ement  dans   les   dispositions  amicales 
des  habitans  du  pays.  Ceux-ci  se  <lispers<»renl  peu 
ù  peu;  «1  irois  ou  «piaire  pi ro^uts  seulement  nous 
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suivirent  vers  le  liaut  du  canal  qui,  en  quelques 
endroits,  n'a  pas  plus  de  cent  cinquante  verges  de 
largeur. 

A  l'approche  de  la  nuit,  nous  débarquâmes  à 
environ  une  demi-lieue  du  fond  du  canal ,  à  peu 
près  à  trois  lieues  de  son  entrée.  Les  naturels  de- 
meurèrent avec  nous  jusqu'au  moment  où  nous 
les  avertîmes  par  signes  que  nous  allions  dormir: 
ils  se  retirèrent  après  avoir  reçu  nos  présens;  et 
la  seine  ayant  été  jetée  sans  succès  devant  eux ,  ils 
nous  firent  comprendre  que  le  lendemain  ils  nous 
apporteraient  beaucoup  de  poisson.  Ils  montrèrent 
un  vif  désir  de  nous  imiter,  et  surtout  de  tirer  un 
coup  de  fusil;  l'un  d'eux  en  vint  à  bout,  mais 
avec  une  grande  frayeur,  et  non  sans  trembler: 
ils  suivirent  en  détail  tout  ce  que  nous  faisions , 
et  examinèrent  la  couleur  de  notre  peau  avec  une 
extrême  curiosité.  Ils  différaient  peu  de  ceux  que 
nous  avions  rencontrés  auparavant  :  ils  ne  possé- 
daient rien  qui  vînt  d'Europe,  si  j'en  excepte  des 
parures  grossières  qu'ils  semblaient  avoir  tirées 
d'une  feuille  de  cuivre.  Nous  jugeâmes  qu'ils  n'a- 
vaient pas  vu  d'autres  habitans  d'un  pays  civilisé, 
et  il  ne  parut  pas  qu'ils  eussent  des  liaisons  ou  des 
communications  bien  suivies  avec  les  indigènes  qui 
achètent  les  marchandises  des  navires  anglais  ou 
américains. 

Des  falaises  de  roche  et  à  pic  qui  composent  ici 
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le  rivaj>e  n'oftVant  poiiil  de  lieu  convenable  pour 
nos  tentes,  nous  passâmes  la  nuit  dans  nos  embar- 
cations. Quelques-uns  des  midshipmen  aimèrent 
mieux  coucher  sur  la  |jrève  de  pierre  ;  mais  n'ayant 
pas  bien  examiné  la  \\[]ue  de  la  marée  haute,  le  flot 
les  atteignit  :  ils  ne  s'en  aperçurent  que  lorsqu'ils 
Furent  inondés;  et  l'un  d'eux  dormait  si  profondé- 
ment que  les  va^jues,  je  crois,  l'auraient  jeté  à 
quelque  distance,  si  ses  camarades  ne  l'eussent  pas 
évpillé. 

ÎNotre  reconnaissance  de  cette  branche  de  la  rade 
se  trouvant  terminée,  nous  revînmes  le  11  juin 
par  le  chemin  que  nous  avions  déjà  fait.  Comme 
j'avais  en  vue  un  objet  plus  |jrand,  je  me  décitlai 
d'autant  plus  à  ne  point  examiner  une  petite  ou- 
verture qui  court  au  nord  et  offre  à  son  entrée 
deux  petits  îlots  de  |)eu  d'importance,  que  ce  bras 
ou  canal  n'est  navijjable  pour  aucun  navire  :  la 
marée  n'y  produisait  point  de  courant.  Par-delà 
l'île  que  nous  avions  dépassée  la  veille,  l'eau  était 
verte  et  parlaiteiniiil  claire  :  celle,  au  contraire, 
de  la  branche  principale  de  la  rade  était  à  peu  pi  es 
décolorée  jusqu'à  la  moitié  du  jjolfe,  et  une  marcc 
rapide  se  taisait  sentir  sur  le  même  espace,  ce  qui 
nous  donna  lieu  de  pcMiscr  (piclle  aboutissait  peut- 
être  à   une  iivnM'c  <l  uim'  jjiaiidc  étendue 

Arrivés  a  une  petit»'  bordure  i\v  Icvvaih  bas  et 
marécaj;eu\  ,    enlri'coupr"    i\r    plusieurs    niisseauv 
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<1  eau  douce,  d'où  les  naturels  étaient  venus  près 
de  nous  la  veille ,  nous  nous  attendions  à  les  re- 
voir :  nous  fûmes  trompés  dans  nos  espérances, 
sans  doute  parce  que  nous  voyagions  de  trop  bonne 
heure.  La  plupart  de  leurs  pirogues  étaient  sur  le 
l'ivage  ,  et  nous  n'aperçûmes  que  deux  ou  trois 
personnes  dispersées  sur  la  grève  :  n'ayant  pu  dé- 
couvrir aucune  de  leurs  habitations,  nous  crûmes 
que  leurs  villages  étaient  dans  l'intérieur  de  la 
foret.  Deux  pirogues  survinrent  lorsque  nous  dé- 
passions l'île;  mais  nos  canots  étant  sous  voile  avec 
une  bonne  brise,  elles  s'en  retournèrent  lorsqu'elles 
virent  que  je  ne  voulais  pas  les  attendre. 

Les  rivages  de  ce  canal  que  j'ai  appelé  canal  de 
Biirrard,  du  nom  de  sir  Henri  Burrard,  sont,  du 
côté  du  sud,  d'une  hauteur  médiocre,  et  quoique 
de  roche,  bien  revêtus  de  grands  arbres,  princi- 
palement de  l'espèce  des  pins.  Au  côté  qui  est 
vers  le  nord ,  la  barrière  de  montagnes  escarpées 
et  couvertes  de  neige  dont  nous  atteignîmes  pres- 
que la  base  s'élève  brusquement,  et  n'est  défendue 
contre  les  vagues  de  la  mer  que  par  une  bordure 
étroite  de  terrain  bas.  A  sept  heures  nous  étions 
à  la  pointe  nord-ouest  du  canal ,  qui  est  aussi  la 
pointe  sud  de  la  principale  branche  de  la  lade  : 
ri  le  est  à  une  lieue  au  nord  de  la  pointe  Grey;  et 
je  l'ai  appelée  pointe  Jt/iinson ,  du  nom  d'un  de 
mes  amis  particulicîs.  La  pointe  opposée  de  l'entrée 
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dans  la  racle  nous  restait  à  l'ouest  du  couipas,  à  la 
distance  d'environ  trois  milles.  A  peu  près  au  centre 
entre  ces  deux  pointes  se  trouve  une  île  basse  de 
roche  qui  produit  quelques  arbres,  et  à  lafpielle 
j'ai  donné  le  nom  dile  du  Passade.  iSous  suivîmes 
à  Test  de  cette  île  un  canal  où  nous  no  rencontrâ- 
mes point  d'interruption,  et  il  semble  y  en  avoir 
un  également  bon  de  Tautre  coté. 

En  partant  de  la  pointe  Atkinson  pour  remonter 
la  rade,  nous  dé[)assAmes  sur  la  rive  de  l'ouest  de 
petits  rocher»  détachés  parmi  lesquels  il  y  en  a  de 
submergés  qui  s'étendent  à  environ  deux  milles, 
mais  qui  ne  sont  pas  assez  loin  du  rivage  pour  em- 
pêcher la  navigation.  ÎNotre  marche  Fut  rapide  au 
moyen  d'un  vent  frais  du  sud,  accompagiTé  d'un 
temps  très  sombre  qui  ajoutait  beaucou[)  à  l'aF- 
IVeux  aspect  du  pays  envirorniant.  Ia's  rivages  fer- 
tiles et  abaissés  que  nous  étions  dans  1  habitude  de 
voir,  à  la  vérité  avec  des  interruptions  depuis  «piel- 
que  lenq)s,  n'existaient  plus:  ils  étaient  lemplaeés 
pa!"  la  base  de  l'effrayante  barrière  des  montagnes 
eouvertcH  de  neige,  très  faiblement  boisées»  s'éle- 
vanl  brusquement  <le  la  mer  jusipTaux  mies;  une 
partie  de  la  neige  fondue  sur  leurs  cimes  glacées, 
se  piéeipilanl  en  lorrons  é'cumeux  à  tiavers  les 
lianes  et  les  crevasses,  offrait  un  trislo  «l  majos- 
(ueiix  spectac^le  «pie  semblait  fuir  la  natuiv  animée. 
On  n'apercevait  pas   un    oiseau,   pas   mie  rrfatiire 
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vivante  ;  et  s'il  y  en  avait  eu  dans  notre  voisinage  y 
le  rugissement  des  cataractes,  dans  toutes  les  di- 
rections, nous  aurait  euipéchés  de  les  entendre. 

Remarquant  vers  midi  que  nous  étions  quelques 
milles  en  dedans  de  la  barrière  ouest  des  monta- 
gnes couvertes  de  neige,  puisque  plusieurs  se  mon- 
traient derrière  nous  dans  le  sud ,  je  conçus  l'espoir 
de  trouver  une  route  du  côté  de  l'est.  Le  soleil  parut 
pendant  quelques  minutes,  et  le  résultat  de  mes  ob- 
servations donna  49  degrés  30  minutes  pour  la 
latitude  de  la  pointe  est  d'une  île  que  j'ai  appelée 
Anvil-island  ou  ile  de  l'Enclume,  d'après  la  forme 
de  la  montagne  qui  la  compose  :  sa  longitude  est 
de  237  degrés  3  minutes.  Nous  avions  dépassé  le 
matin  ^ne  autre  île  située  sur  le  rivage  de  l'est,  en 
face  d'une  ouverture  dans  l'ouest  qui  conduisait 
clairement  au  golfe,  sur  une  direction  à  peu  près 
sud-ouest ,  à  travers  un  grand  nombre  d'îles  de 
roche  et  de  rochers  ;  nous  avions  aussi  aperçu  une 
seconde  ouverture  qui  paraissait  avoir  une  pareille 
direction.  Entre  l'île  de  l'Enclume  et  la  pointe  nord 
de  la  première  ouverture,  qui  en  est  éloignée  de 
cinq  milles  dans  le  sud-quart-sud-ouest,  on  ren- 
contre à  un  mille  du  rivage  trois  îlots  de  roche 
blancs  de  l'ouest.  Cette  branche  de  la  rade  a  environ 
une  lieue  de  largeur;  mais  au  nord  de  l'île  de  l'En- 
clume elle  est  moins  large  de  moitié,  et  court  au 
nord-nord-est  jusqu'à  49  degrés  39  minutes  de  la- 
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titude  et  237  délurés  0  minutes  de  lon[;ltiide,  point 
où  il  fallut  renoncer  à  toutes  nos  espérances,  lors- 
que nous  la  vîmes  se  terminer  en  un  bassin  arrondi , 
environné  partout  de  ces  aFfreuses  nionta^jnes  que 
j'ai  déjà  décrites.  Au  fond  du  bassin  et  dans  la  partie 
supérieure  du  rivage  de  l'est,  une  étroite  lisière 
de  terrain  bas  qui  pioduit  quelques  pins  très  petits 
et  un  peu  de  sous-bois,  s'étend  du  pied  des  nionta- 
jjnes  en  forme  de  barrière  jusqu'au  bord  de  l'eau. 
lA'au  de  la  rade  était  presque  douce  et  d'une  teinte 
un  peu  moins  blanclie  f[ue  le  lait  :  je  l'attribuai  à  la 
fonte  des  neijjes  et  à  ce  qu'elle  passait  rapidement 
sur  une  surface  de  craie  :  la  blancheur  de  quelques 
ravins  qui  semblaient  avoir  servi  de  lit  à  des  cas- 
cades, mais  qui  se  trouvaient  à  sec,  rendait  pro- 
bable mon  explication. 

I-.e  j]oulet  par  lequel  nous  avions  pénétré  dans  la 
barrière  <les  montajjnes  semblait  de  peu  d'impor- 
tance; car  au  moyen  des  vallt-es  que  produit  l'ir- 
réjjularité  des  montagnes,  nous  voyions  dans  le 
loititain  d'autres  montajjiies  encore  plus  liautes , 
dont  les  cimes  se  montraierit  en  différentes  direc- 
tions. (iC  fut  un  bonliriii-  de  r(M)(M>iif rci-  ,\\i  miliru 
de  cette  effroyable  n'*j;ion  une  |)etlle  anse  où  nous 
pouvions  nous  réfuj;ier  et  (pielques  toises  de  In- 
rain  uni  pour  y  diM*ss<'r  notie  lente,  car  notre  re- 
connaissance fut  à  peine  achevée  qnr  h'  vimU  devint 
extrénjement    orajjeux    dr    l.i    p.uln*   du   sud    :  «les 
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grains  pesans  et  des  torrens  de  pluie,  qui  coiiti- 
luièrent  jusqu'au  lendemain  à  midi,  nous  y  retin- 
rent d'une  manière  désagréable.  Sans  ce  délai  nous 
aurions  jugé  trop  précipitamment  que  cette  partie 
du  golfe  n'était  pas  habitée.  Dans  la  matinée  nous 
reçûmes  la  visite  d'environ  quarante  naturels.  Le 
pays  se  trouvait  si  différent  que  nous  nous  atten- 
dions à  remarquer  aussi  de  la  différence  parmi  les 
indigènes  :  cette  conjecture  ne  se  vérifia  point;  ils 
ressemblaient  à  tous  les  autres  ;  seulement  ils 
avaient  plus  d'ardeur  pour  les  échanges;  ils  y  met- 
taient plus  d'avidité ,  ils  trafiquaient  entre  eux  des 
objets  précieux  qu'ils  avaient  obtenus  de  nous ,  et 
lorsque  le  marché  se  ralentissait,  ils  les  revendaient 
à  nos  matelots  :  ils  avaient  soin  de  se  ménager  quel- 
que avantage  dans  chacune  de  ces  opérations ,  et 
leur  joie  éclatait  souvent  après  le  succès.  Ils  nous 
vendirent  du  poisson,  leurs  vétemens  ,  des  piques, 
des  arcs  et  des  traits  ,  et ,  ce  qui  leur  fait  honneur, 
leurs  parures  de  cuivre.  Us  eurent  le  bon  sens  de 
préférer  le  fer  sous  toutes  les  formes  aux  autres 
articles  que  nous  pouvions  leur  offrir. 

Nous  débarquâmes  à  la  pointe  ouest  de  l'entrée 
de  la  rade  que  j'ai  appelée  Howe-sound  ou  rade 
de  Howe ,  du  nom  de  l'amiral  Howe  :  j'ai  donné  le 
nom  de  pointe  Gore  à  la  pointe  ouest  qui  gît  par 
1î)  degrés  23  minutes  de  latitude,  et  236  degrés 
"il  minutes  de  longitude,  entre  laquelle  et  la  pointe 
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Atkinson  il  y  a  jusqu'à  l'île  de  rEnclume  un  (jroupe 
d'îles  de  diverses  jjrandeurs  :  les  rivages  de  ces 
îles,  ainsi  que  Ta  côte  adjacente,  sont  principale- 
ment composés  de  rochers  qui  s'élèvent  à  pic  du 
sein  d'une  mer  incommensurable  :  ils  sont  assez 
bien  revêtus  d'arbres,  surtout  de  l'espèce  des  pins, 
mais  il  y  en  a  peu  de  jjrands. 

I^  1(>  juin  nous  reprimes  notre  roule  au  nord- 
ouest  le  long  de  la  rive  à  tribord,  c'est-à-dire  le 
lon|j  du  rivage  continental  du  golfe  de  la  Géorgie, 
qui  depuis  la  pointe  Gore  prend  une  direction  à 
peu  près  ouest-nord-ouest,  et  oFFre  un  aspect  plus 
agréable  que  les  rives  de  la  rade  de  Howe.   Cette 
partie  de  la  côte ,  d'une  élévation  modérée  jusqu'à 
une  certaine  distance  dans  l'intérieur,  oFFrc  sou 
vent  de  basses  pointes  de  sable  en  saillie,  i.e  pays 
en  général  produit  des  arbres  de  haute   futaie  en 
abondance;   le  pin  est  le  plus  commun,  et  les  ar- 
brisseaux ou   les   arbres  d'une   faille  inférieure   y 
embarrassent   peu   les  bois.   Après   avoir  fait    (^liiq 
lieues  et  dépassé  qiiehpies  l'ochers   el  (h's  ilols  de 
roche,   nous  atteignîmes  la   |)ointe    nord  d'une  île 
qui  a  environ  deux  lieues  de  tour  :  une  seconde  île 
à  peu  près  moitié  moins  étendue  se  trouve  n  l'ouest; 
et  entre   les  den\    il    v    v\\    ;i    uuv    hoisième    plus 
petite. 

Dans  le  cours  de  (!ette  journée  nous  renconCrA- 
mes  dix  sept   naluiM^ls.    plus  baibouilh'vs  de  peinJji- 
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res  qu'auparavant.  Nous  vîmes  pour  la  premièi*e 
fois  des  traits  à  pointes  d'ardoise,  auxquels  ils  sem- 
blaient mettre  un  grand  prix,  et  qu'à  l'exemple 
des  habitans  de  Psootka  ils  craignaient  beaucoup 
de  gâter.  Us  ne  parlaient  cependant  ni  la  langue 
de  JNootka,  ni  le  dialecte  d'aucun  de  ceux  avec  qui 
nous  avions  eu  des  entrevues;  du  moins  nous  ré- 
pétâmes sans  succès  le  peu  de  mots  que  nous  en 
avions  appris.  Nous  ne  remarquâmes  point  d'autre 
différence,  et  ils  furent,  comme  à  l'ordinaire, 
civils  et  d'une  bonne  conduite.  Les  rivages  que 
nous  venions  de  prolonger  sont  d'une  hauteur 
modérée  jusqu'à  peu  de  milles  de  cette  station;  ils 
présentent  surtout  des  roches  remplies  de  crevas- 
ses, où  le  temps  a  formé  avec  lesdétrimens  végétaux 
un  sol  qui  produit  de  petits  pins  et  une  quantité 
considérable  d'arbrisseaux  et  de  sous-bois.  H  y  a 
quelques  îlets  de  roche  près  la  division  de  l'entrée  : 
ils  doivent  être  bien  escarpés,  car  tout  auprès  on 
ne  trouvait  point  de  fond  avec  la  quantité  de  ligne 
qu'on  peut  tenir  à  la  main ,  et  le  plomb  n'a  touché 
nulle  part  à  cent  brasses  au  milieu  du  canal,  quoi- 
que l'intervalle  qui  sépare  les  rives  ne  soit  pas 
d'un  mille. 

Rembarques  le  18  juin,  nous  remontâmes  l'en- 
trée l'espace  d'environ  trois  milles ,  dans  une  direc- 
tion nord-nord-est;  elle  prend  ensuite  pendant  l'es- 
pace d'une  dcmi-licue  une  direction  à  peu  près  est. 
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jusqu'à  une  pointe  que  nous  atlei^^nînies  un  peu 
avant  midi,  et  dont  la  latitude  est  de  oO  de^^rés  1 
minute  et  la  lonjjitude  de  230  dejjrés  -IG  minutes. 
La  lar[jeur  du  canal  ne  diminuant  pas ,  je  me 
ilattais  que  la  chaîne  est  des  monta^jnes  couvertes 
de  neijje  oFfrirait  une  brèche,  maljjré  l'exemple 
de  la  rade  de  Howe,  et  quoique  depuis  notre  ar- 
rivée dans  le  (jolfe  de  la  Géorgie  elle  eut  présenté 
partout  une  barrière  impénétrable  à  cette  navijya- 
tion  intérieure  dont  on  a  tant  parlé,  et  que  nous 
cherchions  avec  des  efforts  si  continus. 

Les  six  lieues  que  nous  fîmes  durant  la  matinée 
semblaient  nous  avoir  portés  en  dedans  de  cette 
foi'midajjle  barrièi'e:  les  montagnes  les  plus  élevées 
se  trouvaient  derrière  nous;  d'autres  se  montrant 
à  une  distance  qui  n'était  pas  considérable  par- 
delà  les  vallées  que  produit  dans  les  rundjs  du 
nord  l'abaissement  des  monta|jnes  couvertes  de 
nei|je,  bien  des  raisons  nous  portaient  à  croire  que 
nous  avions  déjà  dépassé  le  centie  des  obstacles 
opposés  à  nos  désirs,  et  j'espérai  décou\ilr  que 
le  canal  (|ue  nous  venions  de  suivre  dans  une 
étendue  de  on/e  lieues,  sui-  unt  hiijjenr  <pii  en 
jrénéral  n'avait  pas  viv  «le  plus  «l'un  deini-niille, 
se  prolonjjeall  au  <h'là  de  la  dernière  cliaîiie.  Dans 
cette  position,  le  |)eu  de  vivres  (pu  nous  restait 
m'affli|jea.  iSous  étions  en  eourse  de|)uis  six  jours 
avec*  des  subsistances  pdur  nric  semaine.  Kn  (juti- 
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tant  ce  bras  de  mer  sans  être  bien  instruit  de  son 
étendue  j'allais  différer  beaucoup  les  autres  recon- 
naissances, puisqu'il  devenait  indispensable  d'y  en- 
voyer un  second  détachement.  Le  pays  d'alentour 
était  aussi  affreux  que  celui  des  environs  de  la  rade 
'de  Howe,  et  la  surface  escarpée  des  montagnes 
était  beaucoup  moins  productive.  De  petits  pins , 
épars  çà  et  là,  en  faible  quantité,  quelques  baies , 
de  misérables  buissons  composaient  toute  la  végé- 
tation. Les  cataractes  sortaient  des  roches  en  plus 
grand  nombre  et  avec  plus  d'impétuosité  que  dans 
la  rade  de  Howe;  mais  la  couleur  de  l'eau  n'était 
point  changée,  quoique  les  crevasses  d'où  on  les 
voyait  s'échapper  eussent  cette  apparence  de  craie 
dont  j'ai  déjà  fait  mention.  La  blancheur  de  l'eau 
dans  la  rade  de  Howe  peut  ainsi  avoir  une  autre 
cause  que  nous  n'avons  pas  eu  occasion  de  décou" 
vrir. 

Après  dîner  nous  marchâmes  en  avant.  L'entrée 
prenait  la  direction  du  nord -ouest,  sans  aucune 
diminution  dans  sa  largeur  ;  mais  à  cinq  heures  du 
soir  toutes  nos  espérances  s'évanouirent,  car  nous 
reconnûmes  que,  à  50  degrés  6  mimites  de  latitude 
et  236  degrés  33  minutes  de  longitude,  elle  abou- 
tit, comme  les  autres,  à  un  terrain  bas  et  maréca- 
geux qui  produit  un  petit  nombre  d'érables  et 
de  pins.  Sur  un  petit  espace  de  terrain  bas  qui 
s'étend  du  fond  du  canal  à  la  base  des  montagnes 
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dont  nous  étions  environnés,  coulent  trois  petits 
ruisseaux  d'eau  douce  qui  paraissent  avoir  leur 
source  dans  l'ouest.  Ici  se  présentait  une  vallée 
étendue  qui  avait  une  direction  nord  et  libre  dans 
toute  la  portée  de  la  vue,  et  qui  était,  sans  au- 
cune comparaison,  l'ouverture  la  plus  profonde 
que  nous  eussions  aperçue  dans  la  chaîne  des  hau- 
tes niontajjnes.  Cette  vallée  excita  beaucoup  nm 
curiosilc*;  mais  aucun  des  trois  ruisseaux  n'étant 
navigable,  quoi(jue  la  marée  se  fût  élevée  jusqu'aux 
habiUitions  de  six  ou  sept  naturels  dont  nous  étions 
à  peu  de  distance,  toute  recherche  ultérieure  en 
canots  se  trouvait  im|)raticable,  et  nous  n'avioiis 
pas  le  loisir  d'entreprendre  un  voyage  à  pied.  Les 
naturels  dont  je  viens  de  parler,  civils  connue  les 
autres,  auxquels  ils  ressemblaient  (Tailleurs  à  tous 
é|;ards,  nous  donnèrent  du  poisson  excellent,  (pu 
je  payai  pi'incMpalement  en  icr ,  article  qu'ils  re- 
(îherchèrent  <le  préférence.  Dans  chacun  de  ces 
bra«i  de  mer  nous  avons  toujours  dislin|;ué  l'éléva- 
tion et  l'abaissement  de  la  marée  <i'nn(*  mainèn' 
sensible,  (pjelcpiefois  très  martpiée ,  et,  si  j'en  ex- 
cepte le  v()isinaj;e  du  jjolle,  sans  ressentir  d'autre 
courant  (prune  retraite  constante  des  eaux  vers 
l'Océan. 

J'eus  bien  iïn  rej^ret  de  me  voir  sitôt  arrtHé. 
l\ous  étions  éloijrnés  des  vaisseaux  d'au  moins  cent 
(pialor/("  milles  par  \r  ehrinni  l<^  plus  eonrt  ;  il   fal- 
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lait  faire  cette  route  dans  un  temps  pour  lequel 
je  n'avais  pas  embarqué  de  provisions.  Il  était 
d'autant  plus  nécessaire  de  ne  pas  perdre  un  mo- 
ment, que  je  voulais  chercher  un  passade  dans  le 
jjolfe,  par  la  branche  du  canal  conduisant  au  nord- 
ouest,  que  npus  avions  dépassée  la  veille.  Je  pen- 
sais que,  selon  toute  apparence,  je  rentrerais  ainsi 
dans  le  golfe,  au-delà  du  point  par  où  j'avais  pé- 
nétré dans  le  canal ,  et  que  de  cette  manière  je 
pourrais  déterminer  la  limite  du  continent  aussi 
loin  que  le  permettraient  nos  vivres.  L'expérience 
ayant  rendu  sages  nos  matelots ,  je  ne  doutai  pas 
qu'ils  n'eussent  une  petite  réserve  de  provisions , 
et  que  je  ne  me  trouvasse  dispensé  par-là  d'envoyer 
un  autre  détachement  dans  cette  partie. 

Deux  lieues  avant  d'arriver  au  fond  du  canal  , 
nous  avions  remarqué  sur  la  rive  nord  une  petite 
crique,  précédée  de  quelques  îlots  de  roche,  où 
j'avais  le  dessein  de  passer  la  nuit.  Je  vis  à  mon 
retour  que  c'était  un  courant  rapide  d'eau  salée, 
où,  à  la  mer  basse  ,  nos  canots  seraient  échoués 
quelques  pieds  au-dessus  du  niveau  du  canal.  D'a- 
près la  rapidité  du  courant,  la  quantité  d'eau  qu'il 
vomissait,  et  sa  direction  tortueuse  au  nord-est 
vers  le  haut  de  la  vallée  ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
remonte  à  quelque  distance.  Ne  pouvant  passer  la 
nuit  en  cet  endroit,  il  fallut  en  chercher  un  moins 
incommode  le  long  de  la  côte,  dont  les  escarpe- 
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'iTicns  perpcncliculairos  nous  omprchèrcnt  do  rien 
Irouvop  avant  onze  hrn?'Os  d\\  soir.  Noire  déhar- 
cjuemerjt  se  fit  sur  la  seule  pointe  basse  en  saillie 
que  présente  ici  le  canal. 

Le  lendemain  à  quatre  heures  du  matin  nous 
«Uions  en  route;  mais  nous  fumes  contrariés  par 
un  {jros  vent  de  sud,  et  nous  n'arrivjunes  qu'aprt»s 
neuf  lieures  du  soir  à  une  petite  haie  située  envi- 
ron un  mille  au  nord  de  la  pointe  septentrionale 
du  bras  qui  mène  vers  l'ouest:  nous  y  passâmes  la 
nuit,  et  le  20,  dès  l'aube  du  jour,  nous  prolon|jeà- 
mes  le  rivage  du  continent  à  notre  droite.  Il  s'étend 
d'abord  à  peu  fie  distance  au  nord-ouest,  et  ensuite 
au  sud-ouest;  il  tondre  dans  le  fjolfe  ainsi  que  je 
l'avais  imaginé,  et  forme  irréjjulièrement  un  cafial 
beaucoiq>  plus  spacieux  que  l'autre.  Kntre  les  deux 
canaux,  il  y  a  une  île  (renviion  trois  lieues  de 
lonjjueur,  et  aux  environs  plusieurs  petits  îlots. 
Clette  île  et  les  riva^^es  adjacens  sont  d'une  hauteur 
modérée,  conune  ceux  de  l'autre  canal ,  aux(puds  ils 
ressemblent  d'une  manière  toute  particidière.ll  était 
à  peu  près  midi  lorsjjue  nous  atteij^nîtnes  la  ix^inlc 
norti  de  Tenlree,  cpiej  ai  n\)\)v\('V  Stuifc/i-Fir-ffoinf  ou 
pointe  (it's  Sni>ins  d  Ecosse  y  parce  qu'elle»  produit  des 
sa|)ins  d'I'cosse,  les  premiers  (pie  nous  eussions  vus 
depuis  notiT  end).n'fpiement.  l'.lle  j;îI  par  lOdejjrés 

12  miiuit(*s  de  latitud(>  et  2.'{(>  dej^res  17  minutes  <le 
\l\  ts 
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lon|jitiule.  J'ai  donné  à  ce  bras  de  mer  le  nom  de 
canal  Jetvis ,  en  l'honneur  de  l'amiral  sir  John  Jervis. 

Je  regardai  la  limite  du  rivage  continental 
comme  bien  déterminée  jusqu'à  ce  point  :  j'étais 
convaincu  que  l'entrée  dont  M.  Whidbey  avait  dû 
faire  la  reconnaissance  se  terminait  comme  celles 
que  nous  venions  d'examiner.  Très  satisfaits  d'avoir 
ainsi  employé  notre  temps,  nous  reprîmes  la  route 
du  mouillage  où  se  trouvaient  les  vaisseaux,  dont 
nous  étions  encore  éloignés  de  quarante-huit  mil- 
les. Nous  suivîmes  la  rive  à  tribord,  c'est-à-dire 
la  terre  que  j'ai  déjà  dit  s'être  présentée^à  nous 
comme  formant  une  longue  île  ou  une  péninsule  : 
la  plus  voisine  était  à  environ  cinq  milles  de  Scotch- 
Fir-point,  et  avec  le  rivage  du  continent  elle  for- 
mait ,  dans  la  direction  du  nord  62  degrés  ouest , 
un  passage  qui  paraissait  de  la  même  largeur 
dans  toute  son  étendue,  où  l'œil  n'apercevait  au- 
cune interruption  ;  il  restait  toujours  à  savoir  si 
c'était  une  île  ou  une  péninsule. 

Ses  rivages,  à  peu  près  en  ligne  droite  et  sans 
coupures,  n'offrent  guère  que  des  roches  de  dif 
férentes  espèces ,  parmi  lesquelles  il  y  a  beaucoup 
d'ardoises,  et  les  arbres  qu'elle  produit  sont  bien 
plus  forts  que  sur  la  rive  opposée.  Dans  la  mati 
née  du  21  nous  dépassâmes  la  pointe  sud  ,  située 
par  49  degrés  28  minutes  et  demie  de  latitude  et 
230  degrés  24  minutes  de  longitude,  que  j'ai  ap- 
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pelée  pointe  L-pwood,  en  souvenir  d'un  ami  de  ma 
première  jeunesse.  Cette  portion  déterre,  quoique 
princi[)alement  composée  (Tune  haute  montagne 
qui  se  découvre  à  la  distance  de  vingt  lieues  et 
plus,  est  très  étroite;  elle  semblait  former,  avec  la 
côte  occidentale  du  golFe,  un  canal  à  peu  près 
parallèle  à  celui  que  nous  venions  de  quitter,  mais 
beaucoup  plus  laige,  et  contenant  de  petites  îles; 
des  sommets  de  montagnes  détachées  bornaient 
au  loin  son  horizon. 

ISos  embarcations  nous  portaient  à  la  rame,  le 
22  au  matin,  vers  la  pointe  Grey  ,  où  nous  vou- 
lions déjeuner,  lorsque  nous  découvrîfues  deux 
vaisseaux  à  l'ancre  à  l'entrée  du  canal.  Je  crus  d'a- 
bord que,  notre  absence  s'étant  prolongée,  la 
Décomerfe  et  le  Cliatiun  étaient  veiuis  à  notre 
rencontre,  quoique  je  n'eusse  point  laissé  d'ordre 
à  cet  eFFet.  Kn  approchant  davantage  nous  recon- 
nûmes un  brick  et  une  goélette  portant  le  pavillon 
de  guerre  espagnol ,  et  je  jugeai  (pie  vraisem!)la- 
blement  ils  s'occupaient  des  mêmes  objets  rpie 
îious;  ce  qui  se  vériHa.  ('était  un  détachement  de 
l'escadrille  de  M.  iNJalaspina  ,  employé  an\  îles 
Philippines  ,  (pii  l'année  d  auparavant  avait  vi- 
sité cette  côte.  L'un,  h^  brick  du  roi  le  Sutil ,  était 
connnandf'  par  don  (ialiano,  v\  I  autn',  la  goi'Ietle 
Mcxit'ftiKi ,  sons  les  ordres  de  don  i\.  \  aldès.  '\o\\% 
|p8  dt'ux.  l'apilaines  de   Tiégate  ch'  la  înarine  espa- 
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gnolc,  avaient  fait  voile  d'Acapulco  le  8  mars,  afin 
de  continuer  leurs  découvertes  dans  ces  para^jcs. 
Don  Galiano,  qui  parlait  un  peu  anglais,  me  dit 
qu'ils  étaient  arrivés  à  INootka  le  1 1  avril,  et  qu'ils 
en  étaient  partis  le  5  du  présent  mois  pour  achever 
la  reconnaissance  de  cette  entrée,  reconnue  en  par- 
tie Tété  d'auparavant  par  des  officiers  espagnols, 
dont  il  me  produisit  la  carte. 

Je  dois  avouer  que  je  n'éprouvai  pas  un  mince 
regret  en  voyant  que  des  navigateurs  nous  avaient 
précédés  sur  la  côte  extérieure  du  golfe ,  et  qu'ils 
l'avaient  examinée  quelques  milles  par-delà  l'ex- 
cursion que  je  venais  de  faire  en  canots.  Ils  avaient 
reconnu  pour  une  île  la  terre  sur  laquelle  il  me 
restait  des  doutes.  Je  trouvai  sur  leur  carte  qu'elle 
se  prolonge  à  peu  près  dans  la  même  direction, 
quatre  lieues  au-delà  du  point  que  j'avais  vu ,  et 
qu'elle  y  est  nommée  Feveda.  Us  avaient  donné  le 
nom  de  canal  de  Nueslra  Signora  del  Rosario  au 
canal  qui  la  sépare  du  rivage  du  continent ,  et  la 
pointe  ouest  de  ce  canal  avait  été  le  terme  de  leur 
réconnaissance,  qui  d'ailleurs  paraissait  bornée  aux 
rives  extérieures;  car  les  bras  étendus  et  les  en- 
trées, qui  venaient  de  nous  occuper  si  long-temps, 
n'avaient  pas  le  moins  du  monde  attiré  leur  atten- 
tion. 

Les  navires  espagnols  employés  en  1791  à  celte 
petite  expédition  s'étaient  réparés  dans  le  même 
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port  de  la  Découverte,  où  nous  avions  aussi  réparé 
nos  vaisseaux,  ('es  messieurs  m'apprirent  de  plus 
que  don  Ouadra,  commandant  en  chef  de  la  marine 
espajjnole  à  Saint- Blas  et  dans  la  Californie,  m'at- 
tendait à  IVootka,  avec  trois  fréfjates  et  un  brick, 
poui'  y  négocier  la  restitution  des  territoires  dont 
la  courorme  de  la  Grande-Hreta|]ne  devait  être  re- 
mise en  possession.  Leur  conduite  fut  remplie  de  la 
politesse  et  des  dispositions  amicales  qui  caractéri- 
sent la  nation  espagnole;  ils  me  donnèrent  avec 
plaisir  tous  les  renseijjnemens  qui  pouvaTent  métré 
utiles,  et  témoijjnèrent  obligeamment  le  désir  de 
voir  nos  opérations  faites  de  concert  si  les  circons- 
tances les  permettaient.  Ajoutant  ensuite  que  nous 
ptiuvions  être  fatigués  de  notre  course  dans  des 
embarcations  ouvertes,  ils  me  proposèrent,  si  je 
voulais  demeurer  à  leur  bord  avec  mon  détache- 
ment, d'expédier  sur-le-cliatnp  un  canot,  avec  les 
ordres  que  je  voudrais  envoyer  pour  la  conduite 
«le  mes  vaisseaux;  ou,  s'il  survenait  une  brise  favo- 
rable, d'appaicillcr  <'t  <!«'  se  im  ndrc  tout  de  suite  à 
notre  mouillage.  Mais,  pour  plus  de  célérité.  j(»  im» 
proHlai  pas  de  \vuv  (>blijjt»anee,  et  après  avoir  par- 
tagé avec  en\  un  déjiMUier  cordial, je  leur  dis  atlieu, 
rliarmé  de  Irms  soins  hospitaliers,  et  bien  surpris 
de  I  espèce  de  n.i\  iics  sur  les(|uels  ils  husaieiit  xiwv 
c;i!np;igne  de  eeltr  n;iture. 

Chaeuîi     de    ces    na>ires.     (\\ï     \m)vI    d'environ 
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quarante -cinq  tonneaux,  avait  deux  canons  de 
cuivre,  vin^t-quatre  hommes  et  un  lieutenant, 
sans  bas-officiers.  Leur  logement  suffisait  à  peine 
pour  les  lits  placés  de  chaque  côté ,  et  une  table  au 
milieu,  à  laquelle  quatre  personnes  pouvaient  s'as- 
seoir difficilement;  c'étaient,  à  tout  autre  égard, 
les  plus  mal  imaginés  et  les  moins  propres  à  une 
pareille  expédition  :  toutefois  je  remarquai  avec 
plaisir  qu'ils  y  étaient  mieux  qu'on  ne  pouvait  l'es- 
pérer. Je  leur  montrai  l'esquisse  que  j'avais  faite 
durant  nta  course,  et  je  leur  indiquai,  au  fond  du 
canal  de  Burrard  ,  le  très  petit  espace  que  je  n'a- 
vais pas  examiné.  Ils  témoignèrent  de  l'étonnement 
de  ce  que  nous  n'avions  pas  trouvé  une  petite  ri- 
vière qu'un  de  leurs  officiers  a  appelée /?/o^//7/2Co, 
du  nom  du  premier  ministre  d'Espagne  à  celte 
époque  :  au  reste  r  ils  l'avaient  cherchée  aussi  sans 
la  découvrir.  Ils  prirent  sur  mon  esquisse  les  notes 
qu'ils  voulurent;  ils  me  promirent  d'examiner  la 
petite  ouverture  au  fond  du  canal  de  Burrard  ,  et 
à  notre  première  entrevue  de  me  communiquer  le 
résultat  de  cette  recherche,  ainsi  que  tout  ce  qu'ils 
pourraient  reconnaître  d'ailleurs. 

Après  cette  rencontre  inattendue,  nous  fîmes 
route  le  long  du  banc  dont  j'ai  déjà  parlé,  et  que 
j'ai  nommé  Sturgeon  -  banck ,  ou  banc  des  Estur- 
f^eons,  parce  que  les  naturels  du  pays  nous  y  ven- 
dirent d'excellens   poissons  de  cette   espèce,   qui 
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pesaient  de  quatorze  à  deux  cents  livres  chacun. 

1^  partie  rompue  de  la  rive  continentale  que 
j  avais  char|ré  M.  Whidbey  de  reconnaître  se  pro- 
longe peu  de  milles  au  nord  de  Tendix^it  où  s'é- 
taient terminées  ses  premières  recherches,  et  Forme 
une  baie  étendue  que  j'ai  nommée  BeHin^ham  s- 
bay.  Elle  est  située  derrière  un  groupe  d'îles  qui 
oFfrent  plusieurs  canaux  pour  y  arriver.  Sa  plus 
grande  étendue,  dans  la  direction  nord  et  sud. 
est  du  48*  degré  36  minutes  au  48"  degré  48  mi- 
nutes de  latitude.  Son  extrémité  à  l'est  git  par  237 
degrés  50  minutes  de  longitude.  Elle  présente  par- 
tout un  bon  et  sur  mouillage.  En  face  de  la  pointe 
nord  d'entrée,  les  rivages  sont  élevés  et  de  roche, 
et  il  va  par  son  ti*avei^  quelques  rochers  déta- 
chés. In  ruisseau  d'une  eau  excellente  se  trouve 
en  cet  endroit.  .\u  nord  et  au  sud  de  ces  falaises 
de  roches,  les  rivages  sont  moins  élevés.  |)articu- 
lièreuient  dans  le  nord,  où  qui'lques-unes  de  ces 
belles  prairies  tapissées  île  verdure  se  présiMitèrent 
encore  aux  regards  de  notre  détachement. 

Mous  avions  remarque  plusieurs  Fois  (pie .  à 
mesure  qu'on  avance  vers  le  nord,  les  Forêts  pré- 
sentent une  variété  d'arbres  beaucoup  moins  grande, 
et  que  leur  végétation  est  moins  Forte.  C'euv  que 
nous  vîmes  ici  le  plus  communément  sont  des 
pins  de  diFFérenles  espèces,  l'arbre  de  vie.  l'ar- 
bousier oriental  .  et  .  je  crois  .  quelques  es|H»ces 
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de  cyprès.  Nous  avons  trouvé  sur  les  îles  de  petits 
eliènes  en  Faible  quantité  et  le  (genévrier  de  Virginie; 
autour  du  mouillage,  le  pin  de  Weimouth ,  Faune 
du  Canada  et  le  bouleau  noir.  Ce  dernier  arbre  y 
est  dans  une  telle  abondance  que  j'ai  donné  à  ]a 
baie  le  nom  deBirch-bay,  ou  baie  des  Bouleaux.  Sa 
partie  sud-est  est  Formée  de  falaises  de  roches  à 
peu  près  à  pic.  Le  pays  boisé  le  plus  élevé  se  retire 
ensuite  à  une  distance  considérable  au  nord-est, 
laissant  entre  lui  et  la  mer  lui  espace  étendu  de 
terrain  bas,  séparé  du  haut  terrain  par  un  ruisseau 
d'eau  douce  qui  a  son  embouchure  au  fond  ou  à 
l'extrémité  nord  de  la  baie.  Le  terrain  bas  produit 
beaucoup  d'herbes  et  une  quantité  considérable 
de  rosiers  sauvages ,  de  groseilliers  et  d'autres  ar- 
brisseaux. 

D'après  le  terme  moyen  de  onze  hauteurs  méri- 
diennes du  soleil,  Birch-bay  est  située  par  48  de- 
grés 53  minutes  et  demie  de  latitude;  sa  longitude 
(237  degrés  33  minutes)  a  été  déduite  des  obser- 
vations qui  furent  faites  pour  déterminer  la  posi- 
tion du  port  de  la  Découverte,  et  de  vingt-huit 
suites  d'observations  de  distances» 
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Ia's  vaisseaux  continuent  leur  rt)Ute  au  nord.  Nous  mouillons 
clans  Desolation-sound.  Nous  découvrons  un  passaf^e  dans  l'O- 
céan. IVous  f|uittons  Desolation-sound.  ÎVous  tr.ixrrsons  le  dé- 
troit de  J«>iinston. 

Nous  appareillâmes  de  Birch-hay  le  21  juin.  Nous 
Firijcs  roule  au  nord-ouest,  le  loii|]  du  |;oIfe.  Ixîs 
Fiavires  espaj^nols,  nous  ayant  joints  à  deux  heures 
après  midi,  nous  saluèrent  par  des  acclamations, 
que  nous  rendîmes.  Les  deux  commandans  me  fi- 
rent visite  à  bord  de  /rf  I )i^ couverte ,  et  nous  remon- 
tâmes le  {jolfe  ensemble. 

J'appris  de  don  Galiano  qu'ils  avaient  examiné 
la  petite  branche  dans  le  canal  de  Burrard  ;  qu'elle 
est  très  étroite,  et  court  dans  le  noi'd  l'espace  de 
trois  lieues,  où  elle  aboutit  à  un  jx'lit  ruisseau. 
Ils  me  donnèrent  une  copie  <Iu  plan  qu'ils  en 
avaient  fait,  et  au  coucher  du  soleil  ils  retournè- 
rent sur  leurs  bords. 

Nous  voyions  ainsi  vériHée,  à  (pu^hpies  égards, 
l'assertion  du  voyajje  de  M.  iMearcs,  qui  promettait 
à  notre  pei'sévérance  un  passa|;e  dans  Vi  )cv,{u  :  mais 
ce  point  nous  paraissait  encore  bien  diMitt'ux,  car 
don  (ialiaiio  et  don  Valdès  venaient  de  me  dire 
que,  (pmi(pie  les  Kspajjnols  eussent  vécu  dans  une 
Ijrande  intimité  avec  M.  (irey  el  les  autres  capi- 
taines américaiîis  qui  ont  abordé  à  iNootka.  ils  n'a 
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vaient  aucune  connaissance  que  qui  que  ce  fût  eût 
fait  cette  traversée,  et  que  le  récit  publié  en  Angle- 
terre setrouvait  là-dessus  leur  première  information. 
Loin  d'être  plus  instruits  que  nous  des  découvertes 
de  Fuca  et  de  Fonte,  ils  attendaient  de  moi  des 
renseignemens  sur  la  vérité  de  ces  bruits.  Don 
Valdès ,  qui  avait  été  sur  la  côte  l'année  d'aupara- 
vant, et  qui  parlait  couramment  la  langue  de  JNootka, 
avait  appris  de  la  bouche  des  naturels  que  cette 
entrée  communiquait  avec  l'Océan  au  nord  du 
passage  où  il  avait  rencontré  nos  vaisseaux;  mais 
il  avait  trop  d'habitude  de  leur  caractère  pour 
ajouter  beaucoup  de  foi  à  leurs  propos  :  une  telle 
assertion  ne  suffisait  donc  pas  pour  me  donner  une 
idée  de  la  distance  où  nous  pouvions  être  de  l'Océan 
par  la  route  que  je  suivais. 

Il  survint  un  petit  vent  d'est  bientôt  après  midi , 
et  nous  mîmes  en  panne  pour  attendre  les  navires 
espagnols  qui  étaient  un  peu  de  l'arrière.  Les  deux 
commandans  dînèrent  avec  moi ,  et  nous  prolon- 
geâmes ensuite  le  canal  de  Nuestra- Senora-del- 
Rosario,  qui  s'étend  à  peu  près,  dans  la  direction 
du  nord-ouest,  l'espace  d'environ  dix  lieues,  depuis 
la  pointe  Upwood  qui  est  son  extrémité  sud-est, 
jusqu'à  la  pointe  Marshall,  extrémité  nonl-ouest  de 
l'île  Fevcda,  située  par  49  degrés  48  minutes  de 
latitude,  et  235  degrés  47  minutes  et  demie  de 
longitude.  Depuis  Scolch-Fii -point ,  ses  livages  sc^ 


VANCOUVKK.  2h.{ 

rapprochent  de  façon  qu'à  son  extrémité  ouest  la 
larijeur  n'est  que  de  deux  milles.  Sur  l'île  et  la  rive 
du  continent  ils  sont  à  peu  près  en  ligne  droite,  sans 
aucune  coupure;  ils  s'exhaussent  graduellement, 
surtout  à  la  rive  continentale,  du  sein  d'une  grève 
de  sable  et  de  petites  pierres,  de  manière  à  pré- 
senter un  terrain  qui  peut  passer  pour  élevé  et  qui 
est  bien  boisé,  mais  où  rien  ne  nous  a  annoncé  des 
liabitans.  Le  rivage  du  continent  prend  une  direc- 
tion nord-ouest  à  la  sortie  du  canal.  Au  nord  3.> 
degrés  ouest  et  à  environ  une  lieue  de  la  pointe 
Marshall,  il  y  a  une  île  de  quatre  milles  de  circuit, 
d'une  élévation  modérée;  et  on  en  trouve  une  plus 
petite  au  sud-ouest.  Entre  la  plus  grande  de  ces 
îles,  que  j'ai  nommée  île  Haniood ,  et  la  pointe 
Marshall,  on  rencontre  quelques  îlots  de  roche  et 
des  rochers  submergés. 

Nous  avons  remartpié  sur  la  côte  du  continent, 
en  ("'ace  de  l'île  llarwood  ,  un  faible  ruisseau  (jui 
est  probablement  d'eau  douce.  Au-delà  l'aspect  des 
rivages  est  affreux,  composé  principalement  de 
roches  escarpées  où  l'on  ne  voit  que  de  mauvais 
petits  pins  très  clair-semés  ;  mais  les  îles  qui  se 
montraient  devant  nous  étaient  d'une  hauteur  mo- 
dérée et  offraient  une  scène  plus  agréable  et  plus 
fertile.  Sur  les  cin(|  heures  «lu  soir  nous  paNsàmes 
entre  la  grande  terre  et  une  ile  qm  ,  s»*  prolon- 
geant dans  la  direction  est  et  ouest,  a  iMiviron  deux 
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lieues  de  lon[]fueur  et  une  demi-lieue  de  larjre,  et 
que  j'ai  nommée  île  Scwary.  Il  y  a  un  passage  entre 
sa  pointe  nord-est,  située  par  49  degrés  ^7  minutes 
et  demie  de  latitude  et  235  degrés  54  minutes  et 
demie  de  longitude,  et  la  côte  du  continent,  que 
nous  avons  rangée  dans  une  direction  nord-ouest 
à  la  distance  d'un  demi-mille  à  une  demi-lieue.  On 
trouve  au  côté  sud  de  l'île  Savary,  jusqu'à  une 
demi-lieue  de  ses  rivages,  une  quantité  innombrable 
de  rochers  submergés  qui,  je  crois,  ne  découvrent 
qu'à  la  mer  basse.  H  semblait  alors  que  nous  avions 
quitté  la  principale  direction  du  golfe,  car  nous 
étions  de  toutes  parts  environnés  d'îles  et  de  petits 
îlots  de  roche,  les  uns  le  long  de  la  côte  du  con- 
tinent, les  autres  confusément  épars,  et  dont  les 
formes  et  les  dimensions  varient  beaucoup.  Le 
grand  bras  du  golfe  s'étendait  au  sud-ouest  de  ces 
îles  dans  une  direction  nord-ouest,  avec  une  lar- 
geur apparente  de  trois  ou  quatre  lieues,  et  on 
l'aurait  cru  borné  par  une  haute  terre  dans  le  loin- 
tain. iNous  faisions  cette  navigation  pénible,  tou- 
jours rangeant  de  près  la  rive  continentale,  qui 
était  sans  coupures.  A  la  fin  du  jour  nous  entrâmes 
dans  une  rade  spacieuse  qui  courait  à  l'est.  J'avais 
grande  envie  de  demeurer  ici  jusqu'au  lever  du 
soleil;  mais  on  ne  trouva  point  de  fond,  quoique 
près  de  la  côte. 

Du  point    où   commença    la    reconnaissance   de 
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MiM.  Pii|T[ct  et  Wiiitlbey,  la  cote  continentale  jjarde 
à  peu  près  sa  direction  nord-ouest  jusqu  à  la  pointe 
orientale  de  l'entrée  dans  cette  rade,  que  j  ai  ap- 
pelée pointe  Sarah  ,  et  qui  est  située  |)ar  .">()  dejjrés 
4  minutes  et  demie  de  latitude  et  2\Wi  dejjrés  25 
minutes  et  demie  de  longitude  :  la  [)oiiile  opposée, 
que  j'ai  nommée  pointe  Mdiie ,  ^jîl  au  iioid  72  do- 
grés  ouest,  à  la  distance  d'environ  une  demi- lieue. 
En  prolongeant  la  rive  continentale  depuis  la  pointe 
Sarali,  ils  avaient  remonté  un  canal  que  des  ro- 
chers submer|jés  et  des  îlots  de  roche  rendent 
presque  inaccessible  :  il  court  l'espace  d'environ 
trois  lieues  dans  une  direction  sud-est,  prescpie  pa- 
rallèlement à  la  rive  nord  du  {jolfe,  dont  il  est 
éloigné  de  deux  ou  trois  milles.  On  trouve  près 
du  milieu  une  branche  plus  petite,  qui  de  sa 
rive  nord  s'étend  au  nord-nord-est  l'espace  il'une 
lieue.  Après  avoir  teiMuiné  la  recoiniaissanee  tle  ce 
canal,  ils  continuèrent  à  ranger  la  côte  «In  conti- 
Fjciil  ,  dans  la  direction  de  l'est  et  du  nord-est,  ce 
<pii  les  conduisit  à  la  |>arti('  de  vo{v  i|u CviiuiiiaU 
don  Valdès.  La  nvc  de  l  est  est  très  drultict'  les- 
pace  de  deux  lieues,  et  il  y  a  tout  auprès  de  petites 
îles  et  des  rochers  jusqu'à  ÔO  degrés  10  minutes 
de  latitude  et  23.")  ilegrés  3.*)  minutes  de  longitude. 
Le  pays  est  presjpir  d<'MHn''  d'h;»bit;»ns  :  mais  la 
population  y  a  sùiemenl  <  te  plus  eonsKh'rable  au- 
trefois;   CiW   \v   détachement  découvrit    im   vdiage 
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désert  d'une  telle  étendue,  qu'on  calcula  qu'il  avait 
contenu  trois  cents  personnes.  Ce  village  était  situé 
au  bord  de  la  mer,  sur  un  rocher  que  son  escar- 
pement rendait  à  peu  près  inaccessible  de  tous 
côtés;  il  ne  tenait  à  la  terre  que  par  une  langue 
étroite  et  basse,  ayant  à  son  centre  un  arbre,  des 
branches  duquel  des  planches  de  bois  conduisaient 
au  rocher  :  en  cas  d'hostilité,  les  naturehs  pou- 
vaient ainsi ,  en  coupant  la  communication  ,  se  dé- 
fendre facilement  contre  leurs  voisins.  Du  côté  de 
la  mer,  une  plate-forme  qu'ils  avaient  élevée  au 
niveau  de  leurs  maisons  avec  beaucoup  de  travail 
et  d'adresse  se  trouvait  suspendue  en  l'air  et  les 
défendait  en  front  contre  des  ennemis  extérieurs: 
des  poutres,  bien  placées  pour  se  soutenir  entre 
elles ,  donnaient  de  la  stabilité  à  la  charpente  ;  leurs 
extrémités  inférieures  étaient  solidement  établies 
dans  les  crevasses  du  rocher,  à  mi-chemin  du  bord 
de  l'eau;  et  la  plate-forme,  ainsi  en  saillie,  com- 
mandait le  pied  du  rocher,  et  garantissait  de  toute 
tentative  d'escalade.  En  tout ,  cet  ouvrage  était  si 
habilement  imaginé  et  si  solidement  exécuté  qu'on 
aurait  eu  peine  à  le  croire  de  la  construction  d'une 
misérable  tribu  de  l'espèce  que  nous  avions  ren- 
contrée si  souvent,  si  des  armes  brisées,  des  meu- 
bles et  des  vétemens  n'avaient  pas  annoncé  la 
même  race. 

Tandis  que  mes  ofHciers  examinaient  le  village 
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désert,  et  qu'ils  admiraient  la  grossière  citadelle 
élevée  pour  sa  défense,  ils  furent  tout  à  coup  atta- 
qués par  des  lé[jions  de  puces  si  acharnées  dans 
leurs  morsures,  que,  ne  pouvant  se  débarrasser  de 
leur  ennemi  ou  en  souteriir  le  choc,  ils  se  plon- 
gèrent dans  l'eau  jus([u'au  cou  :  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  fait  bouillir  leurs  habits  qu'ils  se  viient  déli- 
vr^de  ces  myriades  d'insectes  qu'ils  avaient  trou- 
blés en  fouillant  de  trop  près  les  sales  vétemens  et 
le  sale  mobilier  des  indigènes  qui  étaient  venus  en 
cet  endroit. 

Le  détachement  n'arriva  que  le  30  juillet  à  la 
partie  de  la  côte  de  l'ouest  qui  avait  paru  hachée, 
et  sur  lafjuelle  on  avait  aperçu  des  feux  en  entrant 
dans  ce  canal .  que  j'ai  appelé  vancd  de  Ihite.  M.  l^ijjcl 
y  rencontra,  au  front  d'un  loclier  escarpé,  un 
village  coîitenant  à  peu  près  cent  cincpiante  nalu- 
rels  :  quelques-uns  avaient  abordé  un  de  nos  ca- 
nots lorsqu'il  remontait  le  canal;  ils  apportèrent 
en  ce  moment  une  quantité  considérable  de  harengs 
frais  et  d'autres  poissons,  qu'ils  écliangèrent  lion- 
nétem(*nt  contre  des  <'lons.  Leur  coridnitr  lut  (Tail- 
leurs civile  et  amicalr.  Ils  mettaient  plu.s  de  |»il\ 
aux  clous  (pi  à  aucun  autre  des  objets  (pie  M.  .loluis- 
ton  pouvait  leur  foui'nir.  He  la  pointe  sur  la(pi(lh» 
est  \ykù  ce  village,  par  .")(>  dogrés  21  miimt(  s  ch» 
latitude  et  2.'{r>  degri's  8  minutes  de  lonj|ilii<h'.  (mi 
voyait  se  prolonger  dans  l'ouest  une  étroite  oo\cr- 
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ture,  d'où  sortait  un  courant  si  fort  que  nos  em- 
barcations, ne  pouvant  le  refouler,  furent  traînées 
avec  une  corde  le  lon^  des  rives  de  roclie  qui 
forment  le  passage. 

Dans  ce  travail  pénible,  les  naturels  prêtèrent 
leur  secours  volontairement  et  avec  ardeur  :  leur 
assistance  désintéressée  et  cordiale  fut  récompensée 
d'une  manière  qui  lés  satisfit  beaucoup.  Par-delà, 
le  canal  s'élarjjit ,  et  la  rapidité  de  la  marée  dimi- 
nua. M.  Johnston  avait  pu  seul  passer  sur  le  grand 
canot  :  il  lui  fut  démontré  que  le  goulet  commu- 
niquait à  l'ouest  avec  un  très  long  bras  de  mer; 
mais  le  temps  étant  orageux,  accompagné  d'une 
grosse  pluie  et  d'une  brume  épaisse,  et  la  cha- 
loupe ne  paraissant  point,  il  revint  sur  ses  pas.  Il 
la  trouva  essayant ,  à  l'aide  des  naturels  ,  de  passer 
l'étroite  ouverture  :  cette  opération  étant  devenue 
inutile,  ceux-ci  retournèrent  à  leurs  habitations, 
bien  contens ,  à  ce  qu'il  parut,  du  service  amical 
qu'ils  venaient  de  rendre,  et  des  témoignages  de 
reconnaissance  qui  en  avaient  été  la  suite.  jNos  em- 
barcations se  mirent  à  l'abri  dans  une  petite  anse 
au  côté  sud  du  bras  qu'elles  venaient  de  quitter  ; 
elles  y  furent  retenues  jusqu'à  la  matinée  du  2 
juillet.  L'intervalle  de  temps  pour  lequel  on  leur 
avait  donné  des  provisions  étant  à  peu  près  expiré, 
M.  Johnston  prit  le  parti  de  revenir  aux  vaisseaux. 

Le  5  dans  l'après-midi,  iM.  Puget  et  M.  Whidbey, 
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qui  commandaient  la  chaloupe  et  le  jjrand  canot, 
hirent  de  retour.  Depuis  la  paitie  de  cote  opposée 
à  la  pointe  Marshall ,  ils  avaient  trouvé  la  rive 
ouest  du  [jolFe  de  la  Géorjjie  sans  coupures,  s'éle- 
vant  doucement  du  bord  de  la  mer  jusqu'aux  mon^ 
tajjnes  de  l'intérieur  dont  quelques-unes  étaient 
couvertes  de  nei[je  ,  et  d'un  aspect  ajji-éahle  et  Fer- 
tile. Kn  continuant  leur  roule,  ils  étaient  parvenus 
à  une  entrée  qui,  sur  la  rive  de  l'est,  est  formée 
par  une  loM|jue  et  étroite  pçninsule,  dont  l'extré- 
mité sud  |;ît  par  50  degrés  de  lalilude  et  23.")  de- 
j]rés  î)   minutes  de  lon|jilude. 

J'ai  appelé  l'extrémité  de  cette  péninsule />o////<- 
Miulf^e ,  du  nom  de  mon  premier  lieutenant  ,  <p!i 
la  découvrit  du  sommet  d'une  monta|jne  aux  envi- 
rons de  notre  mouillajje,  et  (pii  avait  découvert 
aussi  l'entrée  :  elle  l'orme,  avec  la  fjrande  terre  du 
côté  ouest  du  [^olFe.  un  canal  d'à  peu  près  no  mille 
de  lai'jjeiii',  v{  daiis  une  direelioii  iioril-iiord-Diicsl , 
qu«'  M.  Pujjel  cl  M.  \\  liidhey  avaient  suivi  l'espace 
\\v  li'ois  ou  (piatr*'  limes,  sans  ipi  il  paiùt  se  ter- 
innirr;  au  toiitrairc ,  pins  ils  avançaient,  et  plus 
ils  le  tiouvaient  <'t<Mulu.  La  marée  y  ♦'•lait  r«''j^nlirr»' 
ft  rapidr .  v\  \v  Ilot  venait  «Nidennnrnt  du  nord- 
ojiesl  :  il  m  i  <'sultail  qiir  w  canal  devait  être  d'une 
♦  'tendue  (!()nsid('rahle  ;  et  ils  revinrent  \\\v  \.\\vv  \v\\r 
rapport.  [  n  j^ros  villajj^'  st*   montrait    sni    la   pointe 

Mudjje    :   !♦'  (h'IachenHiit .   à    son    passajje  et   à    st^n 
\l\.  I'.» 
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l'elour,  fut  nbordé  par  plusieurs  naturels  qui  se 
conduisirent  avec  beaucoup  de  civilité  et  de  res- 
pect. Il  rencontra  un  ruisseau  d'une  excellente  eau 
douce,  sur  la  rive  de  l'ouest,  immédiatement  en 
dehors  de  l'entrée  :  l'entrée  est  très  saine,  et  offre 
un  bon  mouillage.  Il  y  a  autour  de  la  pointe  Mudge, 
à  environ  un  demi-mille,  un  banc  de  rochers  sub- 
mergés; mais  les  herbes  marines  qui  s'y  trouvent 
le  font  aisément  apercevoir. 

Comme  nous  n'avions  pas  un  seul  point  de  vue 
agréable,  ni  aucune  nourriture  animale  ou  végé- 
tale, si  j'en  excepte  une  faible  quantité  de  ces  co- 
mestibles que  j'ai  déjà  décrits  et  dont  le  pays  ad- 
jacent se  trouva  bientôt  épuisé  ,  et  comme  nos 
détachemens  en  mission  ne  furent  pas  mieux  ap- 
provisionnés, je  me  déterminai  à  donner  à  cet  en- 
droit le  nom  de  Désolation- soiind  ou  rade  de  la 
Désolation. 

^  La  semaine  pour  laquelle  M.  Johnston  et  son 
détachement  avaient  pris  des  vivres  étant  expirée, 
je  commençais  à  avoir  de  l'inquiétude  lorsqu'on 
vint  me  dire  ,  le  12  à  deux  heures  du  matin,  qu'ils 
venaient  d'arriver,  que  tout  allait  bien,  et  qu'ils 
avaient  découvert  au  nord-ouest  un  passage  dans 
l'océan  Pacifique. 

La  terre  intermédiaire  située  en  travers  de  l'en- 
Irée  du  canal  de  Bute  se  trouve  une  île  de  forme 


VANCOl'VKn.  201 

arrondie,  cl  de  trois  ou  «jualrc  lieues  de  toui-.  (juc 
j'ai  nommée  lie  Stiutii. 

Le  canal,  «pie  j'ai  xnnuiwv  fitiittl  JAUt^ùorou^/i  , 
a  environ  un  mille  de  lar|reur,  entre  des  monta- 
jçnes  escarpées  et  presque  à  pic  qui  répandaient  sur 
leurs  flancs,  en  belles  cascades,  la  nei|;e  Fondue  sur 
leurs  hautes  cimes. 

iNous  appareillâmes  le  l.'i  juillet,  a  laide  d Une 
brise  léjjère  du  nord,  laissant  à  l'ancre  les  deux 
connnandansespajjnoisqui  voulaieiitcontinuer  leurs 
reclierclies  à  l'ouest  par  le  canal  que  M.  Johnston 
avait  découvert,  et  ipie  j  ai  nommé  détroit  de 
Johnston,  en  riionneur  de  ses  elTorts.  Par  éj;ard 
pour  iM.  Swaine,  qui  conunandait  l'autre  r^not,  et 
qui  est  de  la  Famille  du  loid  llardwick,  j'ai  ap- 
pelé ilc  <l  Ilardivicli  l'île  que  M.  .lolni.ston  prolon- 
gea le  G.  Kn  cpiittant  le  mouilla^je,  je  pris  la  route 
du  sud;  j'étais  bien  persuadé  que,  pour  arriver  au 
détroit,  les  deux  vaisseaux  trouveraient  un  |)ass;i|;e 
à  l'ouest  de  la  pointe  Mudjje. 

Ce  lui  parmi  nous  une  satisFaetion  générale  de 
quitter  unt*  ré|;ion  aussi  aFFreuse  et  aussi  iidiospita 
lière  (|ue  l'est  Desolation-sound.  Durant  notre 
sj'jour ,  je  ne  pus  Faire  au  dernier  mouilla|;e  que 
dix  suites  d'observations  de  distances.  Ies(|uelles, 
réunies  à  six  antres  suites  Faites  à  TiMidroi!  où  nous 
Fûmes  à  I  anei-e  près  l'entrée  de  la  rade,  donnè- 
rent   pour    n-sultat    moven   'l'^^^  d»'jjr«*s    .*)    mimites 
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:{()  secondes  i\e  lonp/itude.  La  lalitiide ,  déterQiinée 
par  six  hauteurs  uiéridiennes  du  soleil,  est  de  50 
degrés  1 1   minutes. 

l^our  arriver  à  la  pointe  Mudge,  nous  traversâmes 
!a  multitude  d'iles  et  de  rochers  placés  un  peu  en 
avant  de  l'entrée  de  Desolation-sound  :  quelques- 
unes  de  ces  îles  offrent  un  aspect  incomparable- 
ment plus  agréable  que  celui  de  l'intérieur  de  la 
lade;  elles  sont  la  plupart  d'une  hauteur  modérée, 
assez  bien  boisées.  Les  rives  ne  présentent  pas  par- 
tout des  roches  escarpées,  et  il  y  a  de  petites  baies 
qui  aboutissent  à  des  grèves  de  sable.  Le  vent  souf- 
flait avec  peu  de  force  de  la  partie  du  nord;  et  le 
ciel  étant  serein  et  beau,  ce  changement  nous  fai- 
sait prand  plaisir.  Des  baleines  sans  nombre  et  plu- 
sieurs veaux  marins  jouaient  autour  des  vaisseaux. 
iNous  avions  vu  les  derniers  en  grande  abondance 
aux  environs  de  notre  dernier  mouillage  et  dans 
toutes  les  excursions  lointaines  de  nos  embarcations  ; 
mais  ils  étaient  si  vigilans  et  si  farouches  que  nous 
ne  pûmes  en  prendre  aucun  :  ils  semblaient  avoir 
la  possession  exclusive  de  l'affreux  parage  que  nous 
venions  de  quitter.  La  scène  qui  s'ouvrait  devant 
nous  était  plus  douce,  non-seulement  par  l'aspect 
des  rivages,  mais  par  les   soins  des  naturels   qui, 
lorsque  nous  traversions  le  golfe,   arrivèrent  sur 
plusieurs  pirogues,  et  nous  apportèrent  de  jeunes 
oiseaux  océaniques  en  majeure  partie,  du  poisson 
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c'I  quelques  Ijaies.  Un  peu  après  initli ,  nous  lais- 
sâmes tomber  l'ancre  un  demi-mille  au  sud  de  la 
pointe  iMudjie.  Le  flot  venait  avec  For-ce  de  la  partie 
du  noi'd  :  le  lieutenaiit  Puj^et  et  M.  \\  liidbey  fureni 
à  l'instant  même  diUachés  sur  la  chaloupe  et  le  jjrand 
canot,  pour  examiner  si  le  canal  comniuni([uaii  en 
etiet  avec  le  détroit  de  .lohnston  ;  je  voulais  inv 
mettre  en  mesure  d'éviter  les  entraves  rpii  pou- 
vaient s'y  rencontrer,  car  ils  eussent  été  Fortdanj^e- 
reux  avec  des  marées  si  i-apides. 

Plusieurs  des  hahitans  du  vliiajje  situé  sur  l.i 
pointe  Mudjje  vim*ent  nous  voir-;  ils  nous  appor- 
tèrent du  |)oisson  et  des  Fruits  sauvages,  rpiils 
échangèrent  Fort  honnêtement  contre  nos  marchan- 
dises d'Europe. 

Après  le  dhier,  j'allai  avec  M.  Menzies  et  (juclques 
ofHcieis  leur  icndie  visite  à  terre  et  examiner  le 
pays.  Kn  déharcpiaiit  au  pied  du  village,  qui  est  iiii 
peu  au  nord-ouesl  en  dedans  i\u  promontoire  el 
à  peu  près  au  sonnnel  d  une  l'alaise  di'  sahie  es- 
carpée, nous  iVnues  reçus  par  un  homm*'  <|ni  paru! 
le  cheF  de  la  troiqn'.  Il  nous  approcha  mmiI  ,  avec 
un  certain  dejjri' d'appareil .  à  ce  qu'il  nous  send)la. 
mais  avec  une  e\ti<'nie  conlianee  sur  sa  siiicie; 
ses  et>mpaliioles .  (pn  e!;uenl  en  jjrand  nombre,  se 
li'nau'iil ,  snr  ces  enlri'Failes,  raujjés  et  paisiblement 
assis  devani  !<  nrs  habitations  :  je  lui  lis  dis  pn* 
sens  <pii    lin    eausèrent  beaucoiq»   de   plaisn    et    !r 
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conHrQièrtMil  dans  la  bonne  opinion  qu'il  avait  de 
nous. 

Il  nous  mena  sur-le-champ  au  village  par  un 
sentier  très  étroit  qui  serpentait  diagonalement  sur 
la  falaise,  haute  d'environ  cent  pieds  selon  notre 
évaluation ,  et  presque  à  pic  :  la  bourgade  occupait 
le  bord  de  ce  précipice.  Les  maisons  étaient  bâties 
sur  le  modèle  de  celles  de  Nootka,  mais  plus  petites, 
car  elles  n'avaient  pas  plus  de  dix  ou  douze  pieds 
d'élévation,  alignées  et  séparées  l'une  de  l'autre  par 
un  intervalle  qui  suffisait  à  peine  au  passage  d'une 
seule  personne. 

Nous  comptâmes  sur  la  grève,  autour  de  la  fa- 
laise, soixante-dix  pirogues  d'une  petite  dimension , 
mais  dont  plusieurs  pouvaient  aisément  porter 
quinze  personnes.  D'après  cela  et  par  d'autres  calculs, 
nous  jugeâmes  que  le  village,  quoique  peu  étendu, 
ne  contenait  pas  moins  de  trois  cents  habitans.  Le 
local  le  protégeait  :  il  se  trouvait  garanti  en  front 
par  la  falaise  escarpée;  et  une  profonde  crevasse 
dans  des  rochers  adossés  à  une  forêt  épaisse  et 
presque  impénétrable  le  défendait  par  derrière. 
On  ne  pouvait  y  arriver  que  par  le  sentier  étroit 
que  nous  avions  suivi,  et  il  était  facile  de  le  garder 
contre  des  forces  très  supérieures.  Après  avoir 
satisfait  notre  curiosité  et  distribué,  en  retour  de 
raccueil  de  ces  bonnes  gens,  les  bagatelles  que 
nous  avions  apportées,  nous  descendîmes,  afin  de 
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iaire  avant  la   nuit  liiie  proiiit'iiadf  à  pied  sui-  urir 
bordure  de  terrain  bas  qui  vers  le  noi'd   piolonjje 
le  l'ivayc   au  pied  de  la  ré[|ion  boisée;  espèce  de 
plaisir  que  nous  n'avions  pas  goûté  depuis  quelque 
temps.  Durant  cette  petite  course,  qui  fut  très  agréa- 
ble, nous  vîmes  deux  sépulcres  en  planches,  d'en- 
viron cinq  pieds  de  haut,  sur  une  longueur  de  sept 
vl    une    l;ir|j<Mir   de    quatre  :  ils  étaient    percés  de 
plusieurs  trous  aux  extrémités  et  dans  les  flancs , 
et  des  planches  mobiles  en  couvraient  le  sommet . 
comme  si  on  avait  voulu  donner  le  plus  d'air  pos- 
sible aux  ossemens  qu'ils  l'enfermaient  et  qui  étaient 
évidemment  les  restes  de  plusieurs  corps.  Quehjues 
naturels  nous  accompagnèrer)t  dans  notre  pi'ome- 
nade;  chemin  faisant,  ils  cueillirent  des  baies  qu'ils 
îiDUs  présentèrent  sur  des  feuilles  vertes  avec  beau- 
coup de  civilité.   A  lappi'oche  de  la  nuit,  nous  re- 
tournâmes à  bord  en  refoulant  un  Jusant  d  une  très 
grande  force. 

ISous  étions  à  peine  sous  voile.  <jiii'  les  ofH- 
ciers  (h''la<'ht'"s  dans  les  canots  \v  17  juillrl  aii'ivè- 
itiil.  Il  V  a  imc  petite  île  p.ir  \v  liavers  «le  la  pointe 
ouest  de  I  entrée  qu  ils  venaient  Av  reconnaître  : 
l'ouvei'ture  est  d'environ  un  demi-mii^f  de  largeur. 
Le  pays  est  d'un  aspect  plus  agréable  «pie  celui 
qu'on  aperçoit  depui.N  ledetiMiil  de  .lohnston  :  dans 
la  partie  supérieure,  où  «hbarqnerent  M.  l*U|;et  ei 
M.   \\  idix'v  ,  h'  sol  est    un  terreau  noir  inrie  de  sa 
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ble,  où  croissent  de  grands  pins,  lis  remarquèrent 
au  fond  un  courant  d'eau,  dont  le  banc  de  sable 
les  empêcha  de  reconnaître  la  qualité;  mais  les 
environs  offrent  probablement  de  l'eau  douce,  car 
on  voit  à  mi-cote  sur  la  rive  nord  un  village  dé- 
sert :  c'est  d'ailleurs  un  port  bien  fermé  et  très 
commode,  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  port  Ne- 
ville. 

Le  ciel  était  beau  ,  mais  le  vent  si  léger  et  si  va- 
riable que,  pour  faire  les  quatre  lieues  qui  nous 
séparaient  du  village,  où  je  comptais  rencontrer 
Maquinna,  la  Découverte  fut  en  route  depuis  deux 
heures  du  matin  jusqu'à  dix  heures  du  soir  : 
je  mouillai  en  dehors  de  l'île  de  sable  par  sept 
brasses. 

Le  lendemain  au  matin  ,  le  village  se  montra  près 
de  nous  sur  une  grande  étendue  de  terrain;  et 
d'après  le  nombre  des  habitans  qui  vinrent  nous 
voir,  il  nous  parut  très  peuplé.  Ils  nous  apportè- 
rent en  abondance  des  peaux  de  loutre  de  mer, 
d'une  excellente  qualité,  qu'ils  échangèrent  contre 
des  feuilles  de  cuivre  et  du  drap  bleu,  articles  dont 
ils  faisaient  beaucoup  de  cas  :  la  plupart  entendaient 
la  langue  f^  îNoolka  ;  mais  il  ne  nous  sembla  pas 
rju'elle  fut  ici  généralement  parlée. 

Le  ty-eie  ou  chef  du  village  nous  fit  une  visite 
dès  le  grand  matin,  et  il  leçut  de  moi  des  présens 
(pu  l'enchantèrent.   Il    se   nommait  Clicslakees;   il 
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reconnaissait  iMaquiima  cl  W  icananish  pour  de  plus 
Ijrands  chefs  que  lui  ;  mais,  autant  que  je  pus  le 
découvrir,  il  ne  se  rejjardait  pas  comme  soumis  à 
l'autorité  de  l  un  ou  de  l'autre. 

Je  demandai  si  Maquinna  était  au  villa|jo  :  il 
me  répondit  que  non,  et  que  Marpiinna  el  lui 
se  faisaient  rarement  des  visites;  que  d  ici  à  Noolka- 
sound  il  y  avait  quatre  journées  de  cliemin  par 
terre:  iNootka  esta  environ  vinjjt  lieues  dans  le  sud- 
sud-ouest. 

Accompajjné  de  quelques  oiTicic^rs,  de  .M.  Men- 
zies  et  de  Clieslakees,  je  me  rendis  au  village.  .le  le 
trouvai  a|jréaljlement  situé  sur  la  pente  d'une  col- 
line, aux  bords  d'un  joli  ruisseau  d'eau  douce  qui 
débouche  dans  une  petite  Clique  :  il  est  ex[)Osé 
au  sud;  et  par  derrière ,  des  collines  plus  élevées, 
revêtues  de  grands  pins,  le  jjjn;ii)tisscnt  conqiléte- 
ment  des  vents  de. nord  :  les  iiiitisous,  au  noinhic 
de  trente-(piati'(i,  placées  réjjulièrcuMJil  ,  lorinmi 
des  rues;  les  plus  considérables  a|)paitieimenl  aux 
prlnelpauv  peisoniiajjes .  (pu  sc'l.uciit  baibiiuilles 
de  peintures  el  eliamai  rts  d  oiiieuiens  ilisposrs  de 
diverses  manières;  jjrossier  eltet.  à  vt'  cpi  il  sem- 
blait, du  eapi  ie«'  de  leur  unajjiualuMi  :  au  liste, 
ces  Hjjures  aNaicnt  peut clir  lUi  sens  trop  eaih»-  ou 
trop  hiero{];l>  phtipie  poiu'  nous.  La  ni.usiui  de  (  heb- 
lakees  se  Taisait  ii'uiarquer  par  liiMs  j;ios  cluNn^ns 
élevés   au-dessus    du    toit  .   m'Iou   l  areliiteetuit'   di* 
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Noolka;  mais  elle  était  beaiicou|)  plus  pelile  que 
celles  cjiie  nous  y  avions  observées.  L'aspect  de  la 
bourgade  est  pittoresque  quand  on  la  regarde  de 
l'autre  coté  de  la  crique. 

Lorsque  nous  débarquâmes,  trois  ou  quati'c  na- 
turels seulement  vinrent  nous  recevoir  sur  la  grève; 
les  autres  demeurèrent  tranquillement  près  de  leurs 
habitations.  Cheslakees  m'ayant  informé  que  c'é- 
taient ses  proches  parens,  je  leur  fis  des  présens 
qui  leur  causèrent  beaucoup  de  plaisir. 

Les  maisons  sont  construites  sur  le  modèle  de 
celles  de  Nootka,  mais  elles  nous  ont  paru  un  peu 
moins  sales".  Les  habitans  sont  incontestablement  de 
la  même  nation  ;  nous  avons  remarqué  peu  de  diffé- 
rence dans  la  manière  de  se  vêtir  et  datis  le  main- 
tien. Plusieurs  familles  vivaient  sous  le  même  toit; 
mais  les  lieux  où  elles  passaient  la  nuit  se  trou- 
vaient séparés,  et  il  me  sembla  y  avoir  plus  de 
décence  dans  leur  intérieur  que  je  ne  me  souve- 
nais d'en  avoir  vu  à  INootka.  Les  femmes  ,  que  nous 
jugeâmes  en  plus  grand  nombre  que  les  hommes, 
étaient  diversement  occupées  :  les  unes  à  des  af- 
faires de  ménage,  les  autres  à  la  fabrique  des  vè- 
temens  qu'ils  tirent  de  l'écorce  de  diverses  sub- 
stances; mais  je  n'en  vis  aucune  travailler  à  leur 
étoffe  de  laine,  ce  que  je  regrettai  beaucoup.  En 
général  elles  faisaient  des  nattes  de  différentes  es- 
pèces,   et  une  soi'te  de   paniei'  d'un  tissu  si  serré 
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qu  on  y  met  dv  l'eau  sans  aucun  ('Oula|;e,  eonune 
clans  un  pot  de  terre.  Klles  se  inonlraient  inlelli- 
jjentes  et  actives. 

l^s  reclierches  dans  les  ateliers  du  monde  civi- 
lisé entraînant  toujours  des  dépenses,  des  recher- 
ches pareilles  dans  ce  pays  sauvajje  devaient  aussi 
coûter  (pielque  chose.  Dans  toutes  les  maisons  où 
nous  entrâmes  les  femmes  qui  travaillaient  solli- 
citèrent ce  prix  de  notre  curiosité.  Leurs  demandes 
se  multi|)Iièrent  à  tel  point  que.  quoicpie  je  me 
crusse  bien  approvisionné  de  [];rains  de  verre,  de 
clochettes  et  d'autres  bajjatelles .  mon  cofPre,  mes 
poches  et  celles  de  mes  camarades  furent  bientôt 
vides.  ÎSous  allions  terminer  notre  visite  lorsqu'on 
nous  réfjala,  chez  un  vieux  chef  pour  qui  Chesla- 
kees  et  tous  les  autres  naturels  avaient  de  j;rands 
éj^ards,  d'une  chanson  qui  ne  manquait  [)as  de 
mélodie;  mais  le  chanteur  l'acconqnijjna  de  mou- 
veiuens  jp'ossiers  et  de  j^estes  sauvajjes.  Cette  pe- 
litc  farce  ressemblait  à  celles  (pie  j'avais  vues 
antérieurement  à  Noolka.  A  l-i  Hn  de  la  chanson 
on  |)résenta  à  chacun  de  nous  une  bande  de  peau 
de  loutre  de  nier,  et  la  distribution  prit  <pielqu»' 
tem|)s. 

dette  (.•t'rriiHMiir  acirevée»  un  .iinMiii.ni  um-  t'Éi.ni- 
son  des  fenunes  :  mais  je  remarquai  dans  les  mains 
de   la   nombreuse  tribu  (pli   nous  environnait   pin 
sieurs  lances  arnu'es  de  fer,   de  ipands  couteaux. 
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dos  massues  et  d'autres  armes  dont  ils  n'étaient 
pas  munis  à  notre  ariivée  dans  le  village;  cela  ne 
me  plaisait  point.  J'avais  tout  lieu  de  croire  que 
ieurs  intentions  étaient  pacifiques ,  et  vraisembla- 
blement ils  ne  produisaient  ainsi  leurs  armes  que 
pour  montrer  leur  richesse  et  nous  donner  une 
haute  idée  de  leur  importance  ;  cependant  je  ju- 
geai à  propos  de  me  retirer;  et  ayant  distribué  le 
peu  de  présens  que  nous  tenions  en  réserve ,  j'a- 
vertis Cheslakees  que  j'allais  partir.  Ses  parens  et 
lui,  qui  nous  avaient  suivis  dans  la  bourgade,  nous 
accompagnèrent  à  l'île  de  Sable,  où  je  descendis 
pour  observer  la  latitude. 

Quelques  autres  naturels  m'y  suivirent  égale- 
ment :  comme  ils  étaient  tranquilles  et  honnêtes , 
je  leur  permis  de  s'assembler  autour  de  moi  tandis 
que  je  faisais  mes  observations.  L'effet  des  rayons 
du  soleil  dans  les  verres  colorés  les  amusa  beau- 
coup,  et  la  qualité  extraordinaire  de  vif  argent  qui 
sert  à  former  un  horizon  artificiel  fut  pour  eux 
très  divertissante.  Lorsque  mes  opérations  furent 
achevées,  ils  nous  dirent  adieu  d'une  manière  ami- 
cale, et  je  fus  de  plus  en  plus  persuadé  que  leur 
appareil  guerrier  n'avait  été  que  de  l'ostentation. 

INous  aperçûmes  dans  la  plupart  des  maisons 
deux  ou  trois  fusils  qui,  par  la  platine  et  la  mon- 
ture, nous  semblèrent  de  fabiique  espagnole.  Ches- 
lakees  n'en   avait  pas    moins  de  huit  en  très  bon 
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étal.  .le  présumai  (ju'lls  lui  venaient  directement 
de  Nootka,  ainsi  que  beaucoup  d'aulres  marchan- 
dises d'Europe;  cai',  en  nous  les  montrant  du  (loi||t, 
il  nous  indicjua  j)ar  des  sijjnes  ce  point  de  la  cote, 
et  dans  leurs  ra[)porls  de  commerce  avec  nous  ils 
nous  Hrent  couiprendre  souvent  que  les  Fourrures 
s'achèteraient  à  Nootka  au-dessus  du  pi'ix  que  nous 
vn  oFFrions.  Leur  nombr-e  total  Fut  évalué  à  environ 
ciu(|  cents.  Ils  entendaient  bien  le  trafic,  et  ils  le 
Faisaient  loyalement.  Ils  nous  vendirent  principale- 
ment des  peaux  de  loutre  de  mer,  et  nos  jjens  en  ra- 
massèrent près  de  deux  cents  dans  un  jour.  M.  Men- 
zies  me  dit  qu'on  les  avait  payées  au  moins  cent 
pour  cent  plus  cher  qu'à  une  époque  antérieure 
où  il  était  venu  sur  cette  cote.  Il  en  résultait  ou 
((u'on  avait  importé  ici  une  quantité  plus  (considé- 
rable de  marchandises  d'Kuro[)e,  ou,  plus  vraisem- 
blablement, (pie  l'avidité  rivale  des  navires  de 
connnei'ce  el  l;i  eoneurrenee  <pii  vu  vs\  l.i  snit(» 
en  avalent  dimiinic  la  vaieui-.  1^  Fer  était  absolu- 
ment tombé  en  discrédll  .  el  .m  (h'Iaut  des  armes 
à  Feu  <'t  des  munitions  (|iir  riuunaiiitc.  la  piii- 
dence  el  la  polilKpie  me  preserivaieiil  de  iriii- 
reFuser,  de  jjraiides  leudles  de  euivrr  cl  du  di.ij) 
bleii  pouvaient  seuls  1rs  Imler.  Ils  .tceeplaleiil  eu 
prés<'ns  les  jjiaïus  i\v  verre  el  les  auti'es  ba};at(*I- 
les ,   Ml. IIS  lis   iir  (lonn.tK'iii    i  u-n   r\\  irlour. 

Telles  honl  les   pniKMpales  observations  (jin'  lu  a 
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l'Oiirnies  notre  courte  relâche  en  cet  endroit.  Je 
vais  rapporter  en  peu  de  mots  et  accompagner  de 
quelques  réflexions  les  remarques  plus  {généra- 
les que  j'ai  eu  occasion  de  faire  sur  la  région  nou- 
velle que  nous  venions  de  traverser,  et  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  le  rapport  des  détachemens  em- 
ployés à  la  reconnaître. 

La  longueur  de  la  côte,  depuis  la  pointe  Mudge 
jusqu'à  l'île  de  sable,  est  d'environ  trente- deux 
lieues;  elle  forme  un  canal  qui  est  étroit,  mais  sain  et 
navigable.  On  ne  peut  en  douter,  puisque  les  vents 
contraires  nous-  ont  obligés  constamment  à  y  lou- 
voyer, et  que  dans  toute  son  étendue  nous  avons 
couru  des  bordées  d'un  rivage  à  l'autre  sans  que 
des  rochers  ou  des  bancs  de  sable  nous  aient 
causé  le  moindre  embarras.  La  profondeur  consi- 
dérable qui  se  trouve  ici  et  généralement  près  des 
rivages  de  ce  pays  si  coupé  est  particulière,  et 
présente  un  inconvénient  grave  pour  sa  navigation; 
mais  nous  y  avons  rencontré  tous  les  mouillages 
dont  nous  avons  eu  besoin,  et  communément  sans 
nous  écarter  de  notre  route.  Lorsqu'on  viendra  de 
l'ouest  par  le  détroit  de  Johnston,  dans  un  temps 
brumeux,  on  pourra,  difficilement  à  la  vérité,  se 
méprendre  sur  le  meilleur  canal  à  suivre  pour 
arriver  dans  le  golfe  de  la  Géorgie  ;  on  ne  se  trom- 
pera point  en  rangeant  de  près  le  rivage  sud,  qui 
l'St   sans   coupures  et  tellement  à  pic  qu'on  peut 
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le  prolon^joi*  à  peu  de  verbes  dans  la  plus  jjrande 
sûreté.  J'ai  tout  lieu  de  eroire  que  le  passage  en 
son  entier  na  d'autres  écueils  que  ceux  qui  se 
montrent.  J  ai  déjà  dit  que  la  hauteur  du  Iciiain 
composant  les  rivages  et  rintérieur  du  pays  dimi- 
nuait à  mesure  que  nous  avancions  vers  l'ouest. 
Nous  avions  jujjé  plus  élevé  le  teiTain  sur  le  ri- 
vajje  sud  ,  qui  fait  partie  d'une  Ile  étendue  :  il 
présente  de  hautes  montagnes  peu  différentes  en- 
Ire  elles,  (pii  étaient  encore  couvertes  de  neige 
en  quehpies  endroits. 

Une  portion  considérable  du  cote  nord  nous 
a  semblé  njoins  élevée  ,  el  la  forêt  continue  qui  en 
lapissait  la  surface  aurait  pu  nous  doiuier  l'opi- 
nion dune  grande  fertilité,  si  nous  n'avions  pas  su 
(ju'une  quantité  iiuionibrable  de  pins  croît  dans 
les  fentes  et  les  crevasses  ties  roc.'hers  les  plus 
st/'riles  dont  ton!  Ir  pays  «'lal<''  de\aiit  nous  est 
(composé,  à  moins  rpie  toutes  les  raisons  (pie  nous 
avons  eues  de  le  siq)poser  ainsi  ne  m'aient  trompe*. 
S'il  paraît  bas,  c'est  probablement  parce  (pie  les 
eaux  y  ont  opéré  une  midtitude  de  coupures:  car 
nous  voyions  distinctement  .  par  une  ouv(»rture 
<pil  n  est  (pi  à  «piatre  milles  dans  l'omsi  th»  celle 
que  j'avais  (h'signée  pour  rend(»/-vous .  un  espace 
rempli  par  les  cauv  beaucoup  plus  vaste  «pn-  celui 
du  dcli'oit.  iNolic  horizon  général  dans  le  noni 
«tall  eependani    borné  par  un    pays  monlueiiv  .   of- 
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Frant  des  émlnences  d'une  liauteur  inégale,  et 
quelques-unes  revêtues  de  nei^e.  Les  collines  de 
l'intérieur  de  la  partie  la  plus  orientale  du  détroit, 
lorsque  nous  les  avons  dépassées  ,  étaient  tellement 
cachées  par  les  hautes  falaises  de  roche  à  pic  du 
rivage,  que  nous  n'avons  pu  les  reconnaître  avec 
précision.  L'élévation  de  la  rive  nord  décroissant , 
je  m'attendais  à  voir  la  prolongation  de  la  haute 
chaîne  de  montagnes  couvertes  de  neige,  que  j'avais 
appris  à  regarder  comme  une  barrière  insurmon- 
table et  sans  interruption  contre  toute  navigation 
un  peu  étendue.  Je  me  trompais ,  et  il  faut  que 
les  montagnes  ne  soient  pas  si  élevées,  ou  qu'elles 
s'étendent  dans  une  direction  plus  intérieure. 

Tous  les  naturels  que  nous  vîmes  depuis  notre 
départ  de  la  pointe  Mudge  résidaient  sur  les  côtes 
de  l'île  étendue  qui  forme  la  rive  sud  du  détroit  do 
Johnston  ,  laquelle  nous  a  paru  non-seulement  aussi 
peuplée  qu'on  peut  limaginer  d'un  pays  en  friche, 
mais  comme  nous  eûmes  lieu  de  le  croire,  incom- 
parablement plus  que  les  parties  sud  de  la  Nouvelle- 
Géorgie.  Ce  fait  établi,  il  est  singulièrement  remar- 
quable que  sur  la  côte  opposée ,  c'est-à-dire  sur  la 
rive  continentale,  nous  n'ayons  découvert  d'autres 
vestiges  d'habitans  que  des  villages  déserts.  11  pa- 
raît en  résulter  que  les  habitans  primitifs  de  l'inté- 
rieur du  pays  ont  émigré,  ou  qu'ils  ont  été  exter- 
minés  \)i\v   une  tribu  conquérante,   ou  enfin   que 
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quelque  maladie  l^s  a  fait  périr;  mais  nous  sommes 
hors  d'état  d'indiquer  la  cause  particulière  de  cette 
évidente  dépopulation.  Le  passajje  n'ayant  nulle  part 
guère  plus  de  deux  milles  de  larjjeur,  il  est  difHcile 
de  croire  que  les  habitans  de  la  rive  nord  ont  trans- 
porté leur  résidence  sur  la  rive  opposée,  unique- 
ment pour  se  rapprocher  aussi  peu  du  commerce 
de  la  côte  extérieure  de  l'Océan.  lx)rsque  l'on  con- 
sidère les  deux  positions ,  et  qu'on  son[je  que 
l'hiver  doit  être  rigoureux  à  cette  latitude,  il  est 
raisoimable  de  supposer  que  toute  créature  humaine 
qui  n'aurait  pas  été  jjénée  dans  son  choix  se  serait 
décidée  pour  la  rive  opposée  à  celle  qu'on  a  préfé- 
rée ici ,  où  en  général  les  habitations  sont  exposées 
au  nord,  et  adossées  à  des  montagnes  tellement  à 
pic  que,  si  durant  quelques  mois  de  l'année  elles 
n'interceptent  absolument  les  doux  rayons  du  soleil, 
elles  les  interceptent  du  moins  en  grande  partie.  1^ 
rive  nord  n'aurait  pas  ce  désavantage:  et  offrant, 
à  certaines  saisons,  cette  heureuse  chaleur  dont 
l'autre  ne  jouit  pas,  elle  a  d  ailleurs  vraisemblable- 
ment, au  moins  dans  un  égal  degré,  tout  ce  qui 
est  nécessaire  à  leur  manière  de  vi%re  actuelle  . 
puisqu'ils  ne  savent  pas  encore  cultiver  la  terre. 
L'une  serait  donc  jugée  une  situation  de  choix,  et 
l'autre  de  néc€»ssité;  car  la  mer,  d'où  ils  tirent  é%*î- 
<lemnïent  leurs  movens  (h»  subsistance,  pr<'*sente 
i:i   mi'iiH'   rcNsdiiitM»  :\\\\   habitans  des  deux   rives. 

\l\  20 
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I.'îlc  de  Sable,  d'après  nos  ofeserva-tions ,  gît  par 
50  degrés  35  minutes  et  demie  de  latitude  et  232 
degrés  57  minutes  de  longitude. 

§9- 

Nous  traversons  l'archipel  de  Brouçhton,  afin  de  suivre  la  rive 
continentale.  Nous  entrons  dans  Fitzhugh's-sound.  Raisons 
qui  me  déterminèrent  à  quitter  la  côte  et  à  me  rendre  àNootka. 

Tandis  que,  dans  une  inaction  désagréable,  j'at- 
tendais l'arrivée  de  notre  conserve,  des  habitans 
de  la  rive  sud  du  détroit  vinrent  le  long  du  bord  : 
ils  nous  apportèrent  un  peu  de  poisson  qui  nous 
fit  d'autant  plus  de  plaisir  que  nos  tentatives  de 
pèche  n'avaient  aucun  succès.  Cheslakees  était  du 
nombre,  et  je  lui  accordai  différentes  choses  qu'il 
me  demanda  avec  importunité.  11  demeura  sur  la 
Découverte  la  plus  grande  partie  de  la  journée  ;  et 
étant  assis  à  côté  de  mon  bureau  lorsque  j'écrivais, 
il  me  vit  souvent  manier  des  tablettes  qu'il  eut  l'a- 
dresse de  dérober  sans  être  aperçu.  Comme  j'en 
eus  besoin  pour  y  insérer  quelques  notes,  je  me 
souvins  qu'il*avait  seul  été  près  de  moi  ;  il  les  avait 
en  effet  volées  :  il  était  parvenu  à  réduire  à  un  très 
petit  volume  une  natte  des  îles  Sandwich  dont  je  ve- 
nais de  lui  faire  présent,  et  on  trouva  mes  tablettes 
dans  le  centre.  Il  parut  un  peu  honteux  d'être  dé- 
couvert; mais  il  se  montra  plus  affligé  lorsque  je 
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repris  tout  ce  que  je  lui  avais  donné.  Deux  lieures 
après,  il  ténaoigna  du  repentir;  il  me  demanda 
pardon,  et  je  lui  rendis  le  tout.  Le  petit  livre  lui 
était  absolument  inutile;  il  ne  pouvait  même  servir 
qu'à  moi  :  rien  ne  prouve  mieux  cette  disposition 
naturelle  aux  larcins  qui,  à  peu  d'exceptions  près, 
dominant  toutes  les  peuplades  non  civilisées,  semble 
les  entraîner  à  des  actions  si  malhonnêtes  par  la 
force  de  l'instinct,  et  comme  si  elles  étaient  dé- 
nuées de  raison. 

il  ne  se  passa  d'ailleurs  rien  d  intéressant  jusqu'au 
retour  de  M.  Broughton.  11  vint  en  canot  sur  mon 
bord  le  27  dans  l'après-midi  :  des  vents  contraires 
avaient  forcé  le  Châtain  à  mouiller  la  veille  au 
soir  à  trois  lieues  à  l'ouest  du  rendez-vous. 

D'après  son  rapport ,  la  pointe  est  de  l'ouverture 
dont  je  l'avais  char^jé  de  faire  la  reconnaissance  |jîl 
par  50  degrés  32  minutes  do  latitude,  et  233  de- 
grés 32  miiuites  de  longitude;  cette  ouverture  a 
environ  un  mille  de  large,  et  prend  un  cours  ir- 
régulier vers  le  nord-est  :  une  branche  étroilr 
mène  vers  Touest.  Au  coucher  du  soleil  de  la  pre- 
mière journée,  il  mouilla  à  l'extrémité  par  trente 
cinq  brasses  :  elle  Hnit  à  Ô(>  degrés  \'l  minutes  et 
demie  de  latitude  et  1\\\  degrés  3  minutes  et  de 
mie  de  longitude,  comme  beaucoup  d'autres  déjà 
décrites  :  elle  a  été  appelée  canal  de  iall,  A\\  nom 
de  sir  .lohn  i\?\\.  Le  Chatam  atteignit  le  lendemain 
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au  soir  la  branche  qui  se  dirigeait  vers  l'ouest  :  elle 
se   trouve  au  sud-ouest,  à  environ  quatre  lieues 
de  son  mouiHaj^e  de  la  veille.  M.  Broup^liton  mit 
à  l'anc're  pendant  la  nuit ,  près  d'un  petit  villa[>e 
dont  les  liabitans  lui  apportèrent  du  saumon  frais 
en  abondance  :  étant  allé  examiner  en  canot  cette 
branche  étroite,  il  vit  qu'à  50  degrés  43  minutes 
de  latitude  et  233  degrés  33  minutes  de  longitude , 
elle  communiquait  avec  un  bras  de  mer,  et  qu'elle 
était  précisément  accessible  à  son  vaisseau.  Le  Cha- 
tam  y  passa  en  efFet  dans  la  journée  suivante,  à 
l'aide  d'un  fort  jusant  et  de  la  remorque  des  ca- 
nots, par  un  chenal  qui  pendant  une  demi-lieue 
fi'a  pas  cent  verges  de  largeur  :  le  bras  de  mer  a 
environ  deux  milles  de  large,  et  se  prolonge  dans 
l'est  et  dans  l'ouest.  11  continue  un  peu  au  nord  de 
Test  l'espace  de  six  lieues,  jusqu'à  50  degrés  45 
minutes  de   latitude ,  où  sa   largeur  est  de   près 
d'une  lieue;   et  il  serpente  vers  le  nord  jusqu'à 
51    degrés  1    minute   de  latitude   et   234  degrés 
13  minutes  de  longitude,  où  il  finit  :  M.  Broughton 
Fa  appelé  canal  de  Kni^ht,  du  nom  du  capitaine 
Knight  de  la  marine.  Ses  rivages,  ainsi  que  la  plu- 
part de   ceux  dont  nous  avions  fait  la  reconnais- 
sance dans  les  derniers  temps,  sont  composés  de 
montagnes  d'une  hauteur  étonnante  qui  s'élèvent 
presque   à  pic   du   bord  de  l'eau  :   la   fonte   des 
neiges  à  leur  sommet  produisait  un  grand  nombre 
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de  cataractes  qui,  tombant  avec  imf)Ptuosité,  ren- 
ilaieiit  le  canal  duti  blanc  paie;  1  eau  était  absolu- 
ment douce  au  fond  du  canal ,  et  potable  vinj]i 
milles  plus  bas. 

Cette  affreuse  région  n'est  pas  dénuée  d'habitans; 
car  à  peu  de  milles  de  l'extrémité  supérieure  du 
canal,  il  y  a  un  villajje  fortitié  dans  une  bonne 
position  de  défense,  comme  celui  que  nous  avions 
rencontré  dans  la  rade  de  la  Désolation  :  les  na- 
turels se  montrèrent  civils  et  amis.  M.  Hrou|;litoii 
ayant  rejoint  /e  Châtain  près  de  ce  villajje  le  23  au 
malin,  il  s'avança  sur  son  vaisseau  vers  la  branche 
qui  se  diri|i;eait  au  nord  :  il  y  arriva  le  soir,  et 
mouilla  par  soixante-rpiinze  brasses  pour  atteiidn* 
le  jour:  le  lendemain  au  matin  il  Ht  environ  trois 
lieues  vers  le  nord-est,  où  elle  Hnissait  dans  cette 
direction  à  50  dcfjrés  51  minutes  et  demie  de  la- 
titude et  233  degrés  11)  minutes  de  lon|;itudc  :  de 
là  elle  se  |>rolonj;eait  irréjjulièrement  au  nord-ouest 
et  à  l'ouest.  Des  liabitans  de  ces  rivaj;es  inhospita- 
liers a|)portèrent  du  jmisson ,  des  peaux  de  lonti*e 
de  mer,  et  demandèrent  des  redingotes  bleues  en 
échange.  Ia-  Châtain  acheva  le  25  do  traverser  ce 
canal,  quoique  le  vent  fût  très  varial)le ,  et  (|u  il  y 
eût  de  fortes  rafales.  Le  2(»  la  limite  du  continent 
fut  déterminée  jusqu'à  une  pointe  situéi'  par  .V) 
dej;rés  5*2  minutes  «le  latitude  ,  et  232  dejjrés  2î> 
minutes   de   lon}»itude   qui.    d'après  son  aspect   v\ 
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sa  position  ,  a  obtenu  le  nom  de  Deep-Sea-bluff  on 
Escarpement  sur  une  mer  profonde.  M.  Broughton 
jugeant  cette  station  aussi  avancée  dans  l'ouest 
que  le  rendez-vous  où  il  devait  me  rejoindre  fit, 
pour  me  retrouver,  route  au  sud-ouest  par  un 
canal  qui  paraissait  mener  à  la  grande  mer,  ainsi 
que  1  avaient  annoncé  les  naturels  du  pays.  Aidé 
par  un  vent  frais  du  nord-est,  il  se  vit  bientôt  à 
son  entrée  sud ,  où  il  eut  devant  lui  l'ouverture  que 
j'avais  aperçue  le  jour  de  l'arrivée  de  la  Découverte 
au  mouillage  qu'elle  occupait  alors  :  il  la  coupa  le 
cap  au  sud,  laissant  à  examiner  par  la  suite,  entre 
la  route  qu'il  faisait  et  celle  qu'il  avait  suivie  en  se 
portant  vers  le  nord,  un  groupe  étendu  d'îles, 
d'îlots  de  roche  et  de  rochers  que  j'ai  nommé  ar- 
chipel de  Broughton ,  en  l'honneur  de  sa  découverte. 

J'appareillai  le  28  juillet  et  fis  route  à  l'ouest , 
afin  de  doubler  l'extrémité  ouest  de  cette  île  et  de 
marcher  ensuite  au  nord.  Le  chenal  que  je  suivis, 
quoique  très  désagréable  à  raison  des  roches  qui 
s'y  trouvent  en  assez  grand  nombre,  est  incompa- 
rablement moins  dangereux  que  celui  de  l'est  de 
l'île,  que  je  ne  conseille  point  du  tout  aux  vaisseaux 
d'essayer. 

Le  Chatam  ne  tarda  pas  à  me  rejoindre,  et  nous 

portâmes  au  nord  vers  le  canal  qui  conduit  à  Deep- 

vSea-bluff,  et    que  j'ai   nommé  Fife' s -passage  ou 

passage  de  Fife.  En  traversant  le  grand  bras  de 


VANCOL'VKI\.  3tt 

mer,  uti  temps  brumeux  et  rafaleux  ne  nous  per- 
mit (le  voir  qu'imparfaitement  les  différentes  îles 
et  rochers  qu'il  contient.  ISous  entrâmes  dans  le 
passade  de  Fife,  sur  les  deux  heures  après  midi  :  sa 
[)ointe  est,  que  j'ai  appe\ùc  po/nfe  Duffy  du  nom 
du  capitaine  Duff  de  la  marine  royale,  jjît  par  50 
dc[;rés  48  minutes  de  latitude,  et  233  de^nés  10 
minutes  de  lon^ptude  :  par  le  travers  de  la  pointe 
Duff,  il  y  a  un  petit  îlot  de  roche  couvert  d'ar- 
brisseaux. La  pointe  ouest  de  ce  passaj^e,  que  j'ai 
nommée  pointe  Gordon,  est  au  nord-ouest  de  la 
pointe  Duff,  et  on  rencontre  par  son  travers  plu- 
sieurs rochers  blancs,  stériles  et  plats,  à  peu  de 
distance  de  la  rive. 

ISous  étions  sous  voile  le  21).  Nous  attei(;nîmes 
Dcep-Sea-bluff ,  et  nous  mouillâmes  à  onze  heures 
tlu  soir  dans  une  petite  ouverture  qui  est  au  coté 
ouest,  après  en  avoir  dépassé  au  sud  de  celle-ci 
une  plus  étendue  qui  se  dirigeait  au  nord-ouest. 
Au  retour  de  la  lumière,  elle  nous  parut  une  petite 
branche  de  la  mer;  et  connue  il  y  avait  un  daii- 
j;er  numifeste  à  se  Her  aux  apparences,  je  donnai 
ordre  de  conduire  les  deux  bi\timens  plus  haut, 
près  d'un  lieu  connuode  pour  faire  de  l'eau  et  du 
bois,  et  sur  tH's  entrefaites,  j'allai  sni-  lyole  exa- 
miner où  ce  bras  de  mer  nous  conduirait.  Depuis 
Deep -Sea -bluff  il  conseivail,  I  espace  de  (piatre 
milles,  la  direction  du  nord-est;  il  se  prolouj^eait 
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ensuite  dans  l'ouest  à  environ  deux  milles,  et  finis- 
sait derrière  la  colline  au-dessus  de  laquelle  nous 
étions  à  Tauere  :  il  forme  ainsi  une  étroite  pénin- 
sule que  je  traversai  à  pied ,  et  d'où  je  vis  distinc- 
tement l'ouverture  dont  j'ai  déjà  parlé,  s'étendant  à 
l'ouest.  Bien  éclairé  sur  ce  point,  je  retournai  à 
bord  :  les  vaisseaux  occupaient  le  mouillage  que 
j'avais  désigné,  sur  trente  brasses,  près  de  la  rive 
ouest,  et  ils  étaient  bien  placés  pour  profiter  des 
misérables  ressources  que  pouvait  nous  fournir  cette 
affreuse  région.  Comme  je  ne  trouvais  pas  toujours 
un  mouillage  passablement  sûr,  je  résolus  de  de- 
meurer ici  à  l'ancre ,  tandis  que  les  canots  iraient 
reconnaître  le  pays  coupé  qui  se  présentait  devant 
nous  :  il  semblait  promettre  d'autres  passages  dans 
le  grand  canal  de  l'ouest  que  nous  avions  quitté, 
et  même  tout  y  annonçait  une  route  à  Tocéan  Pa- 
cifique. 

Je  fis  équiper  l'yole,  la  chaloupe  et  le  grand 
canot,  que  je  voulais  emmener  le  lendemain  dès  la 
pointe  du  jour.  M.  Broughton  m'accompagna  sur 
l'yole;  le  lieutenant  Puget  monta  la  chaloupe,  et 
M.  Whidbey  le  grand  canot.  Nous  partîmes  au 
lever  du  soleil  :  j'avais  le  projet  de  suivre  la  rive 
continentale  jusqu'au  moment  où  nous  découvri- 
rions un  passage  plus  à  l'ouest,  conduisant  à  la 
haute  mer;  je  voulais  y  donner  rendez-vous  à  la 
chaloupe   et  au  grand  canot,  qui   devaient  conti- 
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iiULM-  i'examtMi  de  la  borne  du  continent,  tandis  que 
rïous  irions  chercher  les  vaisseaux. 

Depuis  Deep-Sea-bluff,  le  rivage  du  eontinent\ 
dans  cette  petite  ouverture,  se  dirij^e  au  nord- 
ouest  l'espace  d'environ  quatre  railles;  il  se  pro- 
loujje  ensuite  au  nord -nord -est  l'espace  d'une 
lieue,  jusqu'à  une  [)ointe  où  le  bras  court  plus  à 
l'est  :  nous  dépassâmes  une  île  et  plusieurs  îlots  dr 
roche  qui  forment  des  passaj^es  seulement  pour 
les  canots.  A  l'ouest  de  l'île,  le  canal  principal  a 
un  mille  de  lar[jeur,  et  nous  ne  doutions  pas  d'y 
(rouvei*  plus  de  [)rofondeur  que  n'en  demandaionl 
les  vaisseaux  :  nous  fûmes  cependant  obli|;és  de 
quitter  la  direction  de  ce  qui  paraissait  être  le 
principal  canal,  et  de  ce  qui  l'était  en  effet,  ainsi 
(|ue  nous  le  reconnûmes  ensuite,  pour  suivre  la 
lijjne  continentale  le  lon|j  de  celui  qui  stMuhlail 
mener  au  nord-est  et  à  Test.  Dans  cette  route,  im 
pauvre  daim,  peut-être  échappé  à  la  |)oursuile  de 
ses  enntMuis,  s'était  réfujjié  dans  un  petit  coin,  sui- 
un  loclier  d'environ  viiijjl  verjjes  de  hauleiu'  et 
pres(pie  à  pic  qui  lVrm;ilt  le  rivaj^e,  et  il  nr  pou- 
vait se  sauver  (pic  pai*  le  rlieniin  ipi  il  avait  suinI 
pour  [jajjner  cet  asile,  et  (pii  paraissait  aussi  fermé  : 
nos  deux  premières  embarcations  passèrent  devant 
lui  sans  l'apercevoir;  la  li'oisièinr  l'avant  (h'-cou- 
N(Ml  ,  raniniid  sans  dffensf  iMMMit  les  coups  «Ir  hisil 
fie    loul     Ir   d^'laehrmtMil    :    «'omme     il    nr    l<>inl);nl 
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point,  un  matelot  débarqua,  et,  l'ayant  saisi  parle 
cou  avec  une  gaffe,  il  s'en  rendit  maître.  On  lui 
avait  tiré  plus  de  vingt  coups  de  fusil;  sept  l'avaient 
touché,  mais  aucune  des  blessures  ne  l'aurait  em- 
pêché de  prendre  la  fuite,  si  les  précipices  dont  il 
était  environné  ne  l'avaient  pas  rendue  impossible. 
La  venaison  était  depuis  long-temps  une  chose  rare 
parmi  nous  :  ce  daim  se  trouva  excellent,  et  il 
fournit  un  ou  deux  bons  repas  aux  détachemens 
des  trois  embarcations. 

Nous  continuâmes  l'examen  de  ce  bras  jusqu'à 
51  degrés  de  latitude  et  233  degrés  46  minutes  de 
longitude,  où  il  se  termine  comme  tant  d'autres. 
De  hautes  montagnes  à  pic  et  hachées,  dont  les 
sommets  étaient  couverts  de  neige,  forment  ses  ri- 
vages séparés  par  un  intervalle  d'environ  un  mille; 
les  falaises  plus  basses ,  quoiqAie  paraissant  dé- 
nuées de  terre  végétale,  produisent  un  assez  grand 
nombre  de  pins  qui  semblent  tirer  toute  leur  nour- 
riture du  roc  lui-même  :  sur  un  espace  de  quatre 
lieues  depuis  son  extrémité  supérieure,  l'eau  était 
d'une  légère  couleur  de  craie,  et  à  peu  près  douce. 
Dans  le  canal  dont  je  viens  de  faire  la  description , 
il  y  a  deux  petites  branches,  dont  l'une  a  une  di- 
rection tortueuse  au  sud-est  et  au  sud-ouest  l'es- 
pace de  quatre  milles ,  et  l'autre  court  au  nord- 
nord-ouest  l'espace  d'une  lieue.  Sa  reconnaissance 
nous  occupa  jusqu'à   midi  du    T'  août  :    à    cette 
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('•poque,  nous  commençâmes  l'examen  de  l'ouver- 
ture qui,  paraissant  être  le  principal  canal,  se  di- 
ri^jeait  à  l'ouest  :  il  y  a  plusieurs  îlots  de  roche  et 
des  rochers  par  le  travers  de  sa  pointe  nord  d'en- 
trée, que  j'ai  appelée  pointe  Philip  y  et  qui  est  si- 
tuée au  nord-ouest ,  à  huit  milles  de  Deep-Sea-blufF. 
La  rive  continentale,  que  nous  suivions  toujours, 
est  si  coupée  que  nous  avancions  peu  :  aprrs  avoii- 
Fait  environ  deux  lieues  dans  la  direction  du  nord- 
ouest,  nous  la  vimes  encore  divisée  en  difFérens 
canaux;  le  plus  spacieux,  conduisant  au  sud-ouest, 
semblait  mener  à  l'Océan  :  ses  riva[;es  se  mon- 
traient de  toutes  parts  élevés,  à  pic  et  de  roche; 
mais  ils  semblaient  assez  bien  revêtus  de  pins  de 
diFFérentes  sortes. 

JSous  ranjjcAmes  la  rive  continentale  dans  une 
l)ranche  étroite  qui  se  prolonge  à  Tc^t-nord-est 
l'espace  de  près  de  deux  lieues,  et  aboutit  à  la  base 
d'un  mont  remarquable  par  sa  Forme  irréjjulière 
et  son  élévation  au-dessus  des  collines  d'alentour. 
.le  l'ai  distingué  sous  le  nom  de  mont  Stcphens  ,  v\\ 
l'honneur  de  sir  Philip  Stephens,  ci -devant  secré- 
taire de  l'amirauté  :  il  |jît  par  51  defjrés  1  minute 
de  latitude  et  233  (le|»rés  20  minutes  de  h>n|;i- 
tude;  et  c'est  un  excellent  |;uide  pour  pénétrer 
dans  les  diFFérens  canaux  dont  cette  réj^ion  est 
remplie. 

Dans  le  cours  dr   nos  reeheiehes.   nous  rencon- 
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Irànies  un  petit  villa.jje  situé  sur  un  îlot  de  roche, 
qu'il  occupait  à  peu  près  en  entier  :  il  était  bien 
placé  pour  se  défendre;  des  plates-formes  pareilles 
à  celles  que  j'ai  décrites,  mais  moins  fortes  et  moins 
ingénieuses,  le  rendaient  presque  inaccessible.  Les 
habitans,  au  nombre  seulement  de  trente  ou  qua- 
l'ante ,  ressemblaient  de  tous  points  à  ceux  que 
nous  avions  vus  au  sud  de  Deep-Sea-bluff,  et,  comme 
à  l'oi'dinaire,  ils  nous  reçurent  très  bien.  Us  n'a- 
vaient à  vendre  qu'un  petit  nombre  de  médiocres 
peaux  de  loutre ,  et  ils  demandèrent  en  échange 
plus  de  fer  que  nous  ne  voulûmes  en  donner.  Us 
savaient  quelques  mots  de  la  langue  de  ÎNoolka  ; 
mais  ils  ne  paraissaient  pas  les  employer  toujours 
d'une  manière  exacte. 

Les  montagnes  extraordinairement  élevées  qui 
bordent  l'étroite  ouverture  que  nous  avions  suivie 
écartant  les  rayons  du  soleil,  l'air  a  peu  de  circu- 
lation au-dessous  :  les  exhalaisons  de  la  surface  de 
l'eau  et  des  rives  humides  du  canal ,  manquant 
d'ailleurs  de  raréfaction,  y  sont  retenues  comme  la 
vapeur  qui  se  trouve  dans  un  état  condensé;  et  il 
en  résulte  un  degré  de  froid  et  une  cause  de  fris- 
son qui  rendirent  très  désagréable  la  nuit  que  nous 
y  passâmes. 

Après  avoir  quitté  ce  lieu  malsain  ,  le  lendemain 
à  la  pointe  du  jour  nous  suivîmes  un  autre  passage 
qui  de  la  rive  nord  se  prolonge  res[)ace  d'une  licuc 
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à  Touest,  ci  tourne  ensuite  au  sud.  Il  y  a  dans 
celui-ci  un  [jrand  noinbie  d'îlots  de  roche  et  de 
rochers  subiner|jés;  les  marées  y  paraissent  très 
rapides  et  très  irré|julières,  et  il  est  excessivement 
dan^jereux.  A  Theure  du  déjeuner,  nous  étions 
devant  l'ouverture  c|ui  se  dirijje  ;»u  sud-ouest  ,  à 
environ  une  demi-lieue  du  villa^je  que  nous  avions 
visité  la  veille.  Je  voulais  terminer  mon  excursion 
dès  que  j'aurais  découvert  un  rendez-vous  pour 
les  vaisseaux  et  les  détachemens  :  dans  cette  rc 
cherche,  nous  descendîmes  l'ouverture  au  sud- 
ouest,  que  j'ai  nommév  passade  rie  ff  cils  :  il  sem- 
blait évidennncnt  comnumi(|uer  avec  le  jjran<I 
canal  que  nous  supposions  aboutir  à  lOcéan;  mais 
bientôt  se  montra  une  auti'e  branche  qui  s'éten- 
dait à  quelque  distance  au  sud-ouest  de  Touesl,  et 
je  conq>lai  remplir  mes  vues,  en  trouvant  dans 
l'ouest,  par-d(?là  l'extrémité  du  passajje  de  Wells, 
un  mouilla|;e  que  je  désijjnerais  pour  rendez-vous. 
Avec  cette  espérance,  nous  continuâmes  notre  exa- 
men l'espace  de  deux  lieues,  laissant  quelipie  partie 
i\u  rlvajje  au  nord  non  entièrement  reconmie.  Vax 
débartpiant  pour  dîner  vers  le  tenqis  de  i.t  nier 
haute,  nous  vîmes  bientôt  (pi'un  jusant  i-apide  vc^ 
liait  de  l'ouesl  :  la  eonnnunieation  avec  l'Océair 
dans  cette  partir  était  amsi ,  sinon  nnpossible.  du 
moins  très  invraisembiabl»"  :  l;i  reeonnaissanee  jus- 
qu'à I  extrémité  de  cette  branche  devait   être  Ion- 
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jjnc;  et  après  en  avoir  laissé  le  soin  à  la  chaloupe 
et  au  canot,  je  revins  aux  vaisseaux.  Je  donnai  pour 
rendez-vous  les  environs  de  la  pointe  ouest  du  pas- 
sage de  Wells,  que  j'ai  nommée  pointe  Boy/es  :  elle 
|TÎt  par  50  degrés  51  minutes  de  latitude  et  232 
degrés  52  minutes  de  longitude. 

J'arrivai  à  bord  le  lendemain  à  une  heure  :  /a 
Découverte  et  le  Chatam  se  portèrent  immédiate- 
ment après  vers  la  pointe  Boyles,  au  lieu  du 
rendez-vous;  mais  avec  une  telle  lenteur,  que,  le 
4  au  soir,  nous  en  étions  encore  éloignés  de  deux 
lieues.  La  chaloupe  et  le  grand  canot  me  rejoi- 
gnirent à  cette  époque;  et  le  défaut  de  vent  nous 
obligea  à  mouiller  au  côté  sud-ouest,  dont  les  ri- 
vages nous  restaient  du  nord-est  au  nord-ouest  du 
compas.  Nous  étions  à  environ  une  demi-lieue 
d'une  île  basse. 

Les  officiers  du  détachement  me  rapportèrent 
qu'ils  avaient  reconnu  la  rive  du  continent  depuis 
l'endroit  où  je  les  avais  quittés  :  en  la  suivant  vers 
le  sud,  ils  l'avaient  trouvée  remplie  de  petites 
baies  qui ,  comme  le  bras  étroit  mentionné  ci- 
dessus,  offrent  de  bons  mouillages  bien  fermés; 
mais  pour  y  arriver,  les  passages  sont  embarrassés 
et  dangereux,  à  raison  des  forts  courans  et  des 
nombreux  îlots  de  roche  et  rochers  couverts  qui 
sont  aux  environs.  Ils  avaient  examiné  jusqu'à  son 
extrémité,  située  à  50  degrés  59  minutes  de  lati- 
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tude  et  232  dejjrés  3G  minutes  de  lon[T[itii(le,  le 
bras  dans  lequel  j'avais  pénétré,  se  prolongeant  à 
l  ouest  :  on  y  rencontre  beaucoup  d'îlols  de  roche 
et  de  rochers  couverts  qui  ,  avec  la  vitesse  de  la 
marée,  le  rendent  très  dangereux,  même  pour  des 
bateaux  :  près  du  [)oint  où  il  se  termine  ,  il  y  a  sur 
la  rive  nord  une  ouverture  étroite,  serpentant  vers 
Test-nord-est,  remplie  de  sauts  de  sonde  et  de  ro- 
chers couverts,  et  aboutissant  à  des  cascades  pa- 
reilles à  celles  que  j'ai  indiquées  plus  haut.  Les  cas- 
cades, dont  l'eau  est  parfaitement  salée,  semblent 
produites  par  les  marées  qui,  s'élevant  de  dix- 
sept  pieds,  les  rendent  invisibles  au  temps  de  la 
mer  haute  :  alors  la  bari;e  ou  l'obstruction  est  de 
quatre  à  six  pieds  au-dessous  de  la  surface  des  eaux  ; 
et  à  la  mer  basse,  il  en  résulte  des  cataractes  de  dix 
ou  douze  pieds,  quelquefois  de  vin(;t  verj^es  de 
larjjeur.  Il  y  avait  un  courant  considérable  d'eau 
douce  chaude  à  peu  de  verj^es  d'une  de  ces  cas- 
cades. 

Après  celte  petite  ex[)éditlon,  la  rive  conlineîi- 
laie  se  trouva  reconnue  juscpi'à  la  terre  la  plus 
occidentale  qui  fût  en  vue.  iNous  n'avions  plus  qu  à 
la  proloiij^er,  dès  que  le  ItMups  nous  permettrait 
de  marcher  en  avant  ;  mais  une  brume  épaisse  el 
un  calme  nous  retinrent  à  ce  mouillii|;e  jusqu  à 
l'après-midi  du  5. 

Dès  que  la  brume  fut  dissipée,  nous  nous  vîmes 


320  VOYAGES  AUTOl  U  DU  MOINDE. 

au  milieu  du  canal  sur  lequel  j'avais  voulu  pou- 
verner  :  il  était  semé  cVun  grand  nombre  d'îlots  de 
l'oche  et  de  rochers  qui.  depuis  le  groupe  dont  j'ai 
parlé,  se  prolongeaient  vers  la  rive  du  continent. 
La  région  au  sud-ouest  demeurait  couverte  par  le 
brouillard  et  la  brume  ;  ce  qu'on  en  apercevait  à 
certains  intervalles  annonçait  peu  de  probabilité  de 
découvrir  un  passage  moins  embarrassé  que  celui 
qui  se  trouvait  immédiatement  devant  nous  le  long 
de  la  rive  continentale.  Il  fallait  reconnaître  ce  der- 
nier tout  de  suite  avec  les  vaisseaux,  ou  le  faire 
explorer  par  les  canots  dans  un  autre  moment. 
J'adoptai  le  premier  expédient,  quoique,  pour  nous 
garantir  des  périls  cachés,  tout  indiquât  que,  même 
avec  un  beau  temps,  une  extrême  attention  de 
notre  part  serait  nécessaire. 

Nous  appareillâmes  à  une  heure  avec  une  brise 
légère  qui  s'éleva  du  sud-ouest,  et,  ne  connaissant 
point  de  chenal  plus  sûr,  nous  fîmes  route  le  long 
de  la  rive  continentale  par  celui  qui  se  présentait 
devant  nous.  Le  passage  est  étroit,  et,  à  mesure 
que  nous  avancions ,  un  grand  nombre  d'îlots  de 
roche  et  de  rochers  au-dessous  et  au-dessus  de  la 
surface  de  l'eau  l'embarrassaient  de  plus  en  plus  : 
les  premiers  s'annonçaient  par  la  violence  du  res- 
sac, qui  y  brisait  avec  violence.  Cette  navigation 
dangereuse  semblait  se  pi'olonger  vers  l'Océan . 
dans  toute  la  portée  de  la  vue,  entre  la  rive  conti- 
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nentale  et  la  terre  forriiant  le  coté  opposé  Hu  ciic- 
nal ,  laquelle  paraissait  une  loiijjue  ranjM'*e  d'îles. 

Après  les  périls  que  nous  venions  de  courii-,  il 
était  très  décourajjeant  de  voir  sur  notre  route  une 
quantité  considéMablede  pareils  écueils;  mais,  poui 
Texécution  du  hasardeux  voya^je  dans  lequel  nous 
étions  enjjajjés ,  il  ne  nous  restait  [)as  la  moindre 
espérance  de  découvrir  un  passa|;e  moins  difficile: 
il  Fallait  marcher  en  avant,  avec  tous  les  soins  et 
toute  la  circonspection  |)ossibles,  à  travers  un 
chenal  rpii  n'avait  pas  plus  d'un  demi-mille  de 
larjjeur,  borné  à  bâbord  par  des  îles,  des  rochers 
et  des  brisans  qui  en  quelques  endroits  semblaient 
presque  toucher  à  la  rive  continentale  du  côté  de 
triboi'd.  Quelque  embarrassé  (ju'il  Fût.  on  n'en 
apercevait  pas  d'autn»  accessible  à  nos  vaisseaux 
dans  les  envii'ons.  Sur  les  cinq  lieures  du  soir  nous 
étions  heurcusenjent  au-delà  <l«'  Im  partie  la  plus 
étroite. 

\u  sortir  de  celte  navigation  intérieure  nous 
seniblions  avoir  atteint  les  parties  (h*  la  côte  nord- 
ouest  d  Américpic  au\(piellrs  plusieurs  drs  luivires 
de  <!omnH'rce  <le  riùiropt'  ri  de  llndc  ont  donnt* 
des  nouis.  M.  \N  edjjboi'OUjjli .  <*apitain4'  de  I  Hapr- 
litfitnf,  a,  .ni  mois  d'août  17S<i,  appelt'^  (hictu-thiir- 
lottr-souiid ,  ou  snmnl  (h  hi  lirinf  Charloltr ,  I  cfitn'c 
p;ii-  laquelle  nous  venions  de  di>l)Ouquer.  M.  James 
lianna  <lt-eniivnt  l.i  nit-inr  innce  loiivertuii'  qui 
\l\  21 
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se  inontiait  sur  la  rive  continentale,  et  l'appela 
Smith  s-inlet ,  ou  entrée  de  Smith,  La  haute  monta- 
pne  clans  le  lointain,  qui  paraissait  séparée  de  la. 
grande  terre,  fait  partie  d'un  groupe  d'îles  que 
]M.  Duncan  a  nommées  (les  de  Calvert;  et  M.  Hanna 
a  appelé  Fitzhugk's-soiind,  ou  sound  de  Fitzhugh  ^ 
le  canal  qui  est  entre  ces  îles  et  la  grande  terre. 
J'ai  adopté  dans  mes  cartes  et  mon  journal  ces 
dénominations,  par  égard  pour  les  navigateurs  qui 
ont  reconnu  les  premiers  cette  portion  de  la  côte. 

JNous  appareillâmes  le  10  août  et  nous  traver- 
sâmes le  sound  de  la  Reine  Charlotte  pour  gagner 
l'entrée  de  Smith.  L'ouverture  qui  se  présentait 
devant  nous,  c'est-à-dire  Fitzhugh's- sound,  parais- 
sait fort  étendue  dans  la  direction  du  nord.  A  midi 
notre  latitude  observée  fut  de  51  degrés  21  minu- 
tes, et  notre  longitude  de  232  degrés  4  minutes. 
La  pointe  sud  de  la  grande  île  Calvert  nous  restait 
alors  au  nord-ouest  du  compas;  deux  groupes  de 
rochers  au  sud-ouest;  et  nous  avions  au  nord-ouest 
ceux  que  M.  Hanna  a  découverts,  et  qu'il  a  nom- 
més Virg;in,  ou  la  Vierge ,  et  Pearl-rocks ,  ou  rochers 
de  la  Perle.  Ceux-ci,  étant  bas  l'un  et  l'autre,  et 
à  quelque  distance  de  la  côte ,  se  trouvent  dan- 
gereusement placés. 

J'avais  le  projet  de  remonter  avec  les  vaisseaux 
l'entrée  de  Smith,  et  j'en  avertis  le  Chatam  par  un 
signal  ;  mais  à  mesure  que  nous  avancions  ,  la  mul- 
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litiulc  d'îlots  de  roche  et  de  rocliers  qu'il  y  a  au- 
dessous  et  au-dessus  de  la  surFace  de  la  mer,  et 
rirréjjularité  des  sondes ,  me  donnèrent  de  Finquié- 
tude,  et  j'abandonnai  ce  dessein.  Je  résolus  de 
prolon^jer  la  bande  est  de  l'île  Calvert,  qui  forme 
une  côte  escarpée  et  à  pic  ;  d'y  cliercher  le  port 
Sai'ety,  ou  port  de  Sûreté,  indiqué  dans  la  carte 
de  M.  Duncan ,  ou  tout  autre  mouillage  qui  put 
nous  convenir,  et  de  faire  partir  de  là  deux  déta- 
cheraens  en  canot ,  dont  l'un  irait  reconnaître  les 
riva^jes  coupés  dans  le  sud -est,  et  l'autre  la  bran- 
che principale  de  Fitzhujjh's- sound  .  qui  se  diri- 
jreait  au  nord. 

En  dépassant  la  partie  de  terre  que  nous  avions 
prise  pour  la  pointe  sud  de  l'île  Calvert,  il  se 
trouva  que  c'étaient  deux  petits  îlots  qui  en  sont 
voisins.  Les  rochers  de  la  Vierjje  et  de  la  Perle  son! 
éloifjnés  du  |)lus  inér'idional ,  h^s  |)reniiers  de  ou/v 
milles,  et  les  seconds  de  qualr*-. 

Lorsque  nous  eûmes  pénétré  dans  Fil/hujjh's- 
sound  ,  le  iMva|je  de  l'est  se  montrait  toujours  ii-és 
coupé.  Maljjré  la  hauteur  eonsith-rahlc  de  l'inté- 
rieur du  pays  ,  il  ét.iit  d'une  élévation  mod«''r<H* 
vers  1(1  mer.  11  semblait  présenter  une  forêt  con- 
tinue de  pins  <pii  croissent  dans  les  rrevass«^s  «les 
loehes  es(\'ii*pt''es  oomposanl  ceth»  n''}][irm.  Le  riv;jjM* 
de  IDuesl,  ou  en  Jiintres  leifiies  ecliii  dis  il(>s 
Calvert  ,  est  sans  coupures;  il  s'elcvc  br'Us(|nein(M]i 
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du  sein  de  la  niera  une  grande  hauteur;  il  paraît 
aussi  Formé  de  roches,  et,  ainsi  que  le  rivage  de 
Test,  il  est  entièrement  couvert  de  pins. 

Il  existe  une  autre  ouverture  située  environ  une 
lieue  au  nord  de  la  pointe  nord  de  l'entrée  de 
Smith  :  l'accès  de  celle-ci  paraît  moins  dangereux; 
elle  a  cependant  sur  la  rive  sud  beaucoup  d'îlots 
de  roche  et  de  rochers.  En  rangeant  le  côté  nord 
de  l'ouverture,  qui  a  environ  une  demi-lieue  de 
largeur,  on  trouve  un  passage  net  d'un  demi-mille 
de  large,  entre  la  rive  septentrionale  et  les  îles  de 
roche  qu'on  aperçoit  par  le  travers  de  la  rive  sud.  La 
rive  continentale  se  prolonge  d'abord  l'espace  d'une 
lieue  dans  la  direction  de  l'est;  l'ouverture  court 
ensuite  au  nord-est  l'espace  de  seize  milles,  et  finit 
à  51  degrés  42  minutes  de  latitude  et  232  degrés 
22  minutes  de  longitude.  Une  lieue  et  demie  au 
sud  de  cette  extrémité,  une  petite  branche  s'étend 
à  l'ouest-nord-ouest  l'espace  de  quatre  milles;  et 
une  demi-lieue  plus  loin  au  sud,  une  seconde 
branche  à  peu  près  de  la  même  longueur  s'avance 
au  nord-est. 

La  hauteur  modérée  du  terrain  de  cette  entrée , 
que  j'ai  nommée  canal  de  River  s  y  continue  plus  loin 
que  nous  ne  l'avions  généralement  observé  dans 
de  pareilles  coupures.  A  partir  du  point  où  com- 
mencent les  deux  branches  dont  je  parlais  tout  à 
rheure,  de  hautes  montagnes  de  roche  escarpées 
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fonueiil  les  riva|jes;  et,  ainsi  que  dans  rentrée  de 
Smith  et  beaucoup  d'autres  canaux  de  ce  j;enre 
que  nous  avons  reconnus  ,  une  lijjne  de  quatre- 
vln|jts  brasses  ne  ra|)[)orte  point  de  Fond  à  nii- 
canal.  Au  reste  ,  on  trouverait  probablement  un 
mouil!a|je  dans  les  baies  dont  il  est  rempli  conuiie 
les  autres,  l.orsque  le  détachement  eut  leconnu 
les  branches  du  fond  ,  il  revint  pai-  un  canal  étroit 
et  embarrassé  «pii  est  sui'  la  rive  noi'd  :  et  après 
avoir  passé  à  travers  la  pointe  Addenbrooke,  il  se 
vit  sur  la  côte  est  de  Fitzhufjh's-sound.  Ainsi  la 
terre,  qu'ils  avaient  laissée  à  bâbord  remontant  le 
canal  de  Hivers,  est  une  île  de  six  ou  sept  milles 
de  longueur.  1^  côte  du  continent  jusqu'à  la  pointe 
Addenbrooke  étant  ainsi  bien  reconime,  les  vivres 
éjiuisés,  et  tout  le  monde  dune  fatijjue  extrême, 
les  officiers  revinienl  aux  vaisi;eaux  sans  poi-ter  au 
nord  jusqu'au  lieu  que  j'avais  fixé.  Comme  il  ne  me 
restait  point  (\v  doute  sur  Ir  très  petit  esp.uM»  in- 
termédiaire (pi  ils  n'avaient  pas  examine  ,  je  ne 
crus  pas  ilevoir  m'en  oeeupei'  davanta|][e;  et  vou- 
lant (M)nduire  les  vaisseaux  dés  le  U'ndemani  au 
rendez-vous  (pie  j  avais  donné  à  iM.  .lohnslon,  je 
fis  ramener  à  bord  tout  ec>  cpii  se  trouvait  a  terrt*. 
Depuis  ma  dei'mère  t'xcursion  en  canot  jetais 
hem'eusement  parvemi.  dans  le  peu  de  monuMis  où 
le  ciel  avait  été  clair,  à  faii'e  d'assez  bonnes  obser- 
vations pour  di'tci  ininer  in  latitude  et   la  lon);itiidc 
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de  ce  mouillage.  La  première,  d'après  trois  hau- 
teurs méridiennes  du  soleil,  parut  être  de  51  degrés 
32  minutes  et  232  degrés  3  minutes  15  secondes. 
Cette  anse  a  environ  un  quart  de  mille  de  largeur, 
et  sa  profondeur  est  d'à  peu  près  un  mille.  11  y  a 
un  petit  rocher  et  deux  îlots  de  roche  par  le  tra- 
vers de  sa  pointe  nord.  On  lui  trouve  d'abord  de 
la  ressemblance  avec  le  port  Safety  (Sûreté)  de 
M.  Duncan  ;  mais  elle  offre  des  différences  essen- 
tielles lorsqu'on  l'examine  en  détail. 

Notre  petite  anse  étant  le  premier  enfoncement 
qui  présente  un  mouillage  sûr  et  convenable  sur 
la  rive  de  l'ouest,  en  dedans  de  l'entrée  sud  de 
Fitzhugh's-sound,  et  nous  ayant  offert  un  bon  abri 
après  les  dangers  que  nous  venions  de  courir,  je 
l'ai  nommée  Safety -coi^e  ou  anse  de  Sûreté.  11  me 
reste  à  ajouter  que  l'élévation  et  l'abaissement  de 
la  marée  y  sont  d'environ  dix  pieds,  et  que  la  mer 
est  haute  lorsque  la  lune  passe  au  méridien.  Les 
détachemens  que  je  fis  partir  de  ce  mouillage  ob- 
servèrent la  même  chose  à  l'égard  des  marées. 

Nous  fîmes  voile  de  l'anse  de  Sûreté  le  19  août 
au  matin.  Nous  avions,  pour  la  première  fois  de- 
puis le  commencement  du  mois,  une  jolie  brise  du 
sud-est  et  un  beau  temps.  Le  détachement  qui 
était  encore  à  la  mer  nous  rejoignit  à  onze  heu- 
res. M.  Johnston  me  rapporta  qu'à  environ  quatre 
milles  au  nord-est  de  l'endroit  où  je  le  quittai  il 
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avait  pénétré  dans  une  branche  étroite  de  I  entrée, 
qui  a  un  cours  sinueux  au  sud  et  au  sud-ouest,  et 
qu'il  l'avait  suivie  jusqu'au  50**  déféré  57  minutes 
de  latitude,  directement  au  sud  du  point  où  nous 
nous  séparâmes.  I.e  mauvais  temps  l'y  retint  jus- 
qu'au 10;  alors  il  s'avança  dans  la  branche  princi- 
pale de  l'entrée,  large  d'un  à  deux  milles,  dans 
une  direction  noid-est,  jusqu'à  une  pointe  que  j'ai 
appelée  pointe  Menzies,  du  nom  de  M.  Menziesqui , 
après  m'avoir  accompaj^né,  accompagna  ensuite 
M.  .lohnston.  Kn  cet  endroit  l'entrée  se  divise  en 
trois  branches ,  chacune  à  peu  près  de  la  largeur 
de  celle  qu'il  venait  de  parcourir.  1^  première  se 
dirige  au  nord-ouest,  la  seconde  au  nord,  et  la  troi- 
sième au  sud.  M.  Johnston,  ayant  trouvé  l'eau  d'un 
blanc  pale  et  sans  être  parfaitement  salée,  pendant' 
plusieurs  lieues  au  sud  de  la  |)oinle  Menzies,  poussa 
en  avant,  comptant  toujours  en  découvrii-  la  fin: 
mais  arrivé  à  la  station  ci-dessus,  cet  espoir  s  éva- 
nouit. Son  excursion  s'était  prolongée  au-delà  du 
temps  que  j'avais  Hxé;  se  voyant  à  peu  près  sans 
vivres  le  17  au  malin,  il  crut  prudent  d  abandon- 
ner ses  recherches  et  di»  revenir  au  vaisseau.  Il  y 
arriva  deux  jours  a|)rès,  son  petit  éipiipage  pres- 
que épuisé  de  Fatigue  rt  dr  faim. 

\a*  pays  qu'il  parcourut  ressendile  à  tous  éganis 
à  celui  qui  tVap|)ait  ims  regards  dtqiuis  si  long- 
leuqis.  Kien  ne  se  présenta  puui*  en  varier  la  t liste 
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scène,  si  j'en  excepte,  sur  la  fin  de  sa  course,  la 
rencontre  d'une  pirogue  d'environ  quarante  pieds 
de  longueur,  retirée  à  terre  à  côté  d'une  miséra- 
ble hutte,  près  de  laquelle  il  y  avait  des  restes 
d'un  feu  qui  brûlait  erjcore.  Il  laissa  dans  l'embar- 
cation du  cuivre,  des  clous  et  d'autres  bagatelles: 
en  repassant  il  vit  le  tout  au  même  état,  sans  que 
rien  annonçât  que  la  pirogue  ou  la  hutte  eût  été 
visitée  en  son  absence  ;  mais  jugeant  que  les  na- 
turels ne  pouvaient  être  bien  éloignés,  il  y  ajouta 
quelques  autres  objets.  Le  sol  est  ici  principale- 
ment composé  de  racines ,  de  feuilles  et  de  détri- 
mens  de  végétaux  :  le  feu  dont  je  viens  de  parler 
les  avait  enflammés ,  et  il  y  faisait  un  grand  ra- 
vage. 

Si  M.  Johnston  eût  découvert  la  fin  de  l'entrée, 
je  me  serais  avancé  dans  le  grand  bras  de  ce  sound, 
le  long  de  la  rive  du  continent,  pour  chercher 
plus  au  nord  un  passage  dans  l'Océan  ;  je  me  dé- 
cidai pour  celui  que  j'avais  vu  des  canots,  condui- 
sant dans  l'ouest,  entre  les  îles  de  Calvert.  D'après 
les  nouvelles  que  j'avais  reçues  de  Nootka  ,  j'aban- 
donnai ainsi,  pour  cette  année,  la  reconnaissance 
au  nord  de  la  côte  du  continent.  J'avais  eu  le  dessein 
de  prolonger  d'un  mois  mes  recherches  dans  ces 
parages;  mais  la  mort  de  M.  Hergest  rendait  ma 
présence  nécessaire  à  Nootka,  et  pour  exécuter 
les   ordres  du    roi  je  résolus  de  m'y  rendre  sans 
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délai.  Cette  détermination  Favorisait  un  autre  plan 
auquel  je  mettais  un  prix  extrême,  eelui  de  recon- 
naître pendanl  l'automne  la  côte  au  sud  du  cap 
Mendocin  jusrpi'à  la  pointe  la  plus  méiidionale  des 
riva^jes  que  je  projetais  d'examiner-  dans  cet  iié- 
misphèr-e.  Bien  satisfaits  de  notre  travail  de  l'été, 
puisque,  à  l'aide  des  plus  heureuses  cir-constances, 
nous  étions  parvenus  à  suivre  et  iTcoruiaîtr'e  exac- 
tement la  cote  ouest  de  l'Amérique  nord  dans  toutes 
ses  simiosités.  ainsi  que  le  ^rand  nombr-e  de  ses 
bras,  entrées,  criques i  baies,  etc.,  etc.,  depuis  3î) 
déférés  5  minutes  de  latitude  et  23G  de(;rés  30  mi- 
luitcs  de  longitude  jusqu'à  la  pointe  Menzies,  par 
52  degrés  IS  minutes  de  latitude  et  232  dejjrés  ■).") 
miruites  de  lonjjitude,  nous  nous  éloijjnàmes  de 
ces  hautes  régions  solitaires  dont  la  coupiu'c  olïVail 
la  perspective  de  beaucoup  d'occiq)ations  pour  la 
saison  suivant<>  ,  cl  je  Hs  prendir  la  route  i\u  |)as- 
sajje  dont  je  parlais  tout  à  riierne,  avec  le  dessein 
de  porter*  le  cap  sur  iNoolka  dès  cpu'  nous  sei'ii»ns 
dans  la  haute  mer*. 

Vbmh\\v  «Ir  l' Il /lni|;li  s  ^muimI  .i  NtMttk.i.  Nolrr  ;irriv«*«*  «l.tiis  I  ansi* 
tli>ii  Aniin.  I<i'ii).-iri|u<'ii  Hur  If  rontmi*ri'«*  du  nord-oui*»!  dr  TA- 
n)i'i-i<|iH'. 

(  )ii  .1  \  Il   d;n)s  le  dernier*  (*li;q)ili  t*  (|iii    le  \\)  août 
les  deux  \ais,scau\  étaient  en  r*ou(r  \eis  un  passade 
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qui  semblait  mener  à  FOcëan.  Sa  pointe  d'enlrée 
nord-est  gît  par  51  degrés  45  minutes  de  latitude  et 
232  degrés  1  minute  de  longitude.  Au  sud  de  cette 
pointe  se  trouve  un  rocher  couvert  et  dangereux, 
quoique  près  du  rivage ,  car  on  ne  le  reconnaît  à 
la  mer  basse  que  par  le  ressac  qui  y  brise.  En 
tournant  dans  le  canal,  il  paraît  que  nous  l'appro- 
châmes deux  fois  de  très  près  ;  mais  nous  ne  le 
découvrîmes  que  lorsque  nous  fûmes  à  quelque 
distance  au-delà;  et  si  des  vents  légers  qui  nous 
amusaient  n'avaient  point  retardé  notre  marche, 
nous  ne  l'aurions  pas  remarqué.  Depuis  la  pointe 
ci-dessus  le  passage  se  prolonge  au  sud-ouest  l'es- 
pace de  sept  milles  ;  la  rive  nord  est  formée  d'îlots 
de  roche  et  de  rochers ,  et  il  y  a  quelques  rochers 
épars  par  le  travers  de  la  rive  sud  :  le  chenal  est 
entre  ces  rochers  épars  et  les  îlots  de  roche.  11  a 
généralement  d'un  à  deux  milles  de  largeur ,  sans 
aucun  obstacle  apparent;  mais  il  est  désagréable, 
en  ce  qu'à  cinquante  et  cent  verges  du  rivage  des 
deux  côtes  on  ne  trouve  point  de  fond  avec  une 
ligne  de  cent  cinquante  brasses.  Nous  atteignîmes 
alors^  rOcéan  à  l'aide  d'une  légère  brise,  et  nous 
cinglâmes  au  sud-ouest. 

Des  vents  légers  et  variables  nous  retinrent 
jusqu'au  24  autour  des  îles  Scott,  que  nous  pro- 
longeâmes ensuite  au  sud  d'assez  loin,  et  le  cap  à 
lest. 


VANCOLVER.  331 

La  plus  occidentale  [jît  par  50  de(]rés  .52  minu- 
tes de  latitude  et  231  dejjrés  2  minutes  de  longi- 
tude. Klle  fait  partie  d'un  |)roupe  composé  de  trois 
petites  îles  presque  stériles,  et  autouF-  des(juelles 
il  y  a  beaucoup  de  petits  rochers  et  de  brisans. 
Je  dois  diie  que  dans  l'ouest  un  banc  de  rociiers 
se  prolonge  l'espace  de  deux  milles,  et  à  environ 
une  lieue  dans  le  sud  il  s'en  trouve  un  second.  La 
plus  orientale  est  beaucoup  plus  grande  que  tou- 
tes les  autres;  c'est  probablement  la  même  que 
celle  qui  fut  nommée  tle  Cox  par  "SX.  ilanna. 
D'autres  navigateurs  marchands  l'ont  représentée 
comme  faisant  partie  de  la  grande  terre  :  c'est  cer- 
tainement une  grande  erreur;  et  comme  la  carte 
de  M.  Hanna  est  très  fautive,  même  sur  les  latitu- 
des, on  ne  doit  pas  y  compter. 

\jo  vent  qui  soufflait  de  la  partie  de  l'ouest  était 
si  léger  cpie  nous  dépassAmes  seulement  dans  la 
matinée  du  2.")  la  pointe  nord-ouest  de  la  grande 
île  qui  forme  les  livages  sud  et  ouest  du  golfe  de 
la  Géorgie  et  du  Oueen  -  (IhîU'lotte's-sound.  Cette 
pointe,  que  des  navigateurs  avant  nous  ont  nom- 
mée cap  Scott ,  gît  par  ÔO  degrés  18  miinites  de 
latitude  el  'l'M  «Icgrés  10  minutes  de  longitude; 
elle  foi'me  .  avec  la  plus  méridionale  «les  îles 
S(»(>tt  ,  un  passage  cpii  nous  i  paru  avoii*  quatre 
nulles  (h»  largeur.  Vu\  environs  du  eap  Scoli  le 
terrain  oTlVe  des  (*ollines  d'une  hauteur  mvxlérée; 


:U2  VOVAGKS  ALITOUU  Dl)   MONDK 

mais  bientôt  il  devient  très  montueux  au  sud-esl. 
Vu  de  trois  ou  quatre  lieues,  le  rivage  paraît  être 
très  coupé  et  former  dans  toute  sa  longueur  beau- 
coup de  petites  entrées,  d'anses  et  de  havres  jus- 
qu'à la  pointe  Woody  ou  pointe  Boisée,  que  nous 
dépassâmes  dans  l'après-midi  à  la  distance  d'envi- 
ron deux  milles.  Elle  est  située  par  50  degrés  6 
minutes  de  latitude  et  232  degrés  17  minutes  de 
longitude. 

En  prolongeant  depuis  la  pointe  Woody  la 
côte  vers  l'est,  nous  y  avons  remarqué  plusieurs 
ouvertures  qui  semblent  former  des  anses  et  des 
havres,  dont  nous  étions  éloignés  de  trois  ou  qua- 
tre milles.  Une  quantité  innombrable  d'îlots  de 
roche  et  de  rochers  borde  les  rivages,  qui  s'abais- 
sent à  mesure  qu'on  avance;  mais  le  pays,  par  der- 
rière, présente  des  collines  d'une  élévation  con- 
sidérable, divisées  en  beaucoup  de  vallées.  On 
aperçoit  au-delà  des  collines  des  montagnes  si 
hautes  qu'elles  portaient  des  taches  de  neige  , 
même  à  la  fin  d'août. 

Le  temps,  brumeux  durant  la  matinée,  m'ôla 
l'avantage  de  gouverner  sur  Nootka  avec  le  vent 
favorable  du  nord-ouest  qui  dominait  alors;  mais 
le  ciel  s'éclaircit  vers  les  deux  heures,  et  je  mis 
le  cap  sur  ce  port.  Nous  reçûmes  à  l'entrée  la  vi- 
site d'un  officier  espagnol,  qui  nous  amenait  un 
pilote  pour  conduire  mon  vaisseau  dans  Friendly- 
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cove  ou  l'anse  des  Amis.  De  là  nous  nous  rendî- 
mes à  iNootka  pour  en  refiler  la  cession  à  TKspa- 
j^ne. 


^   tl 


Départ  de  Nootka-sound.  Nous  faisons  mut»'  au  sud  le  lonp  de 
la  côte,  [jg  Dédale  »»ntre  dans  le  havre  de  Gray.  I^  Chatam  re- 
monte la  rivière^Colonibia.  Arrivée  de  la  Drcouverte  au  port 
San-Francisco. 

1^  raauv.ns  temps .  en  retardant  nos  opérations, 
nous  retint  jus(^pi'à  l'après-midi  du  12  octobre.  Je 
sortis  de  l'anse  des  Amis  avec  le  Chatam  et  le  Dé- 
dale,  afin  de  profiter  du  vent  de  terre  qui,  sur 
les  dix  heures  du  soir,  plaça  la  DècouK-erte  hors 
tiu  port  de  Nootkn  :  mais  le  Chatam  et  le  Dédale 
ne  suivant  point,  je  mis  en  panne  jusqu'à  minuit 
pour  les  attendre.  Lt  nuit  fut  belle  et  a|;FV'able  . 
maljjré  une  houle  fortr  et  in'<'*jjuliêre  qui  m'en- 
I raina  si  loin  dans  Touest  ,  qu'à  la  pointe  du  jour 
nous  n'étions  pas  à  plus  de  deux  lièvres  au  suri  de  hi 
chaîne  de  rochers  à  fleur  d'eau  situés  deux  lieues 
à  l'ouest  dr  la  |)ointe  occidentale  tic  r<»ntrt'»e  de 
.Nootka. 

La  veille  de  notre  appareilla|;e.  je  reçus  à  boni 
deux  jeunes  temmes  que  je  m'étais  char(]é  de  re- 
conduire aux  îles  Sandwich,  leur  patrie  :  elles  v 
avaient  été*  embarquées  sur  la  Jrnny  ,  de  Bristol, 
cpii  arriva  à  Nootk;i   le  7  octobre:  mais  ce   navire 
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voulait  se  rendre  directement  en  Angleterre,  et 
JNI.  James  Baker,  qui  le  commandait,  me  pria  avec 
instance  de  donner  à  ces  deux  infortunées  un 
passa|];e  sur  la  Dëcom^erte  pour  regagner  l'île  d'O- 
nehovv,  où  elles  étaient  nées,  et  où  elles  résidaient. 
11. me  parut  qu'elles  avaient  été  enlevées,  non-seu- 
lement contre  leurs  inclinations  ,  mais  sans  la  par- 
ticipation et  à  l'insu  de  leurs  parées  et  amis.  Afin 
de  ne  pas  interrompre  ma  narration,  je  renvoie  à 
un  autre  endroit  les  détails  de  cette  affaire. 

Après  une  si  longue  durée  d'un  temps  variable, 
le  ciel  étant  redevenu  d'une  sérénité  qui  paraissait 
fixe ,  j'espérais  que  dans  notre  route  au  sud  je 
pourrais  examiner  de  nouveau  la  côte  de  la  Nou- 
velle-Albion,  et  en  particulier  une  rivière  et  un 
havre  découverts  par  INI.  Gray  sur  la  Colomhia , 
entre  le  46^  degré  et  le  47"^  degré  parallèle  nord , 
dont  M.  Quadra  m'avait  donné  une  esquisse.  J'or- 
donnai à  cet  effet  de  prolonger  la  côte  dans  l'est  ; 
ce  qui  devait  de  plus  me  fournir  une  occasion 
d'examiner  la  reconnaissance  faite  par  les  Espa- 
gnols entre  iNootka  et  le  détroit  de  Fuca. 

Le  14  octobre,  une  belle  brise  de  l'ouest  nous 
permit  de  gouverner  sur  la  côte,  et  d'apercevoir 
dans  le  lointain  Clayoquot  et  iSittinat,  qui,  suivant 
les  Espagnols,  sont  les  véritables  noms  du  port 
Cox  et  de  Berkley's-sound;  la  côte  en  vue  se  pro- 
longeait de  l'est  au  nord-ouest.  Je  fis  diminuer  de 
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voiles  pendant  la  nuit,  et  nous  inelinànries  notre 
route  vers  le  cap  (Masset.  J'avais  lu  que  les  natu- 
rels du  pays  appellent  ainsi  ce  promontoiic  :  mais 
ayant  trouvé  la  source  de  l'erreur  dans  le  nom  de 
(Hasset  que  porte  un  cliei'  inférieur  dont  la  lési- 
dence  est  aux  environs,  j'ai  suivi  la  dénomination 
antérieure  de  cap  Flattery  que  lui  donne  le  capi- 
taine Cook.  i.e  15,  notre  latitude  observée  à  midi 
lut  de  48  degrés  -11  minutes,  et  notre  longitude  de 
234  dejjrés  30  minutes  :  la  côte  alors  en  vue  nous 
restait  du  nord-ouest  à  l'est-nord-est. 

L'entrée  du  déti'oit  de  Fuca ,  du  point  où  nous 
la  vîmes  durant  cette  journée,  n'était  remaïquable 
à  aucun  éj^ard  ;  elle  ne  se  montrait  point  comme 
une  ouverture  d'une  étendue  considérable.  Lmuit, 
étant  presque  calme,  nous  jeta  plus  au  larjye.  .Nous 
nous  ra[)proclu\mcs  lentement  de  la  terio  dans  ht 
matinée  du  I  7  ,  et  à  midi  la  côte  se  prolon};(Mil  du 
nord- nord -ouest  à  lest  du  eonq)as  ;  le  mont 
Olynqx'  nous  l'eslall  an  noi'd-est,  et  le  livijuc  le 
plus  voisin  à  environ  cpiatre  lieues:  notre  latitude 
observée  de  47  demies  27  minutes,  et  notre  lorijji- 
lude  de  23.'»  dejjrés  38  mimiles,  s'a(*eordaienl  en- 
core extrémemenl  bien  avi'e  la  position  (pie  nous 
avions  domn-e  à  cette  partie  de  la  eôte  au  priii- 
tcMups. 

Le  lemps4'i  tiuiles  les  eireonsianees  se  réunissant 
pour  favoriser   mon  projet  dexannner  de  nouNeau 
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la  côte,  je  clïargeai  M.  Whidbey  de  prendre  un 
des  canots  de  la  Découverte ,  et  de  s'avancer  sur  le 
Dédale,  pour  reconnaître  le  havre  de  Gray,  qu'on 
disait  situé  par  46  degrés  53  minutes  de  latitude, 
tandis  que  le  Châtain  et  la  Découverte  reconnaî- 
traient la  rivière  qu'avait  trouvée  M.  Gray  à  46  de- 
grés 10  minutes  de  latitude.  Je  fixai  Monterey  pour 
rendez-vous ,  dans  le  cas  où  le  Dédale  ne  nous  re- 
joindrait  pas  auparavant.  Nous  continuions  à  suivre 
la  côte  à  la  distance  de  trois  ou  quatre  milles. 

iNous  prolongeâmes  une  partie  agréable  et,  selon 
toute  apparence,  fertile,  de  la  Nouvelle-Géorgie, 
à  environ  une  lieue  du  banc  de  rochers  ;  et  la  sonde 
rapportait  de  dix  à  seize  brasses  :  étant  à  quatie 
heures  et  demie  à  peu  près  par  le  travers  du  cap 
Disappointment,  qui  forme  la  pointe  nord  de  l'en- 
trée de  la  rivière  Colombia ,  ainsi  nommée  pai' 
M.  Gray,  je  donnai  ordre  au  Chatam  de  marcher 
en  avant,  et  si,  en  arrivant  à  la  barre,  la  sonde 
ne  donnait  pas  plus  de  quatre  brasses  d'eau,  de 
faire  le  signal  de  danger;  de  pénétrer  cependant 
dans  la  rivière,  si  le  chenal  était  navigable  plus 
loin. 

Comme  nous  suivions  le  Chatam,  la  sonde  ne 
rapporta  plus  que  quatre  brasses,  et  nous  naviguâ- 
mes quelque  temps  sur  cette  petite  piofondeur , 
sans  pouvoir  distinguer  l'entrée  de  la  rivière,  parce 
que   la   mer  l)risait  avec   plus   ou   moins  de  force 
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triin  bord  à  l'autre;  mais  le  Châtain  continuant  sa 
route,  j'en  conclus  qu  il  était  dans  un  bon  chenal, 
liientot  la  sonde  n'indi(jua  plus  que  trois  brasses; 
la  mer,  (railleurs,  brisant  de  tous  cotés  autour  de 
nous ,  on  orienta  les  voiles  au  plus  près ,  et  je  portai 
à  l'ouest  afin  d'échapper  au  danjjer.  Je  fus  aid<' 
dans  ce  projet  par  un  reflux  très  fort  qui  venait  de 
la  rivière,  et  qui,  s'opposant  à  une  [grosse  houle 
courant  de  l'ouest  directement  sur*  la  côte,  pnv 
duisait  de  plus  une  mer  irréj^ulière  et  périlleuse. 

A  sept  heures   la  sonde  indiquait  dix  brasses  ; 
croyant   alors    mon  vaisseau   en   sûreté,  je   laissai 
tomber  l'ancre  pour  attendre  le  jour.  La  nuit    fut 
très  désagréable,  car  nous  eûmes  un  violent  roulis; 
et  nous  étions  d'autant  plus  inquiets  du  Châtain  ^ 
qu'au   moment   où    nous    sortîmes    des   brisans   il 
avait  fait  un  sijjnal  :  la  luiit  qui  couuneTirait  nous 
ayant  empè(*hés  de  distinj^uer  la  couleur   des   pa- 
villons,   nous  craijjnions    cpi'il   fi'erit    denianih"   <lu 
secours.    A  ce  dernier  moment    toutefois,  il   avait 
semblé  obéir  parfaitement  au  gouvernail;  et  connue 
la  rapidité  de  la  marée  et  la  jjrosse  mer  rendaient 
impossible  toute  assistance  de  notre  |)art ,  j'aimais 
à  me  flatter  (juc  Ir  sij;nal  avait  «mi  rapport  à  la  barre; 
ce  qui  se  trouva  vrai  à  la  pointe  du  jour,  car  nous 
le  vîmes  à  l'anei'e  bien   rn  sûreté,  à  peu  pîvs  deux 
milles    en  dedans    du    mouilla};r    que    nous   i>reU'* 
pions. 
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Le  flot  nous  étant  favorable,  je  levai  l'ancre  à 
une  heure ,  et  je  fis  au  Chatam  le  signal  de  mar- 
cher en  avant.  Les  canots  sondaient  devant  nous: 
nous  marchions  au  vent  à  toutes  voiles  ,  la  sonde 
rapportant  de  quatre  à  six  brasses.  Le  Chatam 
étant  plus  avancé  dans  le  chenal,  et  ayant  plus  de 
vent  et  de  marée,  allait  plus  vite  que  la  Décou- 
verte. Sur  les  trois  heui'es,  un  coup  de  canon  se 
fit  entendre  de  derrière  une  pointe  qui  sort  de  la 
partie  intérieure  du  cap  Disappointment.  Le  Cha- 
tam y  répondit  en  arborant  son  pavillon  et  par  un 
coup  de  canon  sous  le  vent;  nous  en  conclûmes 
qu'un  navire  était  mouillé  en  cet  endroit.  Bientôt 
après ,  le  Chatam  nous  avertit  que  la  sonde  rap- 
portait six  ou  sept  brasses,  et  à  sept  heures  il  laissa 
tomber  l'ancre  dans  un  lieu  assez  bon.  Vers  le  cou- 
cher du  soleil ,  ayant  contre  nous  un  reflux  très 
fort,  et  à  peine  assez  de  vent  pour  gouverner  le 
vaisseau,  nous  fûmes  entraînés  hors  du  chenal 
par  treize  brasses  d'eau  où  je  mouillai.  La  sérénité 
de  la  nuit  me  donna  l'espérance  de  pouvoir  entrer 
le  lendemain. 

La  clarté  du  ciel  nous  laissa  voir  la  haute  mon- 
tagne arrondie  et  couverte  de  neige  que  nous 
avions  remarquée  au  sud  du  mont  Rainier,  lorsque 
nous  étions  dans  les  parties  méridionales  de  l'entrée 
de  l'Amirauté;  et  comme  le  mont  Rainier,  elle  pa- 
raissait couverte  de  neige  aussi  bas  que  les  terrains 
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intcrm<kliaires  nous  permettaient  (le  la  fïlstin|jiici*. 
Je  l'ai  appelée  le  mont  Sntn/-//r'/t'n  ,  du  nom  de 
l'ambassadeur  de  Sa  Majesté  britannique  à  la  cour 
de  iMadrid  :  il  est  situé  par  Kî  degrés  î)  minutes  de 
latitude,  et  selon  nos  observations,  j)ar  23S  dej^rés 
4  minutes  de  louj^itude. 

Toutes  mes  espérances  de  pénétrer  avec  /a  Dé- 
couverte dans  la  rivière  Colombia  s'évanouirent 
le  21  au  matin  :  le  vent  était  jjrand  frais  du  sud- 
cst;  le  mercure  du  baromètre  était  tombé,  et  tout 
annonçait  im  mauvais  temps  :  j'appareillai  et  je 
rejjajjnai  le  larjje.  Bientôt  api-ès  je  Hs  dvs  observa- 
tions de  distances,  cpii ,  rapportées  à  un  même  ins- 
tant par  le  chronomètre,  donnèrent  23()  de^jrés  1 
minutes  30  secondes  de  loni^itude. 

Queirpies  rochers  appelés  Farellones  se  prolon- 
fjent  de[)uis  la  pointe  los  Ueyes;  ils  nous  ont  paru 
assez  hauts  :  ils  se  montraient  en  deux  jjroupes 
distincts  de  trois  ou  quatre  rochers  chacun,  et  ils 
jjisent  dans  la  direction  sud-est  et  nord-ouest  l'im 
de  l'autre.  Le  plus  élevé  du  jjroupe  le  |)lus  septen- 
trional est  au  sud  l.'J  dejjrés  ouest  ,  à  11  milles  de 
rextrémité  de  la  pointe  los  lU'ves;  et  le  plus  njéri- 
<lional,  au  sud-esl,  à  dix-sept  milles.  Je  sais  ,  à  u  v\\ 
pouvoir  douter,  qu  au  sud-ouest,  à  douze  milles 
et  demi  de  celle  pointe.  H  v  a  un  troisième  {groupe 
de  rochers  qu'on  apcr<;oit  à  peine  au-dessus  de  la 
surFaee  de  l.i  mer. 
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A  1  aide  d'un  vent  favorable  et  d'un  beau  temps, 
nous  prolon|]ions  la  côte  à  Ja  distance  de  deux  ou 
trois  milles  ;  depuis  la  pointe  los  Reyes  jusqu'au  port 
San-Francisco,  qui  en  est  éloigné  de  huit  lieues  . 
elle  prend  la  direction  du  sud  -  est.  A  midi  notre 
latitude  observée  fut  de  37  degrés  53  minutes  ,  et 
notre  longitude  de  237  degrés  35  minutes  :  la 
pointe  los  Reyes  nous  restait  alors  au  nord-ouest; 
la  baie  supposée  de  sir  François  Drake,  également 
au  nord-ouest;  méridionale  en  vue,  et  au  sud- 
ouest,  le  rocher  le  plus  sud-esl  des  Farellones.  A 
l'est  d'une  basse  pointe  de  sable  en  saillie,  la  cote 
s'élève  brusquement  en  falaises  escarpées,  à  sur- 
faces inégales,  et  d'un  aspect  très  stérile.  Un  petit 
nombre  d'arbres  se  montraient  çà  et  là  sur  le  ter- 
rain le  plus  haut ,  ainsi  que  quelques  arbrisseaux 
nains  dans  les  vallées;  le  reste  du  pays  ne  présen- 
tait que  des  roches  pelées  ou  très  peu  de  ver- 
dure. 

A  deux  heures  de  l'après-midi,  nous  nous  trou- 
vions à  peu  de  distance  de  l'entrée  du  port  San- 
Francisco,  et  une  marée  rapide  portait  contre  nous. 
Les  sondes  diminuèrent  régulièrement  de  dix-huit 
à  quatre  brasses;  il  nous  sembla  que  c'était  la  con- 
tinuation d'un  bas-fond  qui  aboutit  à  la  côte  nord , 
dont  nous  n'étions  pas  à  plus  d'une  lieue  ;  et  je 
serrai  le  vent  au  sud-ouest,  afin  de  l'éviter;  mais 
je  ne  parvins  pas  à  gagner  un  espace  plus  profond  : 
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le  banc  sur  lequel  nous  étions  se  [)iolon|jeait  au 
loin  de  ce  coté;  nous  le  reconnûmes  à  la  mer  «jui 
y  brisait  confusément,  tandis  (|u\'lle  était  tran- 
(|uille  sur  ses  flancs.  Je  Hs  donc  gouverner  sur  le 
port,  et  bientôt  les  sondes  rapportèrent  huit  cl 
dix  biasses,  jus(pi'à  notre  arrivée  entre  les  deux 
pointes  exlérieuies  d'entrée  qui  sont  au  noi'd-ouesï 
et  au  sud-est  l'une  de  Tautrc.  et  séparées  par  un 
intervalle  d'environ  deux  milles  et  demi  :  nous  y 
eûmes  quinze  et  dix-huit  brasses,  et  bientôt  après, 
la  quantité  de  lijjne  cpion  peut  tenir  à  la  main 
ne   rapporta  point  de  fond. 

Quoicpie  nous  eussions  une  brise  favorable  de 
quatre  ou  cin(|  no'uds,  nous  ne  pûmes  ipie  con- 
server notre  position  conti'C  le  jusant.  Nous  n  a\an 
cames  qu'à  cpiatre  heures,  el  même  bien  lente- 
ment, dans  h;  chenal  cpii  mène  à  ce  vasle  port  :  le 
chenal,  dans  ladirectiondu  nord-est  et  du  sud-ouesi, 
est  (Ir  près  d'une  lieue  de  ionijeur:  et  il  \  i  des 
rochers  el  des  brisans  à  peu  «le  dislance  de  I  une 
et  l'autre  rive.  ('itu\  de  l;i  nve  sud  sétencienl  le 
plus  loin;  ils  sont  détachés  et  très  rem.u'cpiables  : 
l'un  en  pai'ticulier,  (pii  se  ti-ouve  à  enviion  un  mille 
en  dedans  de  la  pointe  sud  (Tentrée,  4*1  (pu  nous 
a  sendde  piM'senlci*  un  passajje  sur  son  liane;  mais 
nous  n  avons  pas  en  oecasiim  jlr  le  \eriHci*  :  ce 
lait,  au  r<vste .  n  impoi  h  pis  a  l.i  navigation.  i*ar 
le  chenal    nous  <t  p.ii  ii   lihir  ilc  (oui  obstacle,  il  \\ 
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est  assez   larjjc  pour  que  les   plus  gros  vaisseaux 
puissent  y  tourner.   Sa  rive   nord,  composée   lie 
liautes  falaises  escarpées,   est  la  plus  à  pic  :  celle 
du  sud  est  beaucoup  plus  basse,  quoique  sa  pointe 
sud-est  soit  aussi  formée  de  falaises  de  roches  es- 
carpées, au  pied  desquelles  un  espace  de  terrain 
sablonneux  s'étend  non-seulement  le  long  delà  rive 
vSud  du  chenal  et  à  quelque  distance  au  sud  le 
long  de  la  côte  extérieure,  mais  aussi  jusqu'à  une 
hauteur  considérable,  sur  le  terrain  plus  élevé  qui 
l'environne;  elle  est  entremêlée  d'énormes  rochers 
de  différentes  tailles,  qui,  avec  les  Farellones,  ren- 
dent cette  pointe  trop  remarquable  pour  s'y  trom- 
per. Après  avoir  dépassé  les  pointes  intérieures  de 
l'entrée,  nous  nous  vîmes  dans  une  rade  spacieuse 
qui  semblait  offrir  difFérens  havres  d'une  excel- 
lence qui  n'est  surpassée  dans  aucun  lieu  du  monde 
connu.  L'établissement  espagnol  étant  au  côté  sud 
du  port ,  je  prolongeai  cette  rive.   Plusieurs  per- 
sonnes à  pied  et  à  cheval  arrivèrent  à  la  pointe 
sud-est  dont  j'ai  parlé.  On  y  tira  deux  coups  de 
canon  ,  auxquels  nous  répondîmes  conformément 
au  signal   que  j'avais  déterminé  avec  M.  Ouadra. 
Comme  la  nuit  survint  bientôt  après,  il  y  eut  des 
feux  sur  la  grève ,  et  les  Espagnols  tirèrent  d'autres 
coups  de  canon  ;  mais  ne  comprenant  pas  ce  qu'ils 
signifiaient,  et  les  sondes  étant  toujours  régulières, 
je   continuai   à    m'avancer    vers  le   port  à   petites 
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voiles.  Je  comptais  voir  les  lumières  de  la  bour- 
[jade,  en  travers  de  lacjuelle  je  voulais  mouiller; 
mais  ne  les  apercevant  [)oint  à  huit  heures,  et  rae 
trouvant  dans  une  anse  bien  Fermée,  j'y  laissai 
tomber  l'ancre  poui'  attendre  le  jour. 


^ItATUIEME   SECTIOi>. 

NOS  OPÉRATIONS  AUX  DEUX  ÉTABLISSEMENS  ESPAGNOLS  DE  LA  NOl- 
VELLE-ALBION.  RECONNALSSANCE  DE  I.X  r.lViÈRE  COLOMBAI.  SECONDE 
RELACHE   AI  X    ÎLES  SANDWIfll. 

!>  I 

Détails  sur  1rs  inissioiis  <!<•  San-Prancisco  et  ilr  Sania-(  Ijij. 
Départ  (le  San-Francisco  |»«mr  Monti-irv. 

iNous  reconnûmes,  le  1.")  novembre  au  matin,  que 
nous  (Hions  mouilh's  tians  une  t'xct»llent<'  petite 
baie,  à  trois  (]uarls  de  mille  de  i.t  rive  la  plus  voi- 
sine (|(ii  nous  restait  au  sutl.  Les  troupeaux  de  }jros 
bétail  et  les  moutons  (pii  paissaient  siu*  les  eollines 
d'alenltïin-  nous  olïraient  un  speetaele  dont  ikuis 
n'avions  pas  joui  depuis  lonj;-lemps,  el  remplis- 
sai<Mil  notre  esprit  d  ajjreables  idées.  Nous  juj;eàmes 
(pie  les  proprii'taires  ii«*  pouvaient  el!*e  é»loi};nés; 
mais  nous  n  apercevions  ni  habitations  ni  h.dtlt.uis. 
Au  lesir  du  soleil  ,  je  Hs  arborer  le  p.ivdion  anj;lais 
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et  tirer  un  coup  de  canon  ;  et  bientôt  après  plu- 
sieurs Espagnols  arrivèrent  à  cheval  de  derrière 
les  collines,  et  descendirent  sur  la  grève.  Ils  agi- 
tèrent leurs  chapeaux  et  nous  demandèrent  par 
d'autres  signes  un  canot  que  je  leur  envoyai  sur- 
le-champ  :  notre  embarcation  me  ramena  un  prêtre 
de  l'ordre  de  Saint-François  et  un  sergent  qui  dé- 
jeunèrent avec  moi. 

Je  me  rendis  à  terre  avec  eux,  et  je  vis  bientôt 
que  leurs  témoignages  d'amitié  n'étaient  pas  de 
vaines  paroles;  car  ils  commencèrent  par  me 
donner  un  très  beau  bœuf,  un  mouton  et  d'excel- 
lens  végétaux.  Le  bon  père,  après  m'avoir  indiqué 
l'endroit  le  plus  convenable  pour  faire  de  l'eau  et 
du  bois,  et  m'avoir  répété  ses  offres  de  service  au 
nom  des  autres  religieux,  retourna  à  la  mission 
de  San-Francisco ,  qui  n'était  pas  éloignée ,  en  nous 
parlant  beaucoup  du  plaisir  qu'on  aurait  à  nous  y 
recevoir. 

Ce  que  nous  avions  vu  du  port  San-Francisco 
suffisait  pour  le  juger  très  étendu  en  deux  direc- 
tions :  une  branche  spacieuse  se  prolongeait  à  l'est 
et  au  sud-est,  à  une  grande  distance  du  mouillage 
que  nous  avions  quitté  le  matin;  l'autre,  qui  pa- 
raissait de  la  même  étendue,  courait  au  nord,  et 
offrait  plusieurs  îles.  Quoique  M.  Quadra  m'eût 
assuré  que  les  limites  de  cette  entrée  avaient  été 
reconnues,  je  désirais  d'autant  plus  de  vérifier  son 
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élendue,  qu'on  m'avait  fait  entendit;  depuis  que 
son  assertion  niaïujuait  d'exaetitude. 

Tandis  que  j'ordoiniais  les  dilïérens  travaux,  des 
chevaux  de  selle  nous  arrivèrent  de  la  part  du  com- 
mandant, avec  une  invitation  très  cordiale  d'aller 
le  voir;  je  me  rendis  en  elïet.  ainsi  (|ue  plusieurs 
oFFiciers,  au  prcsûiio ,  nom  que  les  Kspajjnols  don- 
nent à  leurs  Forts  ou  établisseraens  militaires  dans 
cette  partie  du  monde  :  la  résidence  des  moines 
est  appelée  une  mission.  Le  presidio  n*était  pas  éloi 
jjné  de  plus  d'un  mille  du  lieu  où  nous  débar- 
(piâmes  :  le  mur  qui  Fait  Face  au  liavi-e  se  voit  du 
mouillage,  niais  au  lieu  de  la  ville  ou  de  la  bour- 
gade où  nous  avions  compté  apercevoir  beaucoup 
de  lumières  la  nuit  de  notre  arrivée ,  nous  ne  trou- 
vâmes qu'une  jjrande  plaine  ta[)issée  de  veinhire. 
environnée  de  collines  de  tous  les  côtés,  excepte 
de  celui  qui  rcj^arde  le  port.  Le  seul  ouvrajje  de 
main  d  homme  (|ui  s'oUVit  à  nos  rejjards  est  une 
esplanade  carrée  dont  les  c6tés  ont  environ  (hu\ 
cents  verjjes  de  longueur,  enlermée  par  un  iinn 
de  vase,  et  ressend)lant  à  un  abreuvoir  de  Ix  l;iil  : 
les  toits  couverts  de  chaume  de  quehpuvs  maisons 
basses  et  petites  se  inontraiiMit  à  peine  au-dessus 
de  C(*  mur.  Kn  entrant  dans  le  tort,  nous  remar- 
quâmes un  deseôti's  dont  le  mur  n  «l.iil  pas  aeln'vé. 
et  où  (pirl(|U(  s  joncs,  atta(*h<>s  <;à  el  là  à  des  pieu\ 
Hchés  en  irrre.  Formaient  niu'  assez  mauvaise  |)a\ 
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lissade  :  nous  profitâmes  de  l'occasion  pour  bien 
examiner  l'épaisseur  de  la  muraille  et  la  manière 
dont  elle  était  construite.  Elle  a  environ  quatorze 
pieds  de  hauteur,  sur  cinq  de  large  :  on  y  voit  de 
j]ros  poteaux  perpendiculaires  et  de  forts  che- 
vrons placés  horizontalement;  dans  les  intervalles, 
des  mottes  de  ipzon  et  de  la  terre  humectée  qu'on 
a  resserrées  le  plus  qu'on  a  pu  :  le  tout  est  recou- 
vert d'une  sorte  de  plâtre  de  vase  qui  lui  donne 
une  apparence  solide  et  assez  ferme  pour  que  la 
garnison  puisse,  avec  le  secours  de  ses  armes  à 
feu  ,  se  défendre  contre  toutes  les  forces  réunies 
des  naturels. 

La  garnison  est  de  trente-cinq  soldats  espagnols 
qui,  avec  leurs  femmes,  leurs  enfans  et  un  petit 
nombre  de  domestiques  du  pays,  composent  tous 
les  habitans  du  presidio.  Les  maisons  se  trouvent 
en  dedans  et  le  long  du  mur;  les  façades  sont  ali- 
gnées ,  et  il  n'y  a  aucun  bâtiment  dans  le  milieu  de 
l'esplanade.  En  face  d'une  grande  porte,  qui  est  la 
seule  entrée,  on  voit  l'église  adossée  au  centre  du 
mur  opposé.  Quoique  petite ,  comparée  aux  autres 
édifices ,  elle  a  de  l'élégance  :  elle  s'avance  en  sail- 
lie sur  la  place,  et  elle  est  blanchie  avec  une  chaux 
de  coqiiilles  de  mer.  On  n'a  encore  découvert  dans 
les  environs  ni  pierre  à  chaux  ni  terre  calcaire.  A 
gauche  de  l'église  est  la  maison  du  commandant, 
qui  ne  contient,   je  crois,  que  deux  chambres  cï 
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un  cabinet  séparés  par  de  (jros  nniirs  senihlahlcs  à 
ceux  qui  forment  le  rempart,  et  communiquant 
entre  eux  par  de  très  petites  portes.  iSous  remar- 
quâmes par  derrière  une  cour  et  une  basse-cour 
assez  bien  Fournie  de  volailles.  Enfin,  entre  le  toit 
et  le  plafond  des  chambres  il  y  a  une  espèce  de 
(^[renier.  Les  autres  maisons,  quoique  plus  petites, 
sont  bAties  exactement  de  la  même  manière,  et 
dans  riiiver  ou  les  saisons  pluvieuses  on  doit  s'y 
trouver  fort  mal  .  car  si  les  murs  (garantissent  assez 
bien  des  injures  du  temps,  les  fenêtres  de  la  fa- 
çade n'ont  point  de  vitres,  et  on  ne  les  forme  pas 
sans  exclure  le  jour. 

l^  pièce  où  nous  mena  le  commandant  avait 
trente  pieds  de  lon|j  stir  douze  de  larjjfc  et  quatorze  de 
hauteur;  la  preuîière  chambre,  un  peu  moins  lonj^ue, 
me  parut  d'ailleurs  avoir  les  mêmes  dimensions:  le 
plancher  n'était  autre  chose  (pie  le  sol  lui-même, 
élevé  de  trois  pieds  au-dessus  de  son  niveau  natu- 
rel,  sans  être  ni  planehéié,  ni  pavé,  ni  aplani: 
des  ijlaieuls  et  des  joiïcs  formaient  la  l'ouverture  , 
et  les  nnns  présentaient  vw  dedans  un  reste  île 
blancheur:  rlles  n'offraient  cpie  les  nieublrs  les 
plus  nécessaires,  en  très  petite  (piantitc,  du  IimniiI 
le  |)lus  (p'ossiei-  vi  «le  la  dei'iiière  qualité,  vi  cet 
ameublement  répondait  bi(Mi  mal  à  la  somptuosité- 
(pie  nous  avions  supposée  iiii\  Kspajjnols  dnis  Inn  s 
('tablissemens  d'Amérique. 
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iNotre  petite  course  ne  s'étendit  pas  fort  loin  du 
presidio,  placé,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  dans  une 
plaine  environnée  de  collines.  La  surface  de  cette 
plaine  est  inégale;  le  sol,  qui  est  sablonneux, 
n'offre  que  des  pâturages  et  plusieurs  troupeaux 
de  moutons  et  de  gros  bétail.  Les  collines  sont 
médiocrement  élevées,  et  cependant  leur  croupe 
nous  a  semblé  à  peu  près  stérile;  les  sommets  ne 
présentent  que  des  roches  pelées.  On  y  rencontre 
deux  petits  jardins  potagers  très  mal  palissades.  Il 
ne  paraissait  pas  qu'on  se  fût  fort  occupé  de  l'a- 
mélioration du  sol ,  de  la  qualité  des  végétaux  ou 
de  l'accroissement  du  produit  :  les  graines  une  fois 
mises  en  terre,  on  les  abandonne  aux  soins  de  la 
nature.  • 

La  journée  du  18  novembre  fut  employée  à  la 
visite  de  la  mission.  Je  montai  à  cheval  avec 
M.  Menzies  ,  quelques-uns  des  officiers,  notre  ami 
M.  Sal,  et  nous  allâmes  y  dîner.  Elle  est  à  environ 
une  lieue  du  presidio  dans  l'est.  Un  terrain  de  sable 
très  mobile  et  de  petits  buissons  couchés  qui  em- 
barrassaient la  route  rendirent  notre  promenade 
fatigante. 

L'aspect  de  la  mission  ressemble  beaucoup  à  celui 
du  fort.  Le  pays  est  varié  aussi  par  des  collines  ei 
des  vallons  ;  mais  les  collines  sont  plus  éloignées 
les  unes  des  autres  et  donnent  plus  d'étendue  à  la 
plaine,  dont  \v  sol,   mêlé  de  sable  et  d'inic  terre 
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véjjétale  noire,  est  bien  plus  riche  qm»  celui  liu 
presidio.  I^s  prairies  offrent  un  herhajje  plus  fori 
et  nourrissent  une  plus  grande  qu-intité  de  moutons 
et  de  {]ros  bétail.  Le  stérile  terrain  de  sable  par 
lequel  nous  étions  venus  semble  former  une  division 
naturelle  entre  les  terres  de  la  mission  et  celles  du 
presidio  :  il  se  prolonjje  des  riva[;es  du  port  au 
|)ied  d'une  chaîne  de  monta^^nes  qui  borde  la  côte 
extérieure,  et  paraît  s'étendre  sur  une  li|jne  paral- 
lèle à  cette  côte.  1^  verdure  monte  très  haut  sur 
les  flancs  des  collines,  dont  les  sommets  produisent 
un  petit  noujbre  d'arbres,  quoiqu'on  y  remarque 
surtout  des  roches  escarpées. 

I^es  bâtimens  de  la  mission  ne  renq^lissent  rpie 
les  deux  côtes  d'un  carré  ,  et  il  ne  semble  pas  qu'on 
ait  le  dessein  d'élever  des  constructions  sur  les  deux 
autres  côtés,  ainsi  qu'au  presidio.  L'architectuiv  et 
la  matière  sont  à  peu  près  les  mêmes. 

I^s  pères  nous  reçurent  cordialement  et  avec 
l'hospitalité  la  plus  franche.  îNous  fûmes  siu'-le- 
cliamp  conduits  à  leurs  <lemeures,  (pii  forment  un 
carré  oblon|j  et  coinmuniqnml  à  ré|;lis«\  Ia^s  mai- 
sons sont  du  Fnéme  jjenre  que  celles  du  fort  :  mais 
nous  les  avons  jujjées  plus  finies,  mieux  conçues, 
plus  lyrandes  et  plus  pi*opres.  herrière  l«vs  mu?*N  de 
ce  carré  intérieur  se  trouvent  dautres  lojjemms 
rmployés  à  diff«'*rens  usa^;es. 

Tandis  ipion   préparait   l«>  diner.   nous  examina- 
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mes  les  édilices  du  quartier  des  rcli{;leux.  Il  n'y 
avait  pas  beaucoup  de  blé  dans  les  jjreniers ,  et  le 
terrain  qui  le  produit  ne  se  voit  pas  de  la  mission; 
cependant  le  sol  des  environs  paraît  propre  à  toutes 
les  cultures  de  grain.  On  fabriquait  dans  une  grande 
pièce  des  couvertures  avec  la  laine  des  troupeaux. 
Les  métiers ,  quoique  grossièrement  faits ,  sont 
d'une  invention  passable ,  et  ils  ont  été  exécutés 
sous  la  direction  immédiate  des  religieux,  qui  di- 
rigent aussi  la  manufacture.  L'étolfe  qui  en  sort  est 
toute  employée  à  vêtir  les  Indiens  convertis  ;  j'en 
ai  vu  des  pièces  assez  bonnes ,  que  l'apprêt  du  fou- 
lon aurait  rendues  bien  plus  belles.  Des  femmes 
non  mariées  et  de  jeunes  filles  qui  résident  dans 
l'enclos  des  pères  et  se  disposent  à  embrasser  la 
religion  catholique  romaine  ,  préparent  la  laine,  la 
filent  et  la  tissent.  On  leur  donne  d'autres  instruc- 
tions usuelles  jusqu'à  leur  mariage ,  qu'on  encou- 
rage extrêmement  :  à  cette  époque  elles  sortent  de 
la  tutelle  de  la  mission  et  vont  habiter  la  case  de 
leur  mari.  Les  religieux  comptent  ainsi  bien  éta- 
blir et  propager  rapidement  leur  doctrine  ;  ils 
croient  que,  après  les  soins  qu'ils  prennent  au- 
jourd'hui de  leurs  sauvages  néophytes,  la  généra- 
tion naissante  leur  otTrira  moins  de  préjugés  à 
combattre.  Sous  un  point  de  vue  politique,  ils  ju- 
gent encore  leur  plan  nécessaire  à  leur  sûreté  :  ces 
Indiens  ayant  une  affection  particulière  pour  les 


VANCOf   VEK.  3ril 

jeunes  femmes  et  les  jeunes  Hlies,  les  Kspn{;nols  en 
tiennent  eonstaniinent  un  certain  nombre  en  leur 
pouvoir,  comme  (jaj^e  de  la  fidélité  des  hommes, 
et  comme  moyeri  d'arrélei'  les  entreprises  que 
pourraient  former  les  naturels  contre  les  mission- 
naires ou  l'établissement  en  jjéîiéral. 

A  l'aide  de  quelques  séductions  à  l'éfjard  des 
t'nfans  ou  de  leurs  familles,  ils  en  attirent  à  la 
mission  autant  qu'ils  en  veulent.  Les  néophytes  y 
sont  bien  nourris,  mieux  habillés  que  ne  le  sont  en 
|]énéral  les  Indiens  des  environs;  ils  sont  ternis 
proprement;  ils  y  reçoivent  l'instruction  et  tous 
les  soins  convenables.  Mais  on  les  assujettit  à  des 
rè|jlemens  sévères  :  durant  le  jour,  ils  ne  j)euvent, 
sans  permission,  sortii*  de  l'enclos  intérieur;  il  leur 
est  défendu  de  jamais  passer  la  nuit  au  dehors;  et 
afin  de  prévenir  les  évasions,  l'enclos  ne  commu- 
ni(pie  avec  le  |)ays  que  par  la  porte  commune, 
jjarilée  par  les  pères,  cpii  tous  les  soirs  \\r  m;in- 
(|U(Mit  pas  de  la  bien  IVnner,  ainsi  que  I  apparU- 
ment  des  lennnes  :  celles-ci  se  retii'enl  jjénérale- 
ment  après  le  soupei'. 

Les  naturels  mèiieiil  ericore  ici  la  vie  saiivajje  la 
plus  abje(*te  .  et.  si  on  excc^pte  les  habitans  de  la 
Ferre  tie  l'eu  el  <le  la  terre  de  \an-l>iémen  .  je  n'ai 
jamais  vu  d  êtres  humains  plus  misérables.  Ils  sont 
en  |>;éneral  au-dessous  de  la  taille  moyemie  el  trè.s 
mal    laits  ;    leui    visa|je  hideux    ix'   pi'<'s«*n!e  ipi  une 


362  VOYAGES  AtITOlH\  DU   MONDK. 

pliysionoinic  lourde,  hébétée  et  stiipidc^,  dénuée 
de  toute  espèce  de  sensibilité  ou  d'expression.  Ils 
ont  sui'tout  de  l'éloi^jnement  pour  la  propreté  sur 
leurs  personnes  et  dans  leurs  cases,  qu'ils  n'ont 
améliorées  en  aucune  manière.  Elles  sont  de  forme 
conique ,  de  six  ou  &ept  pieds  de  diamètre  à  la  base, 
qui  n'est  autre  chose  que  le  sol.  Pour  les  cons- 
truire, ils  fichent  circulairement  en  terre  des  pi- 
quets ,  en  général  de  bois  de  saule  ;  ils  rapprochent 
et  arrêtent  au  sommet,  vers  le  centre  du  cercle, 
les  extrémités  supérieures ,  qui  sont  petites  et  sou- 
ples ,  ce  qui  fait  paraître  le  toit  de  forme  plate  ;  des 
baguettes  de  la  même  espèce ,  entrelacées  horizon- 
talement ,  présentent  un  ouvrage  en  claire-voie  de 
dix  ou  douze  pieds  d'élévation  ,  ayant  une  épaisse 
couverture  d'herbages  et  de  joncs  desséchés;  une 
ouverture  pratiquée  en  haut  donne  passage  à  la 
fumée  du  feu  qu'on  fait  au  centre  et  à  la  majeure 
partie  de  la  lumière  dont  on  jouit;  on  y  entre  par 
un  trou  près  de  la  terre ,  dans  lequel  on  a  peine  à 
se  glisser. 

Ces  misérables  habitations,  dont  chacune  loge 
une  famille  entière,  ont  une  sorte  d'uniformité: 
séparées  par  un  intervalle  de  trois  ou  quatre  pieds, 
elles  offrent  des  rangées  en  ligne  droite  et  des 
sentiers  ou  passages  à  angles  droits,  mais  tellement 
remplis  de  saletés  et  d'ordures  que  rien  au  monde 
n'est  plus  dégoûtant. 
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Près  du  vilhijjf  se  trouve  réj;lise  qui .  par  son 
étendue,  son  arcliitecture  et  sa  décoration  inté- 
rieui'e,  [)résente  un  contraste  frVa|)[)a!it  entie  les 
ouvrages  de  rhoniuie  civilisé  et  ceux  que  la  néces- 
sité arrache  à  des  sauva|jes.  I.es  missionnaires  pa- 
raissent s'être  occupés  beaucouj)  de  son  embellis- 
sement, et  ils  semblent  avoir  sacriHé  entièrement 
à  cet  objet  Favori  les  améliorations  qu'ils  auraient 
pu  Taire  dans  leurs  humbles  demeures.  Leur  jar- 
din, cet  objet  important,  n'a  encore  acquis  aucun 
de^jré  de  culture,  quoic|u'il  oFFre  partout  un  terrt^au 
noir  très  riche,  et  qu'il  promette  de  récom[)enser 
Iar|jement  le  travail  qu'il  demande.  Son  étendue 
est  d'environ  (piatre  acres;  il  est  assez  bien  palis- 
sade; il  prQjduit  des  Hjrues,  des  pèches,  des  pommes 
et  d'autres  Fruits,  mais  peu  de  vé{];étaux  utiles,  et 
des  herbes  sauvaf^es  en  couvrent  la  majeure  partie 
restée  en  Friche. 

(îette  mission  a  elr  «lahlir  en  177."),  et  le  presidio 
<le  San-Franciseo  en  I77S.  Li  eoui-  de  Madrid  n'a 
Formé  sur  la  rive  <!onlinenlale  de  l'.Vméricpie  nord- 
ouest,  ou  sur  les  îles  adjacentes,  aucun  établisse- 
ment cpieleoiMpn'  plus  ;m  nord,  si  on  en  excepte 
î\ootka  ,  qui  ne  doit  pas  [)lus  être  rcjjarde  eomnie 
un  établissement  «pie  relui  «pii  a  ôir  provisoirement 
'Formé  par  M.  (juadra  au  ))rintenq)s  de  Cf»tte  année, 
près  du  eap  i'Iattery,  à  Teiitrj'e  du  détroit  de  Jean 

de  luea,  el  qui  si'  trouve  entièrement  l'vaeué. 

\  I  \  23 
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L'établissement  le  plus  voisin  de  San-Francisco  , 
et  le  seul  qui  fût  alors  à  notre  portée,  est  celui  de 
Santa-Clara  :  il  se  trouve  au  sud-est,  et  on  le  pré» 
tendait  éloigné  de  dix-huit  lieues,  ce  qu'on  regarde 
comme  une  journée  de  chemin. 

Durant  les  dix-huit  lieues  que  l'on  compte  de 
San-Francisco  à  Santa-Clara  on  ne  rencontre  ni 
maison ,  ni  cabane ,  ni  aucun  autre  abri  que  celui 
des  grands  arbres.  Après  avoir  fait  environ  vingt- 
trois  milles,  nous  arrivâmes  à  une  charmante  prai- 
rie située  dans  un  bocage,  au  pied  d'une  petite 
colline  près  de  laquelle  coule  un  joli  ruisseau 
d'une  très  bonne  eau  ;  des  bois  l'environnent  de 
tous  les  côtés,  et  ce  lieu  était  très  propre  à  une 
halte;  le  bord  du  ruisseau  nous  invitait  à  y  man- 
ger les  provisions  dont  nos  prévoyans  amis  avaient 
eu  soin  de  se  munir.  Les  liqueurs  spiritueuses  et 
le  vin  étant  fort  rares  en  ce  pays,  nous  avions 
apporté  du  grog  du  vaisseau,  et  le  dîner  nous  pa- 
rut excellent.  Nous  eûmes  besoin  d'un  peu  de  ré- 
solution pour  ne  pas  rester  plus  d'une  heure  dans 
un  lieu  si  lavissant,  que  l'agréable  sérénité  du 
ciel  embellissait  encore.  Nous  nous  remîmes  en 
route  sur  des  chevaux  frais  que  les  relais  nous 
fournirent. 

A  peu  de  distance  de  là  nous  atteignîmes  un  pays  * 
admirable  que  nous  ne  nous  attendions  pas  à  ren- 
t'ontrer.  On  ne  peut  le  comparer,  dans  un  espace 
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i\v  vin(]t  milles,  qu'à  un  parc  fjui  aurait  été  planté 
avec  pi'olusion  en  heaux  chênes  anjriais;  le  sous- 
bois  qui  probablement  accompagna  les  [)remières 
années  de  ces  arbres  a  disparu,  et  les  chênes  ma- 
jestueux se  trouvent  les  seuls  maîtres  du  sol,  cou- 
vert de  forts  herbajjes.  De  superbes  éminences  et 
de  belles  vallées  forment  une  délicieuse  variété  de 
terrains;  de  hautes  montajjnes  escai-pées  bornent 
l'horizon  ,  et  il  n'y  manque  que  les  élégantes  ha- 
bitations iWm  peu[)le  industrieux,  poui'  en  faire 
une  scène  éjjale  au\  jardins  de  jjoùt  imaginés  par 
les  meilleurs  artistes,  (l'est  l'elfet  cpi'il  doit  pro- 
duire lorsqu'on  le  voit  du  port  ou  des  eoiiHns  du 
port,  dont  les  eaux  se  prolorïjTefit  à  peu  de  dis- 
tance de  ces  paysajjes  enchanteurs.  Quoique  nous 
ne  le  vissions  pas,  je  jujjeai  que  nous  n'en  étions 
pas  éloi^jnés  de  plus  d'une  lieue.  L4's  teriieis  des 
rrn.'irds  ,  des  lapins,  des  ('enrtMiils.  des  ia\s  vi  des 
autres  animaux  rendaient  le  cIh min  pcnibir;  niais 
nos  chevaux  avaient  le  pied  si  sùv  qu'ils  »vii;»itMi! 
tous  les  danj;er's  en  iiiiiicli.iiil  au  jjrand  lio\.  \ii 
delà  de  ce  ma};niH(pu>  p:tr(*  tpi  a  forme  l.t  nature, 
une  elaiiirrc  j'ev«"'lin'  d  une  pelouse  S€*  prolonee 
Tespaei'  de  cpu'hpies  milles,  el  Ton  trouve  ensuite 
des  tei'ranis  |»;is  ri  mar«''eajjeu\  où,  diiraiii  siv 
milles,  lis  chevaux  enioneèrenl  jusqu  aux  }|eih>ii\ 
dans   I  <'au   el   l;(   vase. 

Les  bàlimeiis    dr   Nanta-i  .lara ,   <'omme    ceux    de 
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San-l  rancisco  ,  Forment  un  carré  qui  n'est  pas  en 
tièrement  fermé,  sur  une  plaine  étendue  et  fer- 
lile,  dont  le  sol,  comme  celui  des  environs,  est 
une  terre  végétale  noire,  supérieure  à  toutes  celles 
que  j'avais  vues  jusqu'alors  en  Amérique.  Le  cou- 
rant d'eau  passe  tout  près  du  quartier  des  mis- 
sionnaires ,  qui  est  sur  le  même  plan  qu'à  San- 
Francisco.  Leurs  maisons  communiquent  également 
à  l'église,  mais  elles  paraissent  plus  étendues  et 
offrir  plus  d'aisances,  ou,  pour  être  plus  exact, 
moins  d'incommodités  que  celles  dont  j'ai  déjà 
fait  la  description.  L'église  est  longue ,  élevée , 
aussi  bien  construite  que  l'ont  permis  les  maté- 
riaux grossiers  qu'on  a  employés,  et  relativement 
à  la  situation  du  pays ,  beaucoup  plus  décorée 
qu'on  ne  l'imaginerait. 

L'intérieur  du  carré,  qui  a  cent  soixante -dix 
pieds  de  longueur  sur  cent  pieds  de  large,  con- 
tient des  logemens  pour  les  jeunes  Indiennes  qu'on 
y  retient  et  qu'on  y  élève  par  les  mêmes  motifs 
qu'à  San -Francisco.  On  les  occupe  des  mêmes 
travaux;  mais  quelques-unes  des  étoffes  de  laine 
sont  meilleures,  quoique  les  missionnaires  ne  con- 
naissent pas  non  plus  l'apprêt  du  foulon.  L'étage  su- 
périeur des  maisons  et  quelques-unes  des  chambres 
l)asses  servent  de  greniers:  ils  renferment  une  bonne 
quantité  de  grains  et  de  comestibles  de  différen- 
tes sortes.  Il  y  a  de  plus  deux  vastes  magasins  sépa- 
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rés  Tun  de  I  autre  ainsi  que  du  reste  des  bàtinieris. 
à  une  distance  convenable  de  la  maison  ,  et  ré- 
cemment terminés,  (ju'on  a  soin  de  tenir  remplis; 
c'est  une  réserve  en  cas  d'incefulie. 

On  cultive  du  froment,  du  n)ais,  des  j)ois  ei 
des  fèves  de  toutes  les  sortes,  et  la  récolte  de 
chacune  de  ces  productions  surpasse  de  beaucoup 
les  besoins.  La  mission  a  toujours  en  ma|;asin 
plusieurs  milliers  de  boisseaux  de  crains  d'une 
excellente  qualité,  qui  n'ont  coûté  ni  entrais  ni 
jjrand  travail.  Une  mauvaise  charrue,  traînée  pai 
des  bœufs,  retourne  lé|;èrement  et  une  seule  fois 
la  terre,  qu'on  herse  ensuite.  Le  blé  se  sème  au 
semoir  ou  à  la  main,  au  mois  de  novembre  ou  de 
décembre;  alors  on  herse  le  champ  de  nouveau, 
et  au  mois  de  juillet  ou  d'août  la  moisson  ne 
manque  jamais  d'être  abondante.  Ix*  mais,  les  |)ols 
et  les  fèves  ne  dcniandciit  |)as  pins  de  soin  :  on 
les  sème  au  prinlenq)s  et  ils  viennent  très  Inen , 
ainsi  que  le  lin  et  le  chanvre.  Le  froment  produit 
en  ijénéral  (h*  vinjjt-ein(|  à  trente  pour  un:  il 
n'est  pas  encon»  arrivé  (pi'il  ait  rendu  moins  i\v 
vinj^t-elnq  |)oui'  un.  dépendant  on  foule  les  jjrains 
en  plein  iiir,  sons  Irs  pietls  drs  Ixrufs.  «1  unr 
piM'te  «'norme  l't'sulle  de  cette  espèce»  de  i)a(ta|;t>. 
Les  autres  produits  sont  en  proportion  du  l>lé. 
Connue  je  parus  surpris  de  nr  voir  ni  orj;e  ni 
avoine,  on   me  tlil   «pu*    l.i  eultuic   en  a  été   aban 
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donnée  depuis  quelque  temps,  parce  que  la  mémo 
quantité  de  |]rains  plus  précieux  ne  coûte  pas  plus 
de  travail.  Les  opérations  du  labour  se  font,  sous 
l'inspection  immédiate  des  missionnaires,  par  des 
naturels  qu'on  instruit  dans  la  religion  romaine, 
et  à  qui  on  apprend  l'art  de  la  culture.  La  mission 
dispose  des  récoltes,  et  elle  en  fait  une  sage  dis- 
tribution. 

Il  n'y  a  que  quelques  acres  de  cultivés  près  de 
la  mission  :  un  petit  jardin  donne  en  abondance 
plusieurs  espèces  de  végétaux  très  bons;  mais  son 
étendue,  comme  à  San-Francisco,  ne  suffit  pas  à 
la  consommation  des  Européens  qui  résident  ici , 
c'est-à-dire  des  religieux  et  de  leur  garde,  com- 
posée d'un  caporal  et  de  six  soldats.  Nous  gavons 
planté  des  pèches,  des  abricots,  des  pommes,  des 
poires,  des  figues  et  du  raisin;  et  à  l'exception  du 
raisin  ,  il  paraît  que  tous  ces  fruits  réussiront.  Si  la 
vigne  ne  réussit  pas,  non  plus  qu'à  San-Francisco, 
il  y  a  lieu  de  croire  que  c'est  parce  qu'on  ne  sait 
pas  la  cultiver;  car  le  sol  et  le  climat  conviennent 
à  la  majeure  partie  des  espèces  de  fruits ,  et  l'ex- 
cellence  des  productions  qui  viennent  sans  culture 
en  est  une  preuve.  Parmi  les  bois  de  construction, 
les  chênes  sont  les  plus  nombreux  :  un  de  ces  ar- 
bres près  de  la  mission  a  quinze  pieds  de  toui*, 
avec  une  hauteur  proportionnée;  les  missionnaires 
ne  le  jugeaient  pas  d'une  taille  extraordinaire,  et 
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je  suis  convaincu  que  sur  noire  route  depuis  Siui- 
Francisconous  en  avions  rencontié  de  plus  jjF'ands: 
on  (lit  que  TKurope  ihî  produit  pas  de  meilleur 
bois.  L'orme,  le  Frêne,  le  lièti'e  ,  le  houleau  el 
c|uelques  espèces  de  pins  sont  très  l'orts  et  en 
grande  abondance  dans  les  paities  les  plus  élevées 
<le  rintéi'ieui'  du  [)ays. 

Les  habitations  du  village  des  Indiens,  situé  |)iès 
de  la  mission,  ne  sont  ni  si  bien  ran^jées,  ni  en 
aussi  ijrand  nombre  qu'au  village  de  San-Francisco; 
mais  la  rnalpropieté  y  est  aussi  aFlVeuse  ,  el  nous 
y  avons  remarcpu''  la  même  apathie.  On  éprouve 
un  sentiment  de  piti(''  à  la  vue  de  la  pjiresse  natn 
relie  ou  habituelle  de  cette  pauvre  race.  11  ne  parail 
pas  qu'elle  ait  en  aucune  manière  proHté  pour  son 
bien-être  des  leçons  et  des  laboiieux  cFForts  de  ses 
instituteurs  qui ,  ne  comptant  point  leurs  sacrifiées, 
se  montrent  entièrement  dévou(''s  au  res[)ectablr 
soin  de  la  rendre  îneiileur-e  el  pins  heur'ense.  Si 
j'en  (weeple  rinlielr  de  la  nourritiri'e  ,  les  Indirns 
paraissent,  je  le  repèle,  absolument  insensibles 
aux  avantages  (piOn  leiii*  a  proenii-s  :  les  subsis- 
tances ne  leur  manquent  jamais;  et  autreFois.  lois- 
(pi'ils  élairiil  pressés  par-  la  laim  .  ils  se  voyaient 
réduits  à  entrepi'endre  de  l(Uij;iirs  ci  pi-nihles  eoui' 
ses  poni-  en  obleiiii-  nnc  (]uaM(it«'  iaiblr  el  hM!|(Mn's 
piM-eairt*.  .Non  sjMiIrrneiil  ils  oui  des  jjrams.  mais 
des  aiiiiiiauv  domc  si  ii  pus  ;  «  (  jjiaees  à  la  constance 
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iiiFalijjabU'  des  relijjieux,   on  leur  a  appris  à  tiroi* 
de  bons  vétemens  de  la  laine  de  leurs  moutons. 
L'introduction  de    ces  quadrupèdes   dans   le  pays 
est  un   bienfait  inappréciable;  car   la  douceur  du 
climat  et  la  qualité  du  sol  leur  convenant  beaucoup , 
ils  offrent  de  grandes  ressources  pour  l'habillement , 
et  de  plus  une  chair  délicate.  Mais  encore  une  fois 
ces  Indiens,  grossiers  enfans  de  la  nature,  tirent 
peu  de  parti    de  ces  améliorations;    ils  semblent 
un  composé  de  stupidité  et  d'innocence  :  leurs  pas- 
sions sont  tranquilles  ;  ne  mettant  de  prix  ni  à  leur 
réputation  personnelle,  ni  au  renom  de  leur  peu- 
plade .  ils  ne  cherchent  ni  à  acquérir  de  l'impor- 
tance par  les  arts  de  la  paix,  ni  de  la  supériorité 
sur  leurs  voisins  par  des  exploits  guerriers  dont  la 
généralité  des  tribus  indiennes  fait  tant  de  cas.  Chez 
eux  toutes  les  opérations  du  corps  et  de  l'esprit  se 
font  machinalement,  sans  vivacité  et  sans  intérêt; 
et  comme  on  les  a  trouvés  avec  cette  apathie,  il 
est  probable  qu'ils  en  ont  hérité  de  leurs  ancêtres. 
Quoique  le  village  ne  m'ait  pas  paru  aussi  peuplé 
que  celui  de  San-Francisco,  on  m'a  dit  que  le  nom- 
bre des  naturels  qui  en  dépendent  est  à  peu  près 
double.   ,1  ai   appris   que  beaucoup  d'Indiens  con- 
vertis,  et  en  qui  on  a  reconnu  du    mérite,    sont 
répandus   parmi    les   Indiens   sauvages  ;  qu  ils   les 
engagent  à  profiter  des  bienfaits  qu'offre  la  mis- 
sion, et  qu'ils  ne  manquent  pas  de  succès.  La  mis- 
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sion  a  reçu  et  adopté  tous  ce\ix  qui  se  sont  pré- 
sentés pour  se  convertir,  nialjjré  la  supercherie  de 
plusieurs  qui  ne  sont  venus  que  poui*  amasser 
i\es  vivres  et  des  vètemens  avec  lesquels  ils  ont 
décampé. 

\jii  mission  de  Santa-Clara  est  placée  à  l'extrémité 
de  la  branche  sud-est  du  port  de  San-Fr'ancisco  , 
laquelle  aboutit  à  un  ruisseau  de  jx'tit  fond.  Ce 
r'uisseau  se  prolonge  à  cpielque  distance  dans  l'in- 
térieur du  pays;  ainsi  que  la  partie  du  port  qui 
est  dans  son  voisinajje,  il  Tournit  d'excellent  poisson 
de  plusieurs  sortes  à  l'établissement. 

A  l'est,  à  la  distance  d'envir-on  cinq  lieues,  près 
de  la  côte  de  la  mei\  ou  plutôt  sur*  les  rives  de  la 
baie  de  IMonter'ey,  se  trouve  la  mission  dr  S;»rita- 
('ruz,  récemment  formée  :  elle  est,  comrue  les  au- 
tres, gouvernée  par*  des  Fr-anciscains ,  et  défendue 
par*  irn  capor'al  et  six  soldats. 


ISO»   opi'rations  a    ^IkiiIitcn  .    OrAcriplion   «l<-    l.i   iiiiiisitMi  Ar   S.in 
Carlos.    IN)»ilii>ii   «i   di'MTiptiitn    «l»*   la  hair  dr   Monl«MH«v.  Dr»- 

rript ion  du  pn-Milio. 

Dès  les  prM'uiiers  nromeirs  de  mon  ;nr'iviT  au 
lanrrnx  poi  I  «pic  1rs  Kspjijpiols  on!  nornmr  l/o/iA»- 
rr»)*,j  allai  voir  M.  Ouadra  qui  occup.iit  au  jïresidio 
la  m.nsoii  du  jjouvt  irnur.    .1  alliu    rnsuilt*,   cest-à- 


302  VOYAGES  AUTOUR  DU  MONDE. 

uiielc  2déccmbre,  visiter  la  mission  de  San-Carlos. 

Elle  est  à  environ  une  lieue  au  sud-est  de  IMon- 
terey.  Le  chemin  passe  sur  des  collines  escarpées 
et  des  vallées  profondes  entre  mêlées  de  beaucoup 
d'arbres  :  une  belle  verdure  tapisse  la  surface  du 
terrain;  le  paysage  est  [généralement  animé;  aussi 
notre  petit  voyaj^e  fut-il  très  agréable. 

On  remarque  ici  le  même  plan ,  la  même  archi- 
tecture, les  mêmes  matériaux  qu'à  San-Francisco  et 
à  Santa-Clara;  mais  ils  sont  plus  petits. 

Les  greniers  renfermaient  une  quantité  assez 
considérable  des  espèces  de  grains  dont  j'ai  parlé; 
il  y  avait  de  plus  un  peu  d'orge  :  tous  ces  grains 
sont  d'une  qualité  inférieure  ;  et  le  sol  n'est  pas  ici 
aussi  productif  qu'à  Santa-Clara  ^  Comme  aux 
deux  missions  que  j'ai  déjà  décrites,  les  religieux 
ont  un  jardin ,  qui  est  aussi  peu  étendu  et  aussi  mal 
cultivé. 

Un  village  indien  est  également  situé  aux  envi- 
rons; nous  l'avons  jugé  petit  :  au  reste,  on  nous  a 
dit  que  ses  huit  cents  habitans  sont  sous  la  direc- 
tion immédiate  des  missionnaires.  Malgré  les  leçons 
qu'on  donne  aux  naturels  sur  les  arts  usuels,  ils 
n'en  ont  pas  plus  profité  que  les  autres,  et  ils  n'ont 
pas  amélioré  non  plus  leurs  cases. 

•  Ces  détails  no  sont  pas  trop  d'accont  avec   \v  voyajjc  df  l^a 
Pérouse ,  cjui,  au  rcst»* ,  parle  généralement  du   sol   de  la  Cali 
fornir. 
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Après  avoir  examiné  divers  objets  domestiques, 
nous  parcourûmes  le  pays  des  environs,  l^  situa- 
tion est  jolie;  des  collines  et  des  vallées  diversi- 
fient le  sol  d'une  manière  afjréable:  on  y  voit  beau- 
coup de  verdure,  et,  comme  autour  de  Monterey, 
il  est  orné  de  massifs  et  d'arbres  solitaires  qui  sont 
pour  la  plupart  de  la  Famille  des  pins,  des  chênes  à 
feuilles  de  lioux  ,  et  des  saules  :  il  y  a  un  petit  nom- 
bre de  peupliers,  d'érables,  et  différens  arbrisseaux. 
Un  ruisseau  de  moins  d'un  pied  et  demi  de  proFon 
(leur,  et  que  les  Espa^jnols  appellent  Bio-Carmelo, 
traverse  la  vallée,  et,  passant  auprès  des  maisons 
des  religieux,  se  jette  dans  la  mer. 

A  peu  de  distance  des  rives  du  Carmelo,  la  val- 
lée offre  quelques  acres  de  terrain  cidtivés  eu  blé; 
mais  le  sol  est  léjjer  et  sablonneux  ainsi  qu';^  Mon- 
terey :  au  reste,  on  assure  que  dans  l'ititér-ieur  il 
devient  plus  fertile  à  mesure  qu'on  s'i'loijjiu*  dr 
l'Océan. 

De  retour  au  couvent ,  on  nous  servit  avec  pro- 
preté et  de  la  façon  la  plus  cordiale  un  excellent 
repas,  sous  un  joli  berceau  «pion  avait  arrauj^é 
dans  le  jardin  de  la  mission.  Après  le»  dîiu»r,  des 
Indiens  jouèrent  la  pantomime  qu'ils  emploient  à 
l.i  rliasse  des  cerfs  et  des  autres  animaux.  Ils  s'af- 
F(d)l(>iil  de  la  tt'te  et  de  la  peau  du  quadrupè<le 
qu'ils  \eul«Mit  tuer,  ri  se  lendent  en  vv\  <'quipaj;e 
au  lieu   où  ils  attendent  le  |jibier;    ils   marchent  à 
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quatre  pâtes,  ils  imitent  tous  les  mouvemens  de 
Faniinal  avec  une  extrême  vérité,  et  ils  contrefonl 
surtout  admirablement  bien  la  vigilance  du  cerF 
et  sa  manière  de  brouter.  Ils  ne  manquent  |]uère 
d'arriver  ainsi  à  trois  ou  quatre  verges  de  la  béte: 
profitant  alors  de  l'instant  où  son  attention  se  porte 
sur  un  autre  objet,  ils  tirent  leurs  traits  d'un  car- 
quois bien  caché,  ils  les  décochent  dans  une  atti- 
tude très  baissée,  et  il  est  rare  que  la  blessure  du 
premier  ou  du  second  coup  ne  soit  pas  décisive. 
Cette  pantomime  fut  parfaite,  et  je  suis  persuadé 
qu'à  moins  d'être  averti  un  étranger  ne  découvri- 
rait point  l'illusion. 

La  fameuse  baie  de  Monterey  est  située  entre  la 
pointe  Pinos  et  la  pointe  Anno-Nuevo  ,  qui  gisent  au 
nord-ouest  et  au  sud-est,  à  vingt-deux  milles  l'une 
de  l'autre  :  son  enfoncement  est  d'à  peu  près  quatre 
lieues  ^  ;  elle  se  trouve  donc  très  spacieuse,  mais 
elle  est  ouverte.  Le  seul  mouillage  bon  de  tous 
points  est  près  de  son  extrémité  sud ,  à  environ  une 
lieue  au  sud-est  de  la  pointe  Pinos,  où  les  rivages 
forment  une  sorte  d'anse  qui  offre  un  ancrage  sain 
et  un  assez  bon  abri  à  un  petit  nombre  de  vais- 
seaux. 

Près  de  la  pointe  Anno-Nuevo,  il  y  a  quelques 
petits  rochers  détachés  de  la  cote,  à  peu  de  dis- 
tance. En  avant   de  la  pointe  Pinos,  on  voit  aussi 

'  ElU'  «\s|  «là  |)(Mi  pirs  siv,   selon  l.a  Péroiis*'. 
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des  rocheis  détaolirs  à  peu  de  distance,  qui  ne 
s'étendent  pas  assez  loin  au  larjje  pour  tHre  dange- 
reux :  ses  rives,  tjui  sont  de  roelie,  se  terminent 
précisément  au  sud  du  FU()uilla[je  (|ue  je  viens  de 
décrire,  où  commence  une  belle  jjrève  de  sable 
(jui ,  je  crois,  fait  le  tour  de  la  baie»  jusqu  à  I  autre 
|)ointe.  Au  nord-est.  à  cpiatre  lieues  de  la  pointe 
Pinos,  se  trouve  ce  que  les  Kspaj|noIs  appellent  la 
rivière  de  Monterey,  la(pielie.  comme  la  rivière  (lar- 
melo.  n'est  qu'un  ruisseau  d'eau  douce,  jieu  pro- 
fond, (|ui  débouche  dans  cette  partie  de  la  baie: 
on  y  entretient  pour  l'ordinaire  une  escouade  de 
soldats  espa[jnols,  qui  habitent  de  misérables  hutti's. 
Il  y  a  près  de  la  pointe  Anno-Nuevo  une  autre  de 
ces  prétendues  rivières,  mais  un  [)eu  plus  petite: 
la  mission  de  Santa-Cruz  est  établie  aux  environs, 
(le  sont  ces  petits  ruisseaux  que  les  Kspa|;nols  ap- 
pellent rivières  dans  leurs  écrits  et  clans  leurs  cartes, 
«'t  que  h*urs  plans  repiésentenl  comme  spacieux 
«'t  étendus. 

L'établissement  espajjnol  est  peu  éh)ijjne  du  mouil- 
lajjequeje  viens  de  conseiller  comuje  le  seul  bon. 
Le  fort  se  trouve  à  environ  trois  tpiarts  de  mille  de 
leinlroit  où  connueiuM*  la  jjrève  de  sable  dont  j  ai 
parlé  :  cette  jjrève  est  le  lieu  de  deb.ii<piement  : 
on  y  a  construit  une  très  pauvre  maison  <pii  sert 
d«»    majjasin,  et  on  v  enirelien!    une  |;arde. 

Le  fort,  connue  celui  de  San-Francisco,  est  situ»* 
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dans  une  plaine  ouverte  ,  un  peu  élevée  au-dessus 
(lu  niveau  de  la  mer  :  entre  le  presidio  et  le  lieu 
de  débarquement ,  le  terrain  est  bas  et  marécaj^eux. 
Comuie  on  n'a  pas  pris  la  peine  de  creuser  des 
puits  suffisans ,  l'eau  douce  arrive  au  fort  de  très 
loin  dans  la  saison  sèche ,  quoique  les  alentours  en 
puissent  fournir  dans  tous  les  temps  de  l'année,  l.e 
voisinage  du  presidio  offre  de  jolies  positions,  ces 
terrains  variés,  recherchés  des  {jens  de  goût,  et  un 
sol  qui  récompenserait  largement  les  travaux  de 
l'industrie  :  les  Espagnols  auraient  pu  s'établir  plus 
commodément,  plus  sainement  et  mieux  à  tous 
égards  qu'ils  ne  le  sont  dans  l'emplacement  qu'ils 
occupent  aujourd'hui. 

Ils  traitent  avec  beaucoup  d'indifférence  la  santé, 
le  plus  grand  de  tous  les  biens,  puisqu'à  Mon- 
terey,  où  le  climat  et  le  pays  ont  la  réputation  d'être 
aussi  salubres  qu'en  aucun  lieu  du  monde,  ils  ont 
trouvé  moyen  de  choisir  un  local  malsain.  Les 
objets  de  commodité  ou  d'agrément  ne  les  touchent 
pas  davantage;  car  le  presidio  actuel  est  le  même 
qui  fut  construit  en  1770,  lors  du  premier  établis- 
sement de  ce  port,  et  on  n'y  a  fait  ni  amélioration 
ni  changement.  Les  bàtimens  forment  un  parallé- 
logramme ou  carré  long  d'à  peu  près  trois  cents 
verges  tle  longueur  sur  deux  cent  cinquante  de 
large  :  ils  sont  enfermés  par  un  mur  extérieur  des 
mêmes  matériaux;  et  si  j'en  excepte  le  logement 
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des  officiers,  qui  est  couvert  d'une  espèce  de  tuile 
rou|je  qu'on  c\jit  dans  les  environs,  le  tout,  comme 
à  San-Frat)cisco,  est  d'un  aspect  pauvre  et  soli- 
taire, l^s  édifices  destinés  à  l'usa^je  des  officiers  , 
(les  soldats,  etc.,  les  majjasins  y  sont  également 
placés  le  lonjj  du  mur  du  rempart,  (jui  n'offre 
qu'une  entrée  aux  voitures  ou  aux  personnes  à 
cheval  :  cette  grande  porte  est  en  face  de  l'église , 
(|u'on  rebâtissait  en  pierre,  comme  à  San-(larlos. 
Quatre  petites  portes  percées  vers  le  milieu  du 
rempart,  adroite  et  à  j;auclie ,  communicpient  au 
<l('liors  :  l'une  de  celles-ci  est  dans  le  lojyement  de 
l'officier  commandant,  cpii  a  un  [)eu  plus  d'éten- 
due qu'à  San-Francisco;  car  il  est  composé  de  cinq 
ou  six  grandes  chambres  planchéiées  :  mais  il  ?i'y 
a  pas  non  plus  de  vitrage  aux  fenêtres ,  et  rien  n  y 
garantit  des  injures  de  l'air  sans  intercepter  la  lu- 
mière. Au  reste,  les  fenêtres  donnent  toutes  sur 
l'intérieur,  et  je  ne  crois  pas  (|u'ofî  prrnu^tte  dans 
\v  rein|)arl  dauti'es  ouvertures  qiu»  les  jx^iles.  i.v 
l'cmpart  ,  vu  <lr  loin  ,  a  I  ali*  d  une  prison  :  aux 
(piatrc  angli's  du  Ciui»*,  est  une  espèce  de  pclil 
bastiot)  qiu  sClèv»'  un  pru  au-di'ssus  du  îuur.  v{ 
où  l'on  pourrait  montei-  des  puM'i'iers.  Devant  la 
};rande  porte  du  presi<lio,  en  faredt's  rivages  de  la 
baie,  se  trouvent  ^epi  eanons  sur  huis  aftùts. 
quatre  de  neuf  et  Iroisde  trois.  Ix\s  sept  pièces  cpn' 
|e  \iens  d  Indiqiu'r,  Us  diux  ih' San  Iranciseo.  une 
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à  San  la- Clara,  el  quatre  autres  de  neuf.démonlées  , 
composent  toute  lartillerie  des  Esjpagnols  dans 
cette  partie  du  monde. 

§3. 

Reconnaissance  de  la  rivière  Colonibia  par  le   lieutenant 
Hrougliion. 

Le  21  octobre,  la  Découverte  avait  fait  voile  du 
travers  de  la  rivière  Colombia,  et  je  laissai  le  Chatani 
à  l'ancre,  persuadé  que  M.  Broughton  ,  qui  le  com- 
mandait, s'efforcerait  avant  de  reprendre  le  large, 
de  reconnaître  l'étendue  navigable  de  cette  entrée, 
et  d'acquérir  sur  l'intérieur  du  pays  tous  les  ren- 
seignemens  utiles  que  pei'mettraient  les  circons- 
tances. Le  récit  qu'on  va  lire  prouvera  que  mon 
entièi'e  confiance  dans  le  zèle  et  l'activité  de  cet 
otficier  était  bien  placée. 

La  position  qu'il  avait  prise  à  l'entrée  de  la  ri- 
vière Colombia ,  près  d'un  banc  qui  a  obtenu  le 
nom  de  Spit-banc  ou  banc  de  l'Epi  y  se  trouve  par 
46  degrés  18  minutes  de  latitude  observée;  il  est 
au  sud-est  du  cap  Disappointment  :  depuis  ce  point 
jusqu'à  la  rive  opposée,  sur  toute  l'étendue  du 
chenal  conduisant  au  iai'ge,  les  brisans  forment  une 
chaîne  interrompue  seulement  par  un  passage 
très  étroit  qui  se  pi'olonge  à  peu  près  à  l'ouest- 
nord-ouost  d'une  pointe  que  M.    Hroughlon  a  ap- 
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pelée  pointe  du  lilhifj^e,  parce   qu'il   y  a  dans  les 
environs  un  jjrand  village  déserl. 

Les  brisans  forment  la  rive  sud  du  chenal  qui 
conduit  dans  la  rivière,  et  qui  a  environ  une  demi- 
lieue  de  lar|;e;  la  rive  nord  est  aussi  formée  par 
des  brisans  qui  se  proloujjent  à  deux  milles  et 
demi  en  avant  du  cap  Disappointmenl  :  du  point 
de  vue  d'où  M.  Brou|;liton  les  rej]ardait,  ils  se  con- 
fondaient de  manière  à  présenter  à  travers  le  chenal 
une  li[jne  continue ,  sur  laquelle  la  mer  brisait  avec 
force. 

En  approchant  du  centre  ou  plutôt  de  Tan^jU^ 
sud-est  de  la  baie,  JNI.  Hroujjhton  découvrit  une 
petite  rivière  dont  l'entrée  a  environ  deux  enca- 
blures de  lar|;eur;  sa  profondeur,  d'abord  de  cinq 
brasses,  dimiiuic  graduellement  jusqu'à  deux.  L'étal 
des  rives  indiquait  qu'alors  la  mer  était  haute; 
cependant  le  courant  l'accompai^na  vers  le  haut  de 
la  rivière,  qui  prenait  la  direction  sud-est  et  dans  sa 
marche  sinueuse  formait  plusieurs  criques.  Lorsqu'il 
eut  fait  environ  sept  milles,  sa  larjjeur  n'était  plus 
qu(Ml('dix-neuf  brasses;  et  comme  c'était  bien  vérita- 
blement le  temps  de  la  mer  haute,  tout  examen  ulté- 
rieur fut  jU|;(''  inutile:  on  n'y  voyait  plus,  et  le  déta- 
(!hement  étant  revenu  sur  ses  pas  l'espaced'un  mille, 
se  lojjea  pour  la  nuit  ,\\\  boi'd  de  celle  rivière  .  <pie 
M.  hrou|;hton  a  appelée  mit^rt'  <i  }  oun:^  ,  du  nom 

de  sir  (ieorjjes  ^oun|;.  de  la  marine  royale. 
\  I  \  J 1 


370  VOYAGES  AUTOUR  DU  MONDE. 

IM.  Broughton  se  porta  sur  le  grand  canot  jus- 
qu'à Tongue-point ,  et  en  se  tenant  à  une  distance 
modérée  de  la  rive.  Depuis  Tongue-point,  il  vit, 
au  nord-est  à  sept  milles,  le  centre  d'une  baie 
profonde  que  nous  avons  nommée  ^«/'^  de  Gray , 
parce  qu'elle  a  été  le  terme  des  recherches  de  ce 
capitaine  américain  ;  il  retourna  ensuite  sur  son 
bord. 

Après  avoir  déterminé  la  position  de  son  mouil- 
lage à  40  degrés  17  minutes  de  latitude  et  236 
degrés  17  minutes  et  demie  de  longitude,  il  partit 
avec  le  grand  canot  et  une  de  ses  jchaloupes  qui 
portaient  des  vivres  pour  une  semaine. 

Le  26  octobre,  M.  Broughton  continua  à  remon- 
ter la  rivière.  Les  rives  des  deux  côtés  sont  basses 
et  marécageuses  :  près  de  celle  du  nord-est  la  sonde 
rapporte  de  huit  à  dix  brasses  :  mais  sur  la  rive  op- 
posée, la  profondeur  n'est  que  de  quatre  sur  un 
tiers  du  chenal.  Après  avoir  fait  environ  deux 
lieues,  il  vit  le  terrain  élevé  et  des  roches  des  deux 
côtés.  Une  île  bien  boisée,  d'environ  une  lieue  et 
demie  de  longueur,  séparait  le  courant  et  offrait 
un  bon  passage  sur  chacun  de  ses  flancs  :  le  plus 
profond  est  sur  le  flanc  nord-est ,  où  la  sonde  rap- 
porte de  dix  à  douze  brasses.  Une  lieue  par  delà 
la  pointe  sud-est  de  cette  île,  qui  a  été  nommée  tie 
Puget ,  la  rivière  a  la  même  direction  jusqu'à  46 
degrés  10  minutes  de  latitude  et  236  degrés  50 
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miniites  de  lon|Titii(le.  A  cv  point,  cUo  tourne  au 
nord-est  l'espace  d'une  lieue;  et  dans  l'intervalle, 
elle  reçoit  une  petite  rivière  que  M.  Hron};liton  a 
nommée  r/W^rd  Swaine.  Quelques  naturels  qui  mon 
taient  quatre  [)iro[jues  abordèrent  le  détachement: 
un  [Hîtil  nombre  avaient  des  vétemens  de  peaux  de 
loutre  de  mer ,  mais  presque  tous  étaient  vêtus  de 
peaux  de  daim;  ils  se  retirèrent  lorsqu'ils  eurent 
vendu  un  peu  de  poisson  :  leur  lan^ja^je  difFéraii 
tellement  de  celui  des  autres  indij]ènes  de  l'Amé- 
rique dont  nous  avions  connaissance  ,  (|u'il  tul 
impossible  d'en  conq^rendre  un  seul  mol. 

liCs  rivajjes  sont  couverts  de  beaux  bois  de  cons- 
Ir'uction  :  le  pin  prédomine  sur  les  terrains  élevés  : 
mais  près  des  bords  de  la  rivière,  on  voit  le  Irène . 
le  peuplier,  l'aune,  l'érable  et  plusieurs  autres  ar 
bres  que  personne  du  détîichement  ne  connais- 
sait. 

INI.  brou^liton  rencontra  sur  la  rive  nord  un 
villa[T;c  où  les  liabitans  l'enj^^jèrent  à  descendre  ; 
mais  ne  croyant  |)as  devoir  accepter  cette  invita 
tion  ,  11  suivit  le  cours  de  la  rivière  «pii  prend  l.i 
direction  du  su<l-est  ;  et  il  dép^issii  quchpies  iles 
(pii  occupent  un  espace  <renviron  i\vii\  mlili's 
Leur  pointe  la  plus  orientale  est  à  environ  uuv 
lieue  du  villajji'  :  on  les  a  appeh'cs  (Ls  lialnr  .  du 
nom  <lii  lieutenant  \\v  l<i  /frcoinriir.  Li  (*ôte  sep- 
tentrionale dr  1,1  rivièrr  sr  iabaiss(>  et  cesse  d  être 
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à  pic;  mais  h  peu  de  distance,  dans  l'intérieur, 
elle  reprend  de  la  hauteur  avec  une  pente  gra- 
duelle. Un  demi-mille  à  l'est  des  îles  Baker,  le  dé- 
tachement descendit  à  une  haute  pointe  écore  que 
M.  Broughton  a  nommée  pointe  Sheriff.  La  rivière 
a  ici  environ  un  demi-mille  de  largeur  ;  et  depuis 
la  pointe  Sheriff,  le  meilleur  chenal  est  le  long  de 
la  rive  sud. 

A  l'est  de  l'île  Walker,  et  à  peu  près  à  mi-canal , 
il  y  a  un  banc  de  sable  en  partie  découvert,  de 
deux  ou  trois  milles  d'étendue,  mais  qui  offre  un 
passage  net  de  l'un  et  de  l'autre  côté.  Le  passage 
au  sud  est  le  plus  profond.  Au-delà  de  ce  banc,  le 
chenal  continue  sur  la  rive  sud ,  le  terrain  s'élève 
ensuite,  et  on  trouve  sur  la  rive  nord  un  mont  re- 
marquable ,  qui  a  été  nommé  mont  Coffin  ou  mont 
des  Cercueils ,  autour  duquel  se  voyaient  plusieurs 
pirogues  contenant  des  cadavres. 

La  rive  nord ,  au  lieu  d'être  la  plus  escarpée , 
offre  des  terrains  bas,  plats  et  sablonneux:  deux 
petites  rivières  les  traversent  à  peu  près  en  face 
de  la  station  où  M.  Broughton  dîna,  et  où  la  ri- 
vière Colombia  a  environ  un  demi-mille  de  largeur. 
La  plus  occidentale  a  été  nommée  rivière  Poole,  et 
la  plus  orientale  rivière  Knight  :  cette  dernière  est 
la  plus  considérable;  son  entrée  annonce  qu'elle 
est  étendue. 

I^  rivière  se  divise  en  trois  branches  à  la  pointe 


VANCOUVEn.  373 

des  Guerriers:  celle  du  milieu,  la  plus  jjrande  ,  a 
environ  un  quart  de  mille  de  lar|jeui';  M.  Broujjh- 
ton  Ta  ju|][ée  la  branche  principale  :  celle  qui  pour 
l'étendue  vient  après,  prend  une  direction  est;  elle 
a  été  nommée  rivière  Hnshlei^h  ;  l'autre,  rpii  se 
prolonge  au  sud-sud-ouest,  a  été  appelée  rivière 
CalL 

Il  y  a  sur  les  bords  de  la  rivière  Rushlci^jh  un 
très  j^rand  villaj^e  indien  :  ceux  des  jifuerriers  à  la 
suite  de  iM.  iirou|jliton  qui  semblaient  1  habitei' 
pressèrent  beaucoup  le  détacliement  d'y  descendre; 
et  pour  ajouter  plus  de  poids  à  leui-  demande,  ils 
représentèrent  d'une  manière  très  intellijjible  que 
si  nos  jjens  continuaient  à  se  porter  vers  le  sud ,  on 
leur  couperait  la  tète. 

Le  2î>  octobre  il  marcha  en  avant,  et  vil  dans 
le  lointain  le  mont  Saint- Hélène  (]ui  lui  restait 
au  nord-est.  I^  rapidité  du  courant  lui  fut  con- 
traire, et  le  lien  où  il  s'arrêta  pour  dînci-  n'j'tait 
pas  éloigné  de  phis  de  (]nalrc  ou  v\\\{\  milles  de 
celui  où  il  avait  passe  la  iniit.  Lt  mer  était  basse  à 
midi  en  cet  endroit;  et  quoi(pie  l'eau  de  la  rivière 
s'élevAt  ensuite  distinctement,  le  courant  n'en  des- 
cendait |)as  moins  avec  vitesse.  \jc  plus  haut  «Icjjré 
dr-lévation  ou  d'abaissement  perpendiculaire  tie 
la  marée  parut  être  d'environ  trois  |)ieds.  Mans 
(*ette  position,  la  latitu<le  observée  lui  \\v  1."»  de- 
jjrés    11   minutes,    et   la    lonj;itudi'   de   2^{7    dej;rés 
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20  minutes  :  le  mont  Saint-Hélène  se  montrait  au 
nord-est,  et  la  pointe  des  Guerriers  était  à  environ 
huit  milles. 

Nos  embarcations  se  remirent  en  route  à  une 
heure;  et  après  avoir  fait  environ  cinq  milles,  tou- 
jours dans  la  direction  du  sud-est,  elles  dépassè- 
rent au  côté  ouest  une  petite  rivière  qui  se  dirige 
au  sud-ouest;  et  un  demi-mille  plus  loin,  du  même 
côté,  elles  en  rencontrèrent  une  plus  grande  dont 
le  lit  se  dirigeait  plus  au  sud.  A  l'entrée  de  la  der- 
nière, qui  a  environ  un  quart  de  mille  de  largeur, 
on  voit  deux  petits  îlots  boisés;  ses  rivages  et  la 
région  adjacente  sont  d'un  bel  aspect:  M.  Broughton 
lui  a  donné  le  nom  de  rivière  Mannings.  Sa  pointe 
sud  d'entrée,  qui  gît  par  45  degrés  39  minutes  de 
latitude  et  237  degrés  21  minutes  de  longitude, 
domine  un  beau  paysage ,  et  elle  a  été  appelée /?om/^ 
Be/levue. 

En  continuant  à  naviguer,  l'explorateur  aperçut 
une  grande  rivière  qui  prend  la  direction  du  sud- 
ouest,  et  qu'il  nomma  rivière  Baring.  La  pointe  ouest 
de  cette  rivière  gît  par  45  degrés  28  minutes  de 
latitude  et  237  degrés  41  minutes  de  longitude, 
la  rivière  Colombia  est  ici  de  près  d'un  demi-mille 
de  large.  La  rive  sud  est  basse  et  boisée,  et  un 
banc  de  sable  ,  où  il  y  avait  de  gros  arbres  pouris, 
resserre  le  lit  de  ce  côté. 

La  rivière  semblait  touiner  au  nord  derrière  la 
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pointe  Vancouver.  Ix»  bord  sud  se  remplissait  de 
collines,  qui  sur  leurs  ttancs  offraient  des  taches 
stériles  d'une  couleur  rou|jeàtre ,  et  des  pins  clair- 
semés sur  leurs  sommets;  la  bordure  ,  basse  et  bien 
boisée,  présentait  des  jjrèves  principalement  feuil- 
letées. 

M.  Brou|jhton  était  arrivé  à  quatre-vin^jt-qualre 
milles  de  ce  qu'il  re^^ardait  comme  l'entrée  de  la 
rivière,  et  à  cent  milles  du  Châtain.  11  venait  d'em- 
ployer une  semaine  d'un  pénible  travail  pour  ar- 
river à  cette  station  :  il  n'avait  pris  des  vivres  que 
[)Our  cet  espace  de  temps;  ce  qui  lui  en  restait  ne 
pouvait,  avec  toute  la  frujjalité  possible,  durer 
plus  de  deux  ou  trois  jours;  et  comme  il  n'y  avait 
aucun  moyen,  même  avec  les  circonstances  les 
plus  favorables,  de  rejjajrner  le  vaisseau  dans  un 
moindre  intervalle,  il  ne  son^jea  pas  à  pousser  plus 
loin  sa  reconnaissance  :  ce  parti  lui  sembla  d'autant 
meilleur,  que  la  rivière  est  à  peine  accessible  jus- 
(|u'au  point  où  il  était.  Avant  de  revenir  sur  ses 
pas,  il  en  prit  possession,  ainsi  que  du  pays  des 
environs,  au  nonj  de  Sa  Majesté  Britannique  ;  ayant 
lout  lieu  de  croire  que  les  sujets  d'aucune  autre 
nation  civilisée  n'y  avaient  pénétré  avant  lui.  l/es- 
ipiisse  de  M.  (>ray  le  conHrmail  dans  cette  opinion; 
car  il  ne  paraît  |)as  que  ce  ca|)ilaiiie  américain  en 
.«il  vu  l'iMilrée  pro|)rement  dite,  ou  (ju  il  en  ait 
approche  df  clmi  lieues. 
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A  Ja  suite  de  la  description  de  la  rivière  Colom- 
bia  que  m'a  fournie  M.  Broughton ,  je  vais  rendre 
coDQpte  de  la  reconnaissance  du  havre  de  Gray 
par  M.  Whidbey ,  qui  me  rejoignit  après  le  Chatamy 
mais  qui,  n'ayant  eu  en  cette  occasion  à  reconnaître 
qu'une  région  d'une  étendue  très  limitée ,  ne 
put  amasser  autant  de  faits  géographiques  que 
M.  Broughton. 

s  4- 

Havre  de  Gray.  Opérations  du  Dédale  aux  Marquises ,  et  décou- 
verte de  quelques  îles  nouvelles.  Le  lieutenant  Hergest  est  tué 
à  Woahou.  Arrivée  du  Dédale  à  Nootka. 

Le  18  octobre,  au  coucher  du  soleil,  le  Dédale 
mouilla  devantle  havre  de  Gray.  La  pointe  nord  d'en- 
trée ,  que  M.  Whidbey  a  appelée  pointe  Brown ,  du 
nom  du  capitaine  Brown ,  gît  par  47  deg.  de  latit. , 
et  236  deg.  7  minutes  de  longitude.  La  pointe  sud 
d'entrée,  qui  a  été  appelée  Hanson ,  du  nom  du 
lieutenant  Hanson  qui  commanda  le  Dédale  après 
la  mort  de  M.  Hergest,  est  au  sud-est,  à  environ 
deux  milles  et  quart  de  la  pointe  Brown. 

Le  port  paraît  de  peu  d'importance  dans  son 
état  actuel,  car  il  n'offre  que  deux  ou  trois  en- 
droits où  les  canots  puissent  assez  s'approcher 
du  rivage  pour  faire  débarquement.  Le  plus 
commode   est  à  la  pointe  Brown  ;   il  y  en  a  un 
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second  près  de  la  pointe  llanson,  et  un  autre 
dans  1  anse  ou  la  crique  qui  est  au  sud-est  de  celte 
pointe. 

I^s  rivajjes  qui  environnent  le  havre  sont  bas, 
et  paraissent  niarécajjeux  ;  le  sol  est  un  méian^je  de 
sable  rouge  et  blanc,  sur  un  lit  de  pierres  et  de 
cailloux.  A  peu  de  distance  du  bord  de  1  eau  le 
pays  est  couvert  de  bois,  surtout  de  ])ins  de  petite 
taille  et  rabou^jris. 

Ce  fut  un  grand  avantage  pour  le  Dédah'  et  le 
Châtain  d'être  à  Tabri  dans  un  port,  tandis  que  lu 
Découverte  eut  à  lutter  contre  un  temps  tivs  ora- 
geux durant  son  passage  à  IMonterey.  Ils  y  eurent 
d'excellent  poisson  et  des  oiseaux  sauvages  en 
abondance.  Les  productions  du  havre  de  Gray  sont 
pareilles  à  celles  qu'olïrent  la  rivière  Colombia  et 
ses  environs.  Ils  obtinrent  des  naturels  autant  <lo 
saunnons,  d'esturgeons  et  d'autres  poissons  qu'ils 
en  voulurent  ,  et  les  ofHriers  tuèrent  une  ttlle 
fjuantité  d'oies,  de  eanai'ds  il  de  gibier  de  ei'tte 
sorte  <pie  quehjuelois  on  put  en  servir  aux  deux 
ècpiipages.  Ixî  meilleur  t<*rrai!i  de  chasse  cpi'on 
ait  remarc|n('*  au   havre  de  (iray  est  au  côté  sud. 

Ia'  nombi'e  des  naturels  (pii  habitaient  les  envi- 
rons a  été  évalué  à  cent;  ils  parlaient  l  iiliome  de 
Kootka,  mais  il  ne  paint  pas  que  ee  lui  leur  lan- 
gue naturelle.  Ils  ressemblenl  aux  peuplades  «pir 
nous  avions  eu  occasion  de  voii-  durarU  l'été.  \.v\\v 


378  VOYAGES  AUTOUR  DU  MONDE, 

conduite  fut  continuellement  civile  et  amicale. 
M.  VVhidbey  les  a  jugés  d'une  taille  plus  grêle 
que  ceux  qu'il  avait  rencontrés  jusqu'alors.  Les 
hommes  ne  se  montraient  pas  jaloux  de  leurs 
femmes  ;  ils  leur  permettaient  de  se  rendre  à  bord 
du  Dédale  y  et  ils  étaient  bien  aises  de  les  y  voir 
rester  deux  ou  trois  heures  de  suite.  Us  sem- 
blaient divisés  en  trois  tribus  ou  partis,  dont 
chacun  avait  un  ou  deux  chefs.  L'équipage  du 
Dédale  vit  quelques-unes  de  leurs  pirogues  de 
guerre  :  elles  portaient  à  chaque  extrémité  , 
et  trois  pieds  au  -  dessus  du  plat-  bord ,  un 
morceau  de  bois  troué  et  grossièrement  sculpté, 
à  travers  lequel ,  soit  qu'ils  avancent  ou  qu'ils  se 
reculent,  ils  peuvent  lancer  leurs  traits  sans  ex- 
poser leurs  personnes.  Chacune  de  ces  pirogues 
était  montée  de  vingt  hommes  et  plus.  Les  arcs  et 
les  traits  dont  ils  se  servent  diffèrent  peu  de  ceux 
que  nous  avions  généralement  rencontrés  :  les  pre- 
miers sont  un  peu  circulaires;  les  derniers  sont 
armés  de  fer,  de  cuivre  ou  de  coquillages.  C'est 
leur  arme  favorite,  et  ils  l'emploient  avec  beau- 
coup de  dextérité.  Très  versés  dans  l'art  des  échan- 
ges, ils  les  font  loyalement  et  avec  honnêteté.  Ils 
demandèrent  quelquefois  du  fer  contre  des  peaux 
de  loutre  de  œer  ;  mais  en  général  ils  les  cédèrent 
pour  du  cuivre  et  des  étoffes  de  laine,  ils  recher- 
chaient les  grains  de  verre  d'un  bleu  paie;  ils  don- 
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liaient  un  ^ros  saumon  pour  un  de  ces  |;rains. 
C'est  une  peuplade  lobuste  et  endurcie  à  l'inelé- 
nience  du  ciel.  Loiscjue  le  temps  était  le  plus 
mauvais  ,  et  quoique  la  mer  brisAt  souvent  sur 
eut,  ils  n'en  venaient  pas  moins  à  bord  du  vais- 
seau; si  l'intérieur  de  leurs  pirojjues  se  trouvait 
inondé,  ils  en  jetaient  l'eau  tout  en  continuant  de 
pajrayer  avec  l'air  de  l'indifférence. 

1^  traversée  des  îles  Falkland  au  tropique  du 
(Capricorne  avait  été  d'une  telle  longueur  ,  que 
M.  Her|jest  se  vit  réduit  à  profiter  de  la  première 
occasion  pour  end^arquer  de  I  eau  et  dos  vivres 
frais.  Cela  était  d'autant  plus  nécessaire  que  ,  d'a- 
près les  détails  récemment  publiés  en  Angleterre 
touchant  les  habitans  des  îles  Sandwich,  il  avait 
lieu  de  douter  qu'il  put  y  trouver  quelques  res- 
sources. Ayant  eu  connaissance  des  Marquises,  il 
Ht  route  sur  la  baie  de  la  Résolution,  île  d'Oheta- 
hoo,  et  le  Dédale  y  mouilla  le  22  mars  I7î)2. 

M.  Merjjest  quitta  l'île  d'Ohetahoo,  dont  les  ha- 
l>itans  se  permirent  des  vols  si  multipliés  et  si  au- 
dacieux ,  (pi'une  Jurande  queielle  fut  à  clia(pii' 
instant  sur  le  j)oinl  de  s'en|^a|jer.  11  termine  le 
récit  de  ses  opérations  aux  Marquises,  en  exjnl- 
mant  une  vive  s^itisfaction  «le  ce  qu  il  ne  s'est 
pas  Ml  forcé  de  donner  la  moii  à  queltpu'  in 
sulairr  pour  la  (h'fense  des  propi'iélt's  du  vais- 
seau. 
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Le  Dédale  appareilla  cl  fit  roule  au  nord.  Le 
:$0  mars  M.  Hergesl  découvrit  quelques  îles  qu'il 
jugea  n'avoir  été  aperçues  par  aucun  navigateur. 
Celles  qui  se  montrèrent  d'abord  étaient  au  nom- 
bre de  trois.  La  partie  sud-ouest  de  la  plus  orien- 
tale présente  une  bonne  baie,  bordée  d'une  grève 
de  sable;  il  y  a  quelques  îlots  de  roche  au  sud- 
est  ,  et  une  coupure  à  la  partie  nord-ouest  semblait 
annoncer  qu'on  pouvait  y  faire  de  l'eau.  On  crut 
remarquer  une  autre  bonne  baie  à  l'est  de  la  pointe 
sud.  On  ne  voit  au  nord-ouest  ni  anse  ni  entrée  ; 
la  côte  est  de  roche,  et  deux  petits  îlots,  aussi  de 
roche ,  sont  placés  par  le  travers  de  sa  pointe 
nord-ouest. 

Cette  île  orientale ,  d'environ  six  lieues  de  tour, 
gît  par  8  degrés  50  minutes  de  latitude  sud  et  220 
degrés  51  minutes  de  longitude  est.  Seshabitans, 
dont  quelques-uns  vinrent  au  vaisseau  en  pirogues, 
annoncèrent  des  dispositions  amicales.  Les  vallées 
offrent  un  grand  nombre  de  cocotiers  et  de  bana- 
niers, et  l'île  entière  nous  a  paru  plus  fertile  et 
plus  verte  que  celles  que  le  Dédale  venait  de  quit- 
ter. 

M.  Hergest  alla  ensuite  reconnaître  la  plus  méri- 
dionale, qui  de  loin  semble  n'être  qu'un  rocher 
d'une  grande  élévation ,  avec  trois  autres  rochers 
en  pointe  tout  auprès.  11  remarqua  qu'elle  est  bien 
cultivée  et  bien  peuplée.  Hienlol  les  insulaires,  au 
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nombre  de  plus  de  cent,  montés  sur  des  piro[;ues. 
environnèrent  le  vaisseau,  éclian|jèrent  des  noix  de 
coco,  des  bananes,  etc. ,  contre  des  jjrains  de  verre 
et  d'autres  ba[;atelles,  et  se  conduisirent  d'une  ma- 
nière très  amicale.  L'extrémité  sud-ouest  de  celle-ci 
contient  une  bonne  baie,  qui  a  une  (jrève  de  sable 
dans  sa  partie  orientale.  D'autres  baies  se  trouvent 
le  lonjj  de  la  côté  sud  :  l'une  en  particuliei'  a  paru 
s'entbncer  beaucoup  vers  l'extrémité  sud-est  de  l'île. 
On  voit  par  son  travers  un  petit  îlot  <[u\  a  rpielque 
ressemblance  de  forme  avec  une  cathédrale  des 
temps  [jothiques  ;  on  y  aperçoit  de  plus  d'autres 
rochers  et  îlots.  Depuis  la  pointe  ouest,  qui  est 
aussi  la  pointe  occidentale  de  la  baie  la  meilleure 
et  la  plus  profonde,  les  côtes  tournent  au*nord-esl, 
et,  ainsi  que  sur  la  bande  ouest  de  la  terre  qui  avait 
été  abordée  la  veille  i  et  qui  a  été  nommée  (le  lUoii  , 
elles  sont  de  roche  et  paraissent  stériles.  Celle-ci, 
qui  a  été  appelée  fie  Trevenen ,  jjît  par  î>  dejjrés  f  4 
minutes  de  latitude  sud  et  220  degrés  21  minutes 
de  longitude  est. 

M.  Ilerjjest  dépassa,  dans  la  matinée  du  1"  avril 
17î)2,  le  côté  sud  de  la  troisième,  qu'il  a  nommée 
ilr  Sir  Ifcnry  Martin.  Immédiatement  à  l'ouest  do 
la  pointe  sud-est ,  i\\\\  a  reçu  le  nom  i\v  /nunir  Uar- 
////,  on  trouve  une  baie  profonde,  bien  abritée  et 
bordée  d'une  jjrève  de  sable,  qui  a  été  appeh*e 
Comptrollcrs-hay  ou  httic  dit  (\^ntnSlciu\  KUe  n'a  pas 
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été  examinée;  mais  elle  a  paru  former  un  port  sur 
et  commode.  Le  rivage  du  fond  présente  une  cou- 
pure, que  quelques  personnes  prirent  pour  l'em- 
bouchure d'un  ruisseau;  mais  une  si  petite  île  no 
devant  pas  avoir  un  courant  d'eau  aussi  considéra- 
ble ,  M.  Hergest  fut  disposé  à  croire  que  c'était  une 
anse  très  enfoncée  '. 

11  reçut  ici  la  visite  de  plusieurs  naturels  qui  ar- 
rivèrent à  la  rame  et  à  la  voile,  et  qui  se  condui- 
sirent d'une  manière  civile  et  amicale.  A  environ 
deux  lieues  à  l'ouest  de  la  pointe  Martin ,  il  y  a  un 
havre  très  beau,  s'enfonçant  assez  loin  dans  l'île, 
et  environné  d'un  pays  agréable  et  fertile.  M.  Her- 
gest  qui,  accompagné  de  M.  Goocli,  alla  sur  le 
canot  en  faire  la  reconnaissance  et  en  lever  h 
plan  ,  lui  a  donné  le  nom  de  port  Anna-Maria. 
L'entrée  et  la  sortie  en  sont  faciles,  et  l'on  n'y 
rencontre  ni  bancs  ni  rochers  assez  cachés  pour 
n'être  pas  évités  aisément.  Cette  lie  a  paru  très 
cultivée;  les  habitans,  civils  et  de  dispositions  ami- 
cales .  parurent  disposés  à  fournir  tous  les  rafraî- 
chissemens  du  pays. 

L'île  Sir  Henry  Martin  a  environ  seize  lieues  de 
circuit,  et  son  centre  gît  par  8  degrés  51  minutes 
de  latitude  et  220  degrés  19  minutes  de  longitude 
est. 

•  Voir  cp  que  David  Porlor  dit  de  c«'S  îl«'s  dans  lo  tome  X\  I  d«' 
notre  colleclion. 
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M.  Hcpfjest,  après  avoir  quitté  cette  île,  en  dé- 
couvrit deux  autres.  1^  3  avril  au  matin  il  ari'iva 
au  sud,  le  long  de  la  bande  est  de  celle  qui  se 
montrait  le  plus  au  sud-ouest  :  c'est  la  plus  grande; 
ses  côtes  sont  de  roche,  et  ne  présentent  ni  anses 
ni  lieux  de  débarquement.  Quoique  sa  surface  soit 
verte  elle  ne  produit  point  d'arbres;  seulement 
les  rochers  sont  parsemés  d'un  j)etit  nombre  d'ar- 
brisseaux et  de  buissons,  et  elle  n'a  paru  habitée 
que  par  des  oiseaux  de  mer,  des  espèces  qui  se 
tiennent  entre  les  tropi(jues.  Ils  étaient  en  grand 
nombre  aux  environs,  et  ils  semblaient  avoir  ici 
un  rendez-vous  général.  I^  bande  nord-ouest  ce- 
pendant paraît  meilleure,  et  quoique  les  côtes  v 
soient  aussi  de  roche,  on  y  voit  un  certain  nom- 
bre d'arbres  sur  les  flancs  des  collines,  ainsi  que 
dans  les  vallées  ;  elle  a  en  outre  des  anses  où  l'on 
peut  débarquer  sans  peine.  M.  Hergesl  en  indique 
particulièrement  une  qui  est  près  du  milieu ,  et 
(pii  ,  d'après  l'apparence  de  son  côté  nord  ,  a  été 
nommée  liatUry-coKC  ou  anse  de  la  Hatterie.  Un  peu 
plus  d'un  mille  au  nord  de  cette  anse  se  trouve 
une  baie  qui  a  été  ivconntic  :  le  mouillage  v  es! 
bon;  un  courant  d'une  li*ès  bonne  eau  y  d«'bouch«' 
près  d'un  bocage  de  (^ocoliers  «)ù  M.  Ilergt^s!  et 
M.  (iooeh  dcl)ai-(|uèrent.  Us  y  rencontrèrent  un  ci- 
metière, ri  un  <leini -mille  |)lus  loin  une  caso  pla- 
cée sur  \v  rtanc  «l  um*  colline;  ils  n*a|>errurent  point 
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d'habitans,  ni  rien  qui  anmonçât  qu'elle  eût  été 
fréquentée  depuis  peu,  quoiqu'il  fut  évident  que 
les  insulaires  des  environs  y  venaient  quelquefois. 

Cette  dernière  île  a  huit  milles  de  longueur  sur 
deux  de  large  ;  elle  gît  par  7  degrés  53  minutes  de 
latitude,  et  219  degrés  47  minutes  de  longitude 
est.  Au  nord-est ,  à  environ  une  lieue  de  celle-ci , 
M.  Hergest  en  découvrit  une  autre  à  peu  près  ronde 
et  beaucoup  plus  petite,  qui  a  deux  îlots  par  le 
travers  de  sa  pointe  sud-ouest ,  et  qu'il  à  nommée 
île  Robert. 

Il  dit  que  dans  l'intervalle  de  temps  qu'il  passa 
au  milieu  de  ces  îles  et  aux  Marquises,  il  eut  sou- 
vent des  grains  pesans  et  beaucoup  de  pluie.  Il  a 
trouvé  aux  liabitans  du  nouveau  groupe  le  teint  et 
la  taille  des  insulaires  des  Marquises  ;  mais  par  les 
manières,  le  maintien,  le  vêtement  et  la  parure, 
ils  ressemblent  davantage  à  la  peuplade  de  Taïti  et 
des  îles  de  la  Société  ;  seulement  leur  corps  a 
moins  de  piquetures. 

A  l'époque  où  l'on  me  rendit  compte  de  la  re- 
connaissance faite  de  ces  îles  par  le  Dédale ,  je 
jugeai  que  c'était  une  découverte  absolument  nou- 
velle; et  en  l'honneur  de  mon  respectable  et  mal- 
heureux ami ,  qui  dès  mes  jeunes  ans  avait  été  mon 
camarade  de  voyage  sur  les  mers ,  je  donnai  à 
l'archipel  entier  le  nom  à' îles  Hergest;  mais  j'ai 
su  depuis  que  les  capitaines  des  navires  de  com- 
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raerce  américains  ont  aperçu  ces  îles  et  débarqué 
sur  «juelques-unes;  que,  par  un  beau  temps,  la 
plus  méiitlionaie  se  voit  de  Tile  Hood,  la  plus  sep- 
tentrionale des  Marquises.  On  veut  en  conséquence, 
à  proprement  parler,  qu'elles  fassent  partie  de 
ce  dernier  archipel,  quoique  le  navigateur  espa- 
jrnol  et  le  capitaine  Cook,  qui  visita  les  Marquises 
après  lui ,  ne  les  aient  coimues  en  aucune  manière. 

Je  terminerai  «î  chapitre  en  racontant  .  d'après 
le  rapport  que  me  fit  M.  New,  master  du  Dédale , 
la  mort  du  lieutenant  Her^jcst ,  de  M.  (iooch  que 
l'amirauté  m'envoyait  en  qualité  d'astronome,  et 
d'un  matelot  qui  a  partagé  leiM*  sort. 

1^  passage  des  îles  llergest  aux  îles  Sandwich 
n'eut  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  un  fort  cou- 
rant dont  la  vitesse  était  de  trente  milles  par  jour, 
et  qui  obligea  de  gouvernera  l'est,  dans  la  crainte 
de  tomber  sous  Ir  vent  de  ces  îles.  Le  Dètlalc  ar- 
riva ainsi  devant  Owhyhée,  et  M.  llergest  rerut  les 
ordres  (jue  j'y  avais  laissés  :  il  se  rentlit  ensuite  au 
coté  nord-ouest  de  Woahou,  pai*ce  (|u'à  cette  épo- 
que il  n*es|)érait  |>lus  rencontrer  la  DècouKcrtc  au 
sud  de  l'île,  où  j'avais  indiqué  la  croisière.  (Vite 
malheureuse  détermination  était  contraire  à  nu^s 
ordres;  mais  il  l.i  erui  nécessaire  pour  atteindre 
plus  pronq)t(*ment   Noolka. 

Il  sr  \ \\  .   \v  7    in.n  an   matin  ,  de\.nil   l.i  bair  dn 

coté  nord-ouest  de  Woahou,  où  la  l*'-^'^hition  v\  la 

XIV  ', 
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Découverte  avaient  mouillé  en  1779;  naais  regar- 
dant les  habitans  des  environs  comme  les  hommes 
les  plus  farouches  et  les  plus  perfides  qu'il  y  ail 
sur  ces  îles,  il  ne  voulut  pas  y  jeter  l'ancre  :  il  se 
contenta  de  mettre  en  panne ,  et  il  acheta  des  na- 
turels quelques  cochons,  des  végétaux  et  de  l'eau 
qu'on  lui  apportait  dans  des  calebasses.  Le  soir,  il 
s'éloigna  un  peu  de  la  côte  ,  après  avoir  engagé  les 
insulaires  à  lui  fournir  encore  de  Feau  et  des  vivres 
dans  la  matinée  du  lendemain  ;  mais  un  calme  étant 
survenu,  et  le  courant  entraînant  le  vaisseau  à 
l'ouest,  il  ne  put  rallier  la  côte  que  le  onze  à  midi. 
Oubliant  à  cette  époque  la  sage  résolution  qu'il 
avait  prise,  il  se  décida  à  mouiller  :  le  grand  canot 
fut  amarré  à  l'arrière  du  vaisseau,  afin  d'embar- 
quer plus  commodément  l'eau  qu'apportaient  les 
insulaires.  Trois  barriques  avaient  été  remplies  de 
cette  manière  en  peu  de  temps,  lorsqu'il  ordonna 
de  placer  le  grand  canot  le  long  du  bord  :  il  y  fit 
descendre  des  futailles  vides  ;  et  accompagné,  comme 
à  l'ordinaire ,  de  M.  Gooch  ,  il  se  rendit  à  terre  :  une 
autre  embarcation  qui  fut  laissée  à  l'arrière  con- 
tinua jusqu'au  soir  à  recevoir  l'eau  et  les  provi- 
sions des  gens  du  pays.  Le  grand  canot  revint  à 
l'entrée  de  la  nuit ,  mais  ne  ramenant  que  cinq  per- 
sonnes au  lieu  de  huit  :  on  apprit  que  M.  Hergest, 
M.  Gooch  et  deux  des  canotiers  ayant  débarqué 
sans  armes,  avec  deux   barriques  qu'ils  voulaicnf 
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remplii",  les  insulaires,  qui  ne  leur  voyaient  aucun 
moyen  de  défense,  les  avaient  attaqués  su  r-le-clianip: 
qu'ils  avaient  tué  un  des  matelots,  et  emmené 
M.  Herfjest  et  M.  Gooch.  ]>e  second  matelot,  plein 
de  force  et  d'adresse,  étant  parvenu  à  s'ouvrir  uii 
chemin  dans  la  foule  de  ces  sauvages  et  à  regaj^nei 
le  canot  ,  avait  débarqué  une  seconde  fois  h\vc 
deux  fusils  et  deux  autres  canotiers  ,  qui  avaioni 
comme  lui  le  projet  de  délivrer  leur  commandant 
et  M.  Gooch  ,  et  de  ravoir  le  ooi  ps  de  leur  cama- 
rade. Ils  s'aperçurent  bientôt  que  M.  Iler|i;est  v\ 
M.  Gooch  vivaient  encore;  (jue  les  habitans  le> 
dépouillaient  et  les  entraînaient  vers  le  haut  des 
collines  derrière  le  villajje.  ils  tàchèi-ent  d'appro- 
cher de  la  multitude;  mais  assaillis  par  les  pierres 
f|ue  leur  lançait  une  troupe  qui  occupait  les  hau- 
teurs des  environs,  ils  se  virent  dans  la  cruelle  né- 
cessité de  faire  retraite;  et  la  miit  allant  commen- 
cer, ils  pensèrent  qu'il  valait  mieux  se  lemlic  ;« 
bord  ,  où  l'on  concerterait  des  mesures  plus  efh 
caces. 

Tous  les  officiers,  rassemblés  à  l'instant  ménn 
par  M.  ^e^^,  «lélibérèrent  sur  le  parti  à  prendre.  Il 
fut  résolu  <pn'  la  nuit  se  passerait  à  Inuvover;  que 
le  lendemai»!,  à  la  pointe  du  yniw  le  |;rand  e;inot 
bien  armé  irait  à  terre,  et  ferait  tous  les  effort^ 
possibles  pour  di'livrer  les  deux  prisonniers.  \\\ 
vieux  (»hef  d'Vtooi  .  «pu  se  Irouv.iif    •«  bor<l  depuis 
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que  le  Dédale  était  entré  dans  la  baie,  et  que 
31.  Hergest  avait  promis  de  reconduire  dans  son 
île,  s'embarqua  avec  le  détachement  afin  de  servir 
d'interprète  et  d'interposer  ses  bons  offices  :  on  le 
débarqua  d'abord  ;  il  alla  auprès  des  naturels ,  et 
redemanda  M.  Hergest  et  INI.  Gooch  :  on  lui  répon- 
dit qu'ils  avaient  été  tués  tous  les  deux  pendant  la 
nuit.  Ayant  rapporté  cette  triste  nouvelle ,  il  des- 
cendit à  terre  une  seconde  fois  pour  redemander 
les  corps  :  on  lui  répondit  qu'ils  avaient  été  mis  en 
pièces  et  partagés  entre  les  chefs. 

Ici  se  termine  la  relation  du  voyage  jusqu'à  la  fin 
de  1792.  Le  reste  de  nos  opérations  àMonterey  se 
trouve  dans  le  chapitre  suivant. 

§  5. 

Nous  faisons  roule  vers  les  îles  Sandwich.  Noire  arrivée 

à  Owhyhée. 

Les  premiers  jours  de  l'année  1793  n'eurent  rien 
de  bien  remarquable.  L'extrême  générosité  de 
M.  Quadra  me  décida  à  lui  demander  des  bétes  à 
corne,  dont  je  me  proposais  d'établir  la  race  aux 
îles  Sandwich.  INous  ne  pouvions  en  embarquer 
qu'une  douzaine,  et  sur-le-champ  on  me  donna 
quatre  vaches  et  deux  taureaux,  quatre  brebis  et 
deux  béliers.  Notre  passage  aux  îles  Sandwich  sem- 
Ijlait   devoir    être   court;   et  je    balançai    d'autant 
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moins  à  contracter  cette  nouvelle  oblifjation  envers 
le  connnanclant  espajji^l  fjiie  le  succès  de  mon  pro- 
jet ne  pouvait  inaîiquer  d  être  Fort  avantaj;eux  aux 
insulaires  et  aux  navigateurs  qui  aborderaient  sur 
leuï's  côtes. 

Partis  de  Monterey  le  0  février  I7î)3,  nous  nous 
trouvâmes  le  22  lévrier  devant  la  baie  de  karaka- 
kooa.  Les  habitans  du  voisinage  arrivèrent  en  foule 
sur  leurs  pirojjues  :  ils  nous  apportèrent  une  abon- 
dance prodi|jieuse  de  vivres  qu'ils  parurent  aussi 
empressés  d'échanger  contre  nos  objets  de  traite 
qu'à  l'époque  de  la  première  découverte  de  ces 
lies;  mais  nous  en  avions  assez  poui*  le  moment, 
et  je  défendis  d'en  acheter  davantage  avafit  que  le 
vaisseau  fut  amarré.  Nous  étions  mouillés  à  midi  à 
une  encablure  et  demie  de  Kai*akakooa,  la  partie 
du  riva|;e  la  plus  voisine. 

Le  roi  monta  à  I  instant  même  sui*  \v  pont;  il 
me  prit  par  \.i  main,  rt  me  <l(>m<Hida  si  nous  étions 
sincèrement  ses  amis.  .!«'  lui  npondis  qu'oui.  «  Vous 
ap[>artenez,  ajouta-t-il ,  ,iu  roi  (M'orjjt's;  dites-moi 
si  ce  monarqife  est  également  mon  ami.  >»  Après  uuv 
réponse  satisfaisante  de  niii  p;irt .  il  me  (h'clara  (pi  il 
était  inébranlable  rt  bon  ami .  it .  selon  I  usa||('  du 
pays*  nos  ibux  mv  se  touchèrent  tii  t»'moijjna|jr 
de  la  sincérité  de  nos  déclarations.  Le  cérémonial 
IcrmiiH',  il  nie  pr«*senla  quatre  beaux  casques  oi 
nés  (le  pimnes.  v{  il  ordonna  .iii\  dix  pirOjjues  pi;»- 
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cées  à  la  poupe,  dont  chacune  contenait  neuFgros 
cochons,  de  venir  à  la  hanche  de  tribord  :  sur  ces 
en  (refaites,  une  flotte  d'embarcations  plus  petites 
qui  nous  apportaient  une  quantité  immense  de  vé- 
^•étaux  reçut  l'ordre  de  nous  livrer  ses  cargaisons 
de  l'autre  côté  du  vaisseau.  INous  n'avions  pas  assez 
d'espace  pour  tant  de  provisions,  et  le  prince  con- 
sentit à  faire  reconduire  à  terre  une  partie  des 
végétaux  ;  mais  quoique  les  ponts  de  la  Découverte 
et  du  Chatam  fussent  déjà  encombrés  de  présens, 
il  ne  permit  pas  qu'un  seul  des  cochons  retournât 
à  la  côte. 

Je  ne  voulus  pas  différer  le  débarquement  de 
cinq  vaches ,  deux  brebis  et  un  bélier,  les  seules 
bétes  à  cornes  qui  me  restassent  :  elles  se  portaient 
bien,  quoique  très  faibles;  et  comptant  que  le  tau- 
reau guérirait,  je  doutais  peu  de  la  réussite  de  mon 
grand  projet.  Ce  fut  pour  moi  un  extrême  plaisir 
de  voir  les  soins  que  se  donna  le  roi  Tamaahmaah 
pour  les  placer  dans  ses  pirogues.  Il  eut  la  princi- 
pale part  à  cette  opération;  il  enjoignit  ensuite  à 
ses  gens  de  la  manière  la  plus  positive  d'obéir  aveu- 
glément à  ce  que  prescrirait  notre  boucher,  que 
je  détachai  pour  veiller  à  leur  descente  à  terre.  Au 
moment  où  elles  partirent,  je  ne  connaissais  pas 
toute  l'étendue  des  présens  que  le  roi  nVavait  des- 
tinés. Outre  l'énoiine  quantité  de  vivres  dont  je 
viens  de  parler,  il  fil  venir  le  long  du  bord  d'autres 
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|)liO|^^ues  (jui  m  appoplaient  des  élofFes ,  des  nattes 
et  diverses  productions  de  leur  Fabriijue;  mais  les 
deux  vaisseaux  étaient  déjà  tellement  rem|)lis  qu'il 
lut  impossible  de  les  recevoir;  et  sur  ma  promesse 
de  les  embarquer  par  suite,  Famaamaal»  permit  de 
les  remporter  à  terre  :  il  (*liar|jea  particulièrement 
une  des  personnes  de  sa  suite  de  les  bien  garder 
parce  que,  lui  dit-il,  ces  objets  n'appartenaient  plus 
à  lui  ,  mais  à  moi. 

Je  me  décidai  à  Faire  surtout  ma  cour  à  Tamaali- 
maali ,  comme  loi  de  l'île  entière,  et  à  montrer 
dailleurs  beaucoup  d  éjjards  et  d'attentions  aux 
autres  chefs,  .le  comptais  que  l'espèce  de  méconten- 
tement qui  pourrait  résulter  d'abord  de  cette  pré 
l'érence  serait  bientôt  dissipée. 


^ 


iNo!(  (i|i(*i*ali«in.s  dans  la  haïr  (!«•  Karakakoon  \  isilr  tir  la  \r(i\r  i\e 
Tt'iTt'oboii.  S|n-ii.ti)r  iriiii  <  iiinli.ti  siiniiU'.  "NKiiT  (((*|tai'l  <1 0- 
wlivlii'o. 

Apii's  avoii- établi  drs  lapporls  d'amiti<'' av«'r  \rs 
cliets,  et  adopté  des  mesures  pour  maintenir  la 
bonne  inlellijjen(*e  entre  Ivs  habitans  e(  nous,  il 
ne  manquait  plus  ,  pour  rrndre  notre  position 
ajjréj"il)li' .  ([iir  d»'  trousir  des  moyens  de  Lut»'  de 
leau,  (*ar  cv  ii  est  pas  eliosr  msvv  a  Karakakooa. 
Ke  puit>   nu  ///  lit-solution  ri    lu    / h'roihcrtt'  avaient 
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rem[)li  leurs  barriques  n'en  offrait  qu'une  petite 
quantité  si  saumâtre  que  je  craijjjnis  ses  mauvais 
effets  sur  notre  santé.  Comme  il  n'y  en  avait  pas 
de  meilleure  à  notre  portée,  je  réclamai  les  bons 
offices  de  Tamaahmaah.  Notre  bétail  en  avait  fait 
une  grande  consommation  depuis  Monterey,  et  il 
nous  en  fallait  beaucoup.  Le  roi  fut  un  peu  em- 
barrassé pour  découvrir  le  meilleur  expédient;  à 
la  fin ,  il  me  proposa  d'envoyer  dans  les  diverses 
parties  du  côté  ouest  de  l'île  un  certain  nombre  de 
ses  piro{}ues,  portant  chacune  un,  deux  ou  trois 
poinçons  ^ ,  selon  leur  grandeur,  et  de  les  y  faire 
remplir  avec  l'eau  que  les  naturels  tireraient  des 
petits  puits  qui  sont  au  milieu  de  leurs  plantations, 
et  qu'ils  apporteraient  en  calebasses  au  bord  de 
la  mer. 

D'après  ce  plan ,  des  barriques  de  la  contenance 
de  douze  poinçons  furent,  par  manière  d'essai, 
embarquées  sur  les  pirogues,  dont  plusieurs  de- 
vaient aller  si  loin  qu'elles  ne  pouvaient  guère  re- 
venir avant  trois  jours.  Six  des  barriques  cependant 
revinrent  le  lendemain  au  matin,  remplies  d'une 
eau  excellente.  Les  insulaires  se  crurent  bien  payés 
de  leur  travail  en  recevant  pour  chacune  un  mor- 
ceau de  fer  de  six  pouces  de  longueur  sur  detix 


'  Lo  poinçon  contient  quatre-vingt-quatre  gallons;  le  galion 
contient  huit  pintes  ou  quatre  quartes  ;  et  la  pinte  contient  vingt- 
liuit  pouces  cubes  anglais  et  sept  luiilièiiies. 
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pouces  de  lar^rc.  Ln  roi  fixa  lui-même  ce  prix,  et 
donna  des  ordres  pour  que  les  h.ibitans  des  envi- 
rons du  rnouillajje  apportassent  de  l'eau  à  notre 
marché  :  ils  en  apportèrent  en  etfet  une  assez 
[jrande  quantité;  et  dans  cet  éclian|je,  ainsi  que 
dans  tous  les  autre»,  ils  se  conduisirent  avec  une 
honnêteté  et  une  droiture  parfaites. 

Notre  plan  pour  taire  de  l'eau  réussissait  très 
bien  :  les  insulaires  prenaient  le  plus  ^jrand  soin 
des  Futailles,  et  les  ramenaient  si  exactement  que 
le  27  au  soir  nous  en  avions  déjà  huit  tonneaux. 

Le  28  février  dans  l'après-midi,  Kerneecuherroy, 
veuve  de  Te r rc© boo  ,  qui  avait  été  roi  d'une  partie 
de  l'île,  me  fit  une  visite.  Depuis  la  mort  de  son 
mari  et  le  massacre  de  toute  sa  famille ,  elle  vivait 
dans  une  sorte  de  captivité.  Au  milieu  de  ses  mal- 
heurs, elle  avait  trouvé  dans  Tamaahmaah  un  vain- 
<pieur  humain  ("t  jjénéirux,  «1  même  un  f)rotert(Mir 
et  im  ami. 

l>in';ml  l:i  crise  de  la  révolution,  il  sCtait  vn 
lorci'de  la  traiter  avec  rijjueur  pour  la  mieux  sous- 
traii'e  à  la  veujjeance  de  ses  plus  proches  parens 
et  à  la  fureur  de  la  populaec  .  (|ui  demandait  à 
jjrands  cris  sa  mort  et  celh'  <le  tous  les  adhérens 
de  s(^ii  mari.  V.w  177î>,  «'pocpie  où  je  relâchai  ici 
avec  h*  capilairu»  (look,  rllr  «'titll  déjà  avancée  en 
î\|ye,  mais  je  la  recomms  parfaitement.  I.c  souvenir 
de   I  Intellijjenee  et  de   la  vivacité  qu'elle  nuMitrait 
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alors  me  fit  assez  connaître,  en  la  revoyant,  tout 

ce  qu'elle  avait  souffert  depuis. 

Elle  me  dit,  d'une  voix  défaillante,  que  nous 
nous  étions  connus  autrefois;  qu'elle  venait  me 
faire  une  visite  et  se  promener  dans  le  vaisseau  • 
qu'elle  me  priait  d'accepter  un  petit  chapeau  de 
plumes,  la  seule  chose  qu'elle  pût  m'offrir.  Elle  se 
rappelait  très  bien  mon  nom;  mais  j'étais  si  changé, 
qu'il  lui  fallut  quelque  temps  pour  retrouver  les 
traits  qu'elle  avait  vus  quatorze  années  auparavant. 
La  curiosité  la  porta  à  examiner  la  majeure  partie 
de  l'intérieur  de  mon  bâtiment;  et  durant  cet  in- 
tervalle, un  air  riant  qui  parut  se  répandre  sur  sa 
physionomie  suspendit  pour  quelques  minutes  de 
profondes  douleurs  que  portait  difficilement  sa 
vieillesse.  Elle  me  demanda  des  nouvelles  de  plu- 
sieurs officiers  et  de  quelques  personnes  d'équipage 
des  vaisseaux  du  capitaine  Cook.  Je  lui  fis  des  pré- 
sens analogues  à  son  ancienne  dignité;  et  Tamaah- 
maah  me  promit  solennellement  devant  elle  que 
qui  que  ce  soit  ne  la  dépouillerait  de  ce  que  je 
venais  de  lui  donner. 

Les  habitans,  en  grand  nombre  dans  les  trois 
villages,  furent  extrêmement  civils. 

Tamaahmaah ,  pour  contribuer  au  plaisir  de  la 
journée  ,  me  proposa  un  combat  simulé  sur  le  ri- 
vage, entre  ceux  de  ses  meilleurs  guerriers  qu'il 
pourrait  rassembler. 
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ÎVous  trouvArnes  les  (guerriers  rassemblés  à  l'angle 
nord  de  la  (jrève,  en  dehors  de  Tenceinle  sacrée 
du  naorai ,  au  nombre  de  cent  cinquante,  armés 
de  lon[jues  javelines,  et  paita^jés  en  trois  divisions 
à  peu  près  égales.  Deux  des  divisions  étaient  pla- 
cées à  peu  de  distance  Tune  de  Tautre;  celle  de 
notre  droite  représentait  les  armées  de  Titeeree  et 
de  Taio,  et  celle  de  notre  gauche  l'armée  de  Ta- 
maahmaah.  Les  javelines  avaient  une  pointe  mousse, 
et  à  peu  près  la  longueur  de  leur  arme  de  cette 
espèce,  qui  est  barbelée  :  on  me  dit  de  supposer 
à  chaque  aile  un  corps  de  troupes  qui,  avec  des 
Frondes,  lançaient  des  pierres  sur  rennemi.  Les 
combattans  s'avancèrent  les  uns  contre  les  autres , 
sans  aucun  chef  principal,  à  ce  qu'il  paraissait;  ils 
firent  en  s'approchant  des  harangues  qui,  de  part 
et  d'autre,  semblèrent  finii*  par  des  forfanteries 
et  des  menaces  :  la  bataille  commença  ensuite,  et 
ils  se  jetèrent  inuluellcnient  leurs  fausses  jave- 
lines. Kn  génei'al ,  ils  eu  paraient  le  coup  avec  beau- 
coup de  dextéMilc:  mais  lorsfpTelles  fi*appaieiit  ,  il 
en  résultait  des  contusions  et  des  blessures  qui  , 
sans  avoir  rien  de  dangereux,  étaient  très  fortes; 
et  rien  n'est  ('()nq)aral)le  à  la  (i  iMKpiillitt»  et  à  la 
bonne  humeur  de  eeu\  «pu  se  (rouvaietil  ainsi 
blessés.  1^  bataillr  ne  fui  qu  une  escarmoiiehe.  vl 
de  piiil  vt  daulit'  les  mouvemens  fur<Mit  aban- 
donnés an    ('a|>rier  des  iiullvidus  :  les  uns  se  por- 
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laient  de  l'arrière  au  front  de  la  ligne,  d'où  ils 
lançaient  leurs  javelines;  et  au  même  instant  ils  se 
retiraient  au  milieu  de  leurs  camarades,  ou  bien 
ils  ramassaient  les  javelines  tombées  par  terre: 
quelquefois,  après  les  avoir  ramassées,  ils  les  ren- 
voyaient à  l'ennemi;  mais,  en  général,  ils  se  reti- 
raient à  la  hâte,  et  ils  en  emportaient  deux  ou  trois. 
Les  plus  confians  dans  leur  valeur  se  détachaient 
seuls  en  avant,  et  défiaient  la  totalité  de  leurs  ad- 
versaires :  ceux-ci  tenaient  leur  javeline  de  la  main 
gauche,  qui  leur  servait  à  parer,  d'un  air  de  mé- 
pris, quelques-unes  de  celles  qu'on  leur  lançait, 
et  de  la  main  droite  ils  saisissaient  au  vol  les  autres, 
qu'ils  renvoyaient  au  moment  même  avec  une 
grande  adresse.  Personne  dans  cet  exercice  ne 
surpassa  le  roi,  qui  combattit  quelque  temps,  et, 
par  sa  manière  de  se  défendre,  excita  notre  sur- 
prise et  notre  admiration  :  une  fois  entre  autres, 
de  six  javelines  lancées  sur  lui  à  peu  près  au  même 
instant,  de  la  main  droite  il  en  saisit  trois  au  vol, 
il  en  brisa  deux  en  parant  le  coup  avec  la  jave- 
line qu'il  tenait  de  la  gauche ,  et  en  s'inclinant  un 
peu  il  esquiva  la  sixième. 

Cette  partie  du  combat  supposait  que  l'ennemi 
avait  découvert  le  roi  inopinément;  et  la  grêle  de 
dards  lancée  sur  lui  figurait  les  premiers  momens 
de  danger  d'une  pareille  situation.  Après  en  être 
sorti  comme  on  vient  de  le  voir,  ïamaalunaali  s'a- 
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vança  de  quel(]ues  pas  avec  son  armée,  dont  les 
ranjjs  étaient  plus  serrés  ;  et  ses  jjuerriers  ayant  dé- 
coché leurs  javelines  avec  une  extrême  force,  et 
fait  rétro[jrader  rennemi  un  peu  en  désordre,  il 
vint  nous  rejoindre  sans  avoir  reçu  aucune  meur^ 
trissure. 

On  nous  doinia  immédiatement  après  le  spec- 
tacle de  ce  qui  se  passe  lorsque  le  premier  homme 
est  tué,,  ou  blessé  de  manière  à  tombei'  sur  \v 
champ  de  bataille. 

A  la  suite  du  dernier  événement,  il  y  a  beau 
coup  de  sarifj  répandu  durant  le  choc  qui  s'enj^ajje 
pour  emporter  le  blessé;  car  il  est  sacrlHé  dans  le 
moral,  si  l'ennemi  parvient  à  le  saisir.  Le  jjuerrler 
blessé  était  du  coté  des  soldats  de  Titeeree,  et  jus- 
qu'à ce  moment  Tun  des  partis  ne  semblait  avoir- 
aucun  avanta{je  sur  l'autre  :  alors  le  combat  devint 
plus  acharné;  on  se  battit  de  part  et  d'autre  avec 
un  extrême  courajje,  et  la  victoire  tleineurall  ton- 
jours  incertaine,  jnscpi'à  ce  (pienHii  les  arimcs  dr 
Taio  et  de  1  iteercc  se  replièrent .  tandis  (pu*  celU' 
de  ramaahmaah.  emportant  en  ti'iomphe  plusieurs 
jjuerriers  suf>posès  morts,  traîna  par  les  talons, 
assez  loin  ri  sur  un  sabh*  en  |)Oudre,  les  pauvres 
malheureux  qui  avaient  déjà  été  foulés  aux  pieds 
dt's  comballans.  (.eux  «pii  jouaient  ce  triste  ro\v 
eurent  les  yeux  ,  les  ortillrs,  la  bouche  et  les  na- 
rines remplis  de  sable  :  mais  du  moment  où  il  leur 
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Fut  permis  de  se  servir  de  leurs  jambes,  ils  allèrenl 
se  plonger  dans  la  mer;  et,  après  s'y  être  lavés, 
ils  se  montrèrent  aussi  gais  et  aussi  contens  que  si 
rien  ne  leur  fût  arrivé. 

Les  principaux  chefs  étaient  censés  ne  s'être  pas 
mêlés  encore  de  ce  combat,  qu'on  ne  peut  guère 
comparer  qu'aux  chocs  qui  se  voient  dans  une 
émeute.  Quand  il  fut  terminé,  chaque  parti  s'assit 
tranquillement  par  terre,  et  on  parlementa,  ou 
bien  il  y  eut  une  conférence  quelconque  :  on  sup 
posait  que  les  chefs  venaient  d'arriver  sur  le  théâtre 
de  la  guerre,  et  jusqu'ici  le  bas  peuple  seul  des 
deux  côtés  s'était  battu;  ce  qui  arrive  souvent  parmi 
ces  insulaires,  à  ce  que  j'ai  appris.  Ils  s'avancèrent 
de  part  et  d'autre,  ayant  pour  gardes  un  certain 
nombre  d'hommes  armés  de  longues  lances  ap- 
pelées pallaloos  ^  qu'on  n'abandonne  jamais  que  par 
la  mort  ou  la  captivité;  et  le  premier  cas  est  le 
plus  commun  :  ces  lances,  qui  ne  sont  pas  barbe- 
lées, ont  une  petite  pointe,  laquelle,  sans  être  très 
aiguë,  fait  cependant  des  blessures  profondes  et 
mortelles,  selon  le  degré  de  force  et  d'adresse 
qu'on  emploie.  Les  javelines  de  trait  sont  toutes 
barbelées  sur  une  étendue  de  six  pouces  au-des- 
sous de  la  pointe ,  et  elles  ont  en  général  de  sept  à 
huit  pieds  de  longueur. 

Les  guerriers  armés  de  pallaloos   se  portèrent 
les  uns  contre  les  autres  dans  un  ordre  parfait:  et 
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alors  coinmenra  une  scène  d*ex[)Ioits  qui ,  comparée 
à  ce  que  nous  venions  de  voir,  annonçait  un  pro- 
grès merveilleux  dans  l'art  des  évolutions  mili- 
taires. Les  deux  corps,  placés  sui*  plusieurs  ran|js 
bien  serrés  et  bien  réjjuliers,  formaient  une  plia- 
lan[je  compacte,  qu'il  n'est  pas  aisé  de  rompre,  du 
moins  à  ce  qu'on  m'a  dit.  Arrivés  sur  le  terrai?) 
en  liti[je  ,  ils  s'assirent  à  terre,  séparés  par  un  in- 
tervalle d'environ  trente  verges,  les  pallaloos  tour- 
nés contre  l'ennemi.  Après  un  silence  de  quelques 
minutes,  il  y  eut  une  conférence,  et  Taio  fut  censé 
exposer  son  o[)inion  sur  la  paix  et  la  jjuerre.  On  lui 
répondit,  et  les  argumens  furent  pi'ésentés  et  sou- 
tenus des  deux  côtés  avec  une  éjjale  éner|]ie.  Lors- 
que la  paix  était  proposée  à  certaines  conditions, 
les  pallaloos  s'inclinaient  vers  la  terre;  et  quand 
•n  p.iilail  pour  la  guerre,  on  en  élevait  la  poiîite 
à  une  certaine  hauteur.  Ouraiit  la  négociation  ,  les 
deux  troupes  paraissaient  se  bien  tenir  sur  leuis 
gardes  et  se  surveiller  d  un  (lii  incpiiri  ;  iljr  ne 
se  termina  pas  amicalement,  et  les  prétentions  res- 
pectives durent  être  réglées  par  le  sort  des  armes. 
Les  soldats  s'étant  relevés  tous  à  la  fois  et  en  un 
clin  d'n'il.  les  deu\  colomn's  ,  toujours  fort  serrées, 
s'approchèrent  lentement  :  ce  mouvenjent  fut  très 
bie!i  exécuté;  elles  changeaient  de  position,  et  met- 
taient un  soin  extrême  à  ôtcr  à  l'ennemi  ses  avan- 
tages. Sui'  ces  entrefaites,    les  bandes   subalternes 
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se  chargeaient  sur  les  deux  ailes  h  coups  de  jave- 
lines et  de  frondes  :  mais  le  succès  semblait  dé- 
pendre tout-à-fait  des  guerriers  armés  de  pallaloos, 
qui  disputèrent  vigoureusement  chaque  pouce  de 
terrain,  et  mirent  une  grande  habileté  à  parer  les 
coups  de  leurs  adversaires,  jusqu'au  moment  où 
quelques  combattans  tombèrent  à  la  gauche  du 
centre  de  Titeeree.  Le  parti  de  Tamaahmaah,  en- 
couragé par  cet  événement,  se  précipita  sur-le-champ 
avec  beaucoup  d'impétuosité  et  en  poussant  des 
cris,  enfonça  les  rangs  opposés,  et  la  victoire  fut 
déclarée  en  faveur  de  l'île  d'Owhyhée ,  par  la  mort 
supposée  de  plusieurs  combattans  du  côté  de  l'en- 
nemi. Celui-ci  se  retira;  on  le  poussa  de  très  près, 
et  la  guerre  fut  censée  terminée  par  la  mort  de 
Titeeree  et  de  Taio  :  ceux  qui  eurent  l'honneur  d'en 
jouer  les  rôles  furent  également  traînés  en  triomplijp 
par  les  talons,  assez  loin  sur  la  grève  pour  être 
présentés  à  Tamaahmaah  qui  se  trouvait  le  vain- 
queur, et  être  immolés  dans  son  moraï.  Ces  pau- 
vres gens,  ainsi  que  les  premiers,  supportèrent 
un  si  rude  traitement  avec  une  bonne  humeur  ad- 
mirable. 

La  première  partie  du  spectacle  fut  grossière  , 
sans  ordre  et  sans  effet,  malgré  l'adresse  qu'on  y 
déploya;  mais  à  la  manière  dont  ils  se  servirent 
des  pallaloos,  il  paraît  qu'ils  peuvent  soutenir  des 
chocs  ti'ès  violens. 
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Cette  parade  guerrière  finit  au  coucher  du  so- 
leil ;  et  dès  qu'il  iTy  eut  plus  de  jour,  j'amusai  avec 
des  feux  d'artlHce  le  roi  et  uti  fjraud  concours  d'in- 
sulaires. Tamaalirnaali  et  cpiclques  chefs  se  souve- 
naient d'en  avoir  vu  de  médiocres  qui  furent  tirés 
par  le  capitaine  Cook  ,  lorsqu'il  rerut  la  visite  de 
Terreeboo;  luais  à  l'aspect  des  nôtres,  mieux  con- 
servés, plus  variés   et  en    j)lus  j^rand  nombre,    les 
différens  chefs,  les  seules  personnes  qui  furent  a(ï- 
mises  dans  notre  enceinte  tabouée,  témoignèrent 
de  la  crainte,  de  la  surprise  et  de  l'admiration  à  un 
point  extrême  :   quant  à    la   foule  d'habitans    ras- 
seudjlés  |)Our  se  divertir,   il    fut  (HfHcile  ,  d'après 
leurs  acclamations  réitérées,  de  connaître  lequel  de 
ces  sentimens  pn'valut  parmi  eux. 


|ilMij».>xiii..f)^   .1.     |.fy       l)»ji,ul   lit'   Mmwim'. 

Partis  d'Owhyhéc  le  U  mars,  nous  étions  le  10 
devant   h  (*ote  est  de  Mou  ce. 

Une  des  premières  visites  que  nous  reeùm*  s  li» 
lendemain  au  n)alin  fut  celle  du  chef  Taio.  Il  man- 
portait  une  boucle  de  cheveux  :  elle  était  lié'e  avec 
soin,  ornée  <le  «pielques  plumes  roujjes  ;  elh'  pa- 
raissait i)irii  conservée,  et  tout  faisait  penser  qu'il 
y  mettait   du   prix;    sa    couleur    lend.iit   à   prou\iT 
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(jue  je  Tavais  autrefois  détachée  de  ma  chevelure. 

Il  en  résultait  que,  raaljjré  leur  simplicité,  les 
habitans  des  îles  Sandwich  connaissent  cette  espèce 
de  gage  d'amitié,  si  recherché  dans  le  monde  poli: 
la  coutume  en  elle-même  doit  être  un  effet  des 
sentimens  naturels  et  communs  parmi  les  hommes, 
car  au  temps  où  ïaio  demanda  et  obtint  ces  che- 
veux, il  n'avait  pu  être  instruit  par  aucun  Européen, 
ou  par  aucun  navigateur  venant  d'un  pays  civilisé. 
Dans  notre  commerce  avec  les  peuplades  dont 
l'instruction  est  peu  avancée,  nous  avons  eu  des  oc- 
casions sans  nombre  de  remarquer  l'analogie  des 
passions  et  des  affections  qui  gouvernent  le  cœur 
humain  ,  quelles  que  soient  la  couleur  de  la  peau , 
la  différence  des  climats  ou  le  degré  de  lumières  de 
la  société. 

Nous  quittâmes  Mowée,  après  y  avoir  pris  peu  de 
vivres.  Je  ne  voulus  pas,  il  est  vrai ,  accepter  la  faible 
quantité  que  m'en  offrirent  les  chefs;  mais  nous 
achetâmes  ce  qui  fut  apporté  au  marché  le  long 
du  bord ,  et  le  tout  ne  montait  pas  à  notre  consom- 
mation de  deux  jours.  La  latitude  de  notre  mouil- 
lage à  Raheina  est  de  20  degrés  50  minutes,  et  sa 
longitude  de  203  degrés  19  minutes. 
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(^  S. 

Non»    nous    rendons  .1  l.i    h.iir    \\  livlri-lr»- .  île    dr   W  imIidii.    Nous 
nous  p<irt<Mis  à  Atr>oi.  NOus  i|ninonK  It's  il<>s  Saixiwicli 

iSoiis  Fiidicsà  peine  liorsdu  niuiiillii^eile  Haheiiia, 
que  nous  eiuiies  jusqu'au  soir  des  ventsqul  jouaient; 
à  rentrée  de  la  nuit,  cependant ,  nous  attei^jnînies 
le  canal  entre  lîie  Movvée  et  celle  de  Moroloi. 

Le  terrain  s'élève  un  peu  brusquement  du  sein 
de  la  mer  vers  les  hautes  monta|;nesqui  se  trouvent 
au  centre  de  la  partie  orientale  de  l'île;  et  quoique 
la  pente  soit  considérable,  le  pays,  varié  par  des 
éminences  et  des  vallées,  se  montre  verdoyant  et 
fertile.  Il  nous  a  paru  très  peuplé  et  très  bien  cul- 
tivé, et  il  présente  un  coup  d  (ril  riche  et  pitto- 
resque. A  l'ouest,  la  direction  de  la  cote  dans  le  sud 
Ô3  degrés  ouest,  finit  à  une  basse  pointe  de  terre 
que  les  insulaires  appellent  (ryiuHi ,  depuis  laquelle 
les  riva(^es  (ourent  au  nord  S."»  de|T|M's  ouest  l'es- 
pace de  huit  lieues,  jusqu'à  la  pointe  ouest  de  l'ile. 
A  partir  de  (>i*ynoa  .  le  pays  est  d'un  aspect  aFfreux: 
les  monta|pies  formant  la  partie  est  de  l'ile  des- 
cendent |;raduellement  vers  l'ouest,  et,  couuijc 
celles  de  .Mowée,  aboutissent  à  un  isthme  bas  qui 
parait  diviseï"  Morotoi  en  thu\  péninsules  :  un  ter- 
rain très  «'levé  form»-  l.i  plus  t>rienlah',  (pii  est  de 
beaucoup  I.»   plus  étendue;    mais    l'éh^ation    de   la 
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plus  occidentale  n'excède  nulle  part  une  hauteur 

moyenne. 

Depuis  Crynoa,  en  allant  vers  l'ouest,  le  pays 
s'élève  du  sein  des  flots  ,  sans  qu'on  y  aperçoive  des 
crevasses,  des  collines  ou  des  vallées.  On  y  remar- 
que une  diminution  ^jraduelle  de  population;  le 
sol  est  stérile  et  sans  culture  :  nous  y  avons  distin- 
gué un  canton  habité  seulement  par  un  petit  nombre 
de  naturels  des  dernières  classes,  occupés  de  la 
pèche,  très  abondante  sur  la  côte.  Ces  pauvres  gens 
vont  chercher  l'eau  douce  fort  loin  ;  il  n'y  en  a 
que  de  saumâtre  dans  les  parties  ouest  de  Moro- 
toi  :  plusieurs  chefs  de  Mowée  me  l'avaient  assuré, 
et  Toraohomoho,  qui  nous  accompagnait  à  Woa- 
hou,  le  confirma;  il  me  dit  en  outre  que  je  trou- 
verais un  mouillage  fond  de  sable  net  le  long  des 
rivages  de  ce  côté  sud,  qui  sont  principalement 
composés  d'une  grève  de  sable;  mais  comme  il  est 
dénué  des  pointes  en  saillie  nécessaires  pour  mettre 
des  vaisseaux  à  l'abri,  je  ne  crus  pas  devoir  l'exa- 
miner davantage;  et  sans  perdre  de  temps,  je  fis  gou- 
verner vers  la  baie  placée  à  l'extrémité  ouest  de 
l'île,  afin  de  voir  si,  malgré  mes  observations  anté- 
rieures, elle  était  commode  pour  réparer  des  na- 
vires, ainsi  qu'on  me  l'avait  annoncé. 

Nous  y  pénétrâmes,  en  rangeant  à  environ  une 
demi-lieue  la  pointe  ouest  do  l'île  située  par  21 
degrés  r>  minutes  30  secondes  de  latitude,  et  202 
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de|jrés  -13  luinutesde  loii|jilude,  et  nous  eûmes  des 
sondes  réjjulières  de  dix-sept  à  vin^t-lrois  brasses, 
Fond  de  sable. 

Comme  il  ne  restait  pas  assez  de  jour  pour  faire 
avant  la  nuit  la  traversée  de  Morotoi  à  Woaiiou . 
nous  serrâmes  le  vent. 

I.e  pays  est  d'un  aspect  stérile  et  atïrcux  ;  j  ai 
appris  (ju'il  est  dénué  d'eau  douce. 

Nous  remîmes  à  la  voile  le  20  mars;  je  dirij]eais 
la  route  de  manière  à  prolonger  le  côté  nord  de 
Woahou.  Tomohomoho  me  représenta  que  les  a^ 
sassins  résidaient  près  de  la  baie  Whyteetee,  et 
qu'il  fallait  en  prendre  le  chemin;  que  si  nous  nous 
portions  de  l'autre  côté,  il  y  aurait  beaucoup  de 
chemin  à  faire  pour  aller  à  leur*  poursuite;  qu'ils 
pourraient  être  instruits  de  nos  desseins  et  se  sauver 
dans  les  montajjfues,  et  qu'alors  on  «iccuserait  Ti- 
teeree  de  marupier  à  sa  paiole.  ('et  avis  était  si 
plein  de  sens,  et  foujohomoho  montrait  t.nil  Av 
zèle  pour  remplir  sa  mission,  que  je  n  hésitai  pas 
à  me  rendre  à  ses  vumix  :  je  renvoyai  à  un  autre 
temps  la  i-ecomiaissance  du  côté  nord  de  rile,  «1 
nous  jjouvernàmes  vers  la  baie  Whyteetee,  où  nous 
nn'mes  à  l'ancre  sur  les  trois  heures,  par  vin|;t  bras- 
ses, à  peu  près  à  l'endroit  où  nous  avions  mouille 
précédemment. 

Nous  reçûmes  la  visite  de  (pu'lipu's  naturels  en 
simples  pirojjues  très  petites,  <pii  n'avaient  rien  ou 
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presque  rien  à  vendre.  Nous  n'en  vîmes  qu'une 
double  sur  laquelle  arriva  James  Coleman ,  l'un 
des  trois  blancs  que  nous  avions  rencontrés  l'année 
d'auparavant  à  Atooi  :  il  n'était  plus  au  service  de 
M  Kendrick,  qui  l'avait  laissé  dans  cette  île;  il  se 
trouvait  à  celui  de  Titeeree,  et  on  le  tenait  à  Wao- 
hou  pour  régler  le  commerce  et  donner  des  secours 
en  vivres  aux  vaisseaux  qui  pourraient  y  relâcher. 
Ce  qu'on  m'avait  dit  du  caractère  hospitalier  de 
Titeeree  était  ainsi  confirmé;  il  en  résultait  que  ce 
prince  n'avait  pas,  comme  on  le  prétendait,  or- 
donné de  tuer  tous  les  blancs  qui  résidaient  sur 
ses  domaines ,  ou  qui  y  aborderaient  par  la  suite. 

Coleman  était  accompagné  d'un  chef  nommé 
Tennavee,  et  d'un  jeune  homme  appelé  Tohoo- 
booarto.  Celui-ci  avait  Fait  un  voyage  à  la  Chine  sur 
un  navire  de  commerce,  et  avait  appris  des  mots 
anglais  qui  rendaient  sa  conversation  très  intelli- 
gible, lis  m'informèrent  tous  les  trois  qu'ils  venaient 
de  la  part  de  Trytooboory,  fils  aîné  de  Titeeree,  et 
gouverneur  de  Woahou  en  son  absence,  pour 
savoir  qui  nous  étions ,  et  nous  offrir  les  secours 
que  l'île  pouvait  donner,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  pour 
le  moment  une 'grande  abondance  de  vivres:  ex- 
cusant ensuite  Trytooboory  de  ce  qu'il  ne  parais- 
sait pas  lui-même,  ils  me  dirent  qu'il  était  malade, 
et  qu'il  ne  pouvait  ni  ?narcher  ni  se  tenir  debout. 

Coleman  me  parla  de    la   malheureuse  destiné< 
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de  nos  trois  conipalrloles  :  son  récit  du  massacre 
lut  à  peu  près  celui  (ju'on  nous  avail  Fait  à 
Mowée. 

INous  appareillâmes  de  la  rade  de  Whyniea,  et 
nous  fîmes  route  à  l'ouest ,  aHn  de  |ja{jner  les  vents 
de  sud-ouest  qu'on  nous  avait  dit  prévaloir  jjénéra- 
lement  à  cette  saison  de  Tannée. 

Le  30  au  matin,  Atoui  nous  restait  au  nord-est; 
Oneliow  au  sud-ouest,  et  Oreeliooa,  dans  Touest  ; 
mais  au  lieu  du  vent  de  sud-ouest  cpi'on  nous  avait 
promis,  nous  eûmes  un  vent  alise  de  nord-est.  Il 
ne  nous  aurait  pas  permis  de  reconnaître  promp- 
tement  le  côté  nord  de  l'île,  et  je  renonçai  ;»  cf 
projet  pour  le  moment. 

(Jn  avait  répandu  en  .Vnjjleterre  que  ïv  capitaine 
Cook  s'était  tronq)é  en  donnant  Oreehooa  et  One- 
liow pour  deu.\  îles  séparées:  on  prétendait  que 
les  habitans  se  rendent  à  pied  de  l'une  à  l'autre,  et 
on  disait  aussi  qut^  le  capitaine  Kinj;  avait  été  mal 
intor'ini'  relativement  à  la  population  dOreehooa  . 
cpi  il  évalue  à  quatre  njille  âmes,  (les  deux  laits 
pouvant  être  vériHés  aisément .  je  dirigeai  la  loutt- 
sur  Oreeliooa.  et  nous  pass^unes  à  un  <piarl  de 
mille  de  srs  riva};es.  Il  noiis  lut  bientôt  drmontré 
«piOreelioa  est  separi'c  (r()nehoNN  par  un  canal 
d  environ  un  nulle  de  lar{;eur;  et  si  su  pi'oFondrur 
paraissait  iri'e|;ulière  d  après  la  couleui  «le  leau  . 
elle  <''tait  <'vid(  innu'ut  trop  (*onsidérable  pour  qu  on 
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piit  traverser  le  canal  à  pied  :  n'étant  fermé  par 
aucune  terre,  il  est  exposé  à  toute  la  force  et  à 
toute  l'influence  du  vent  alise,  par  conséquent  à  la 
houle  qui  en  est  la  suite.  On  peut  donc  en  conclure 
que,  si  on  le  traversait  à  pied,  la  chaussée  se  se- 
rait montrée  au-dessus  de  la  surface  de  l'eau;  ou, 
d'après  la  violence  du  ressac  sur  les  rivages  conti- 
nus, que  la  mer  aurait  brisé  sur  un  espace  qu'on 
prétend  d'assez  petit  fond  pour  permettre  d'aller 
et  de  revenir  à  pied.  Or,  la  mer  ne  brisait  dans 
aucune  partie  de  ce  canal ,  qui  même  nous  a  paru 
assez  profond  pour  donner  passage  à  la  Décou- 
verte. 

11  est  sûr  qu'on  a  trompé  le  capitaine  King  quant 
à  la  population  d'Oreehooa  :  cette  île  est  très  pe- 
tite ;  elle  n'offre  qu'un  rocher  escarpé ,  nu  et  sté- 
rile ,  selon  toute  apparence  dénué  de  terre  végé- 
tale, et  ne  présentant  aucun  indice  qu'il  ait  jamais 
eu  d'habitans. 

Après  avoir  bien  éclairci  ces  deux  points,  nous 
mîmes  le  cap  à  l'ouest,  toutes  voiles  dehors;  et, 
disant  adieu  pour  le  moment  aux  îles  Sandwich  , 
je  lis  diriger  la  route  sur  Nootka. 
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SECONDE  CAMPAGNE   AL    NORD.   HECONNAISSANCE    DE    LA  COTE  OUEST 
DE  L'AMEBIgLE  SEPTENTRIONALE,  DEPLI5  FITZHLCH's-SOLND  Jl  S- 

oc'ai  i  w  itrr.isioN  vers  le  nord,  et  depils  monter e y  jusque 

PAR-DELA  LA  BAIE  SAN-FRANCISCO  VERS  LE  SL  D. 


Traversée  des  ilosSand\%ich  à  la  côte  d'Amérique.  Nous  inouilli>n> 
dans  la  baie  Triniiiad.  Descriptii»n  d«*  celle  baie,  tie  ses  habi- 
tans,  ele  Arrivée  à  Noolka.  Nous  parlons  de  N«Mitka  ,  el  n<»us 
taisons  roiiw-  .m  in>r<l  !\«»us  n-joif^iions /V  (Juitant  i\  Fil/uj;b's- 
sound. 

Nous  prîmes,  ie  M)  mars,  notre  point  de  ilepari 
des  îles  Sanduich,  avec  le  vent  alise.  Sept  jours 
après  nous  atteij^nîmes  la  réjjion  des  vents  varia- 
bles. Nous  avions,  le  (»  avril,  une  brise  léjjère  du 
sud  :  notre  latitude  observée  était  alors  de  30  de- 
Jirés  35  inimités;  le  chronomètre  de  Kendall  an- 
nonrait  \\)1  dejjrés  20  miimtes  de  latitude. 

Dès  que  nous  eûmes  (|uilté  les  îles  Sandwieli . 
je  remar(|iiai  uiu'  élévation  et  un  abaissement  ex- 
traordinaires dans  le  baromètre.  .Nous  aper(;ùmes  à 
l.i  même  époipie,  autour  du  vaisseau,  «ptelijues 
petits  albatros  v\.  des  pétrels. 

\jc  8  avi  il  nous  lùmrs  environnés  tlune  petitt 
volée  de  courlis,  d  autres  oise<m.\  de  rivage  el  de 
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la  classe  des  pétrels;  nous  vîoies  en  outre  plusieurs 
baleines,  et  nous  dépassâmes  une  immense  quantité 
(le  inediisœ-Villiliœ.  Notre  latitude  observée  ^  midi 
était  de  33  degrés  ^  minutes;  notre  longitude, 
d'après  le  chronomètre  de  Kendall,  de  201  degrés 
4  minutes  3  quarts. 

Le  29  avril  nous  vîmes  le  cap  Mendocin ,  et  le 
2  mai  nous  prîmes  terre  au  sud  de  Rocky-point , 
précisément  par  le  travers  de  l'enfoncement  que 
M.  Quadra  y  a  découvert  en  1775,  et  qu'il  a  nommé 
piierto  de  la  Trinidad.  C'est  une  [^etite  baie  ou  anse 
ouverte  très  exposée ,  et  dont  le  rivage  est  bordé 
de  rochers  détachés  à  quelque  distance  de  la  côte. 
Lorsque  le  vaisseau  fut  amarré ,  la  terre  la  plus 
septentrionale  en  vue  était  un  promontoire  de  ro- 
che élevé ,  à  pic  et  arrondi  qui ,  sortant  un  peu 
en  saillie  de  la  ligne  générale  de  la  côte ,  forme  la 
baie. 

Je  descendis  à  terre  le  lendemain  avec  une  garde  de 
soldats  de  marine,  et  un  détachement  de  travailleurs 
pour  chercher  de  l'eau  et  du  bois  :  j'en  trouvai 
dans  une  position  commode,  un  peu  au  sud  d'une 
petite  bourgade  indienne.  La  plupart  des  naturels 
vinrent  dans  leurs  pirogues,  faisant  des  échanges 
autour  du  vaisseau.  JNous  ne  rencontrâmes  que  de 
vieilles  femmes  sur  la  grève.  Je  les  accompagnai  à 
leurs  demeures,  au  nombre  de  cinq  maisons  bâties 
en   planches,   grossièi-emont  faites.  e(  garantissant 
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mal  du  vent  ou  de  la  pluie  :  elles  ne  sont  |)as  préeisé- 
inerit  sur  le  modèle  de  eelles  de  Nootka;  elles  se 
trouvent  placées  sans  ai-t  et  sé[>arées  l'une  de  l'autre 
par  un  petit  inteivalli'  :  le  toit,  au  lieu  d'être  hori- 
zontal, a  un  peu  de  pente  et  un  faîte  au  niilieu  , 
ce  qui  écarte  un  peu  mieux  la  pluie.  Les  hordajjes 
(pii  composent  les  flancs  et  les  extrémités  sont  mal 
joints,  et  les  interstices  sont  remplis  de  feuilles  de 
fou(];ère  et  de  petites  branches  de  pin.  On  y  entre 
par  un  trou  rond  (\u\  est  dans  un  des  coins  tout 
près  de  terre,  où  une  personne  a  de  la  peine  à 
passer  :  cette  opération  était  si  désajjréahle  que. 
pour  examiner  l'intérieur,  ma  curiosité  se  borna 
par  deux  fois  à  enlever  les  matériaux  qui  bouchaient 
les  fentes.  Quatre  des  maisons  paraissaient  cons- 
truites de[)uis  peu,  et  la  partie  inf('*rienre  «'t.iif  de 
niveau  avec  le  terrain  :  elles  send)laient  destinées 
il  lojjer  chacune  deux  familles  de  six  ou  sept  per- 
sonnes. Je  présumai  i\\iv  la  eiiupiième  .  cpii  était 
la  plus  petite  vi  |)resque  à  moitié  sous  terre,  ser- 
vait de  résidence  à  une  famille  :  ainsi  le  viHajje  con- 
tenait en\iiOTi  soixante  personnes,  .le  donnai  des 
trions,  des  jjrains  <le  verre  et  différens  p*'tits  ob- 
jets aux  matronivs  de  ces  {;rossières  habitations; 
elles  me  pressèrent  b(\iueoup  d  ac<*epler  en  retour 
<h*  ijrosses  moules,  en  m  avouant  avec  candein*  <pie 
c'était  l.i  seule  chose  qu'elles  pussent  m  cïffrir. 
.rallai  ensuite  auprès  des  ouvriers  tpie  jo  laissai 
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SOUS  les  ordres  de  M.  Swaine.  Quand  je  rentrai  à 
bord,  Jes  Indiens  continuaient  leurs  échanges  avec 
droiture  et  civilité  :  ils  vendaient  des  arcs,  des 
traits ,  des  peaux  de  loutre  d'une  qualité  inférieure, 
une  petite  quantité  de  sardines,  de  harengs  et  de 
poissons  plats.  Leur  nombre  augmenta  dans  le 
cours  de  la  matinée;  car  ils  arrivèrent  de  tous  les 
côtés,  et  en  particulier  du  sud  :  ceux-ci  avaient 
fait  le  voyage  par  terre  et  ensuite  sur  des  pirogues. 
11  nous  parut  qu'ils  avaient  été  avertis  la  veille  par 
des  signaux,  lorsque  les  premiers  qui  nous  abor- 
dèrent furent  de  retour  à  la  côte.  Nous  remar- 
quâmes alors  un  feu,  auquel  on  répondit  vers  le 
sud  sur  le  rocher  rond  qui  est  dans  la  baie  ;  et  dès 
le  grand  malin  on  avait  répété  le  signal  auquel  on 
avait  aussi  répondu  du  rocher. 

La  latitude  du  vaisseau  à  l'ancre  fut  observée  en 
deux  jours  différens  par  différentes  personnes  qui 
n'employèrent  pas  les  mêmes  sextans,  et  cinq  hau- 
teurs méridiennes  du  soleil  donnèrent  pour  résultat 
moyen  41  degrés  3  minutes  :  c'est  quatre  minutes 
au  sud  de  la  latitude  assignée  par  Maurelli  au  port 
Trinidad,  et  aussi  4  minutes  au  sud  de  la  position 
que  j'avais  attribuée  l'année  d'auparavant  à  cet  en- 
foncement, car  il  ne  me  paraît  mériter  ni  le  nom 
de  baie  ni  celui  d'anse.  La  longitude  est  de  236  de- 
grés 6  minutes. 

M.  Menzies,  étant  allé  sur  le   [)romontoirc  qui 
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fonnc  le  coté  nord-ouest  de  la  baie  y  trouva,  con- 
fr'orinément  à  la  dcsci*iplion  de  M.  .MauFoIJi ,  la  croix 
qu'élevèrent  les  Kspajjnols  lorsqu'ils  prirent  pos- 
session de  ce  port;  fjuoiqu'elle  fût  dans  un  état 
de  ruine,  il  parvint  à  y  copier  Finscriptio!!  que 
voici  : 

CAROLCS  III,   DKI    C.  IIISPAMMUM    KK\. 

Ainsi  cet  enFoncement  est  bien  réellement  le 
puerto  de  la  Tiinidad  :  et  j'observerai  qu'ayant 
toujours  cherché,  dans  la  reconnaissance  de  ces 
côtes,  à  y  découvrir  des  ouvertures  et  des  re- 
traites assurées  pour  les  vaisseaux,  il  est  très  pos- 
sible que  d'autres  porfs  pareils  se  soient  (h'robés 
à  nos  regards. 

Nos  courses  à  pied  s'élant  bornées  au  voisina[je 
de  la  mer,  nous  avons  eu  peu  d  occasions  de  con- 
naître l'intérieur  du  pays.  Autour  de  la  bordure 
des  bois,  le  sol,  quoi(|u  un  |)eu  sablonneux,  nous 
a  paru  une  assez  bonne  lerre  vé|Tj'»tale  poscu*  sni- 
une  couche  darjjiie.  el  sojivent  coupée  par  des 
protubérances  de  roche.  Ia's  lei'rains  qui  Forment 
la  ceintur-e  des  rivaj;es  sont  entremêlés  d'espaces  de 
roche  plus  ou  moins  étendus,  ne  proihns^mt  aucun 
arbre,  mais  couverts  i\i'  l'tuijjèie,  de  );ramens  et 
d  autres  herbages.  Par-<lelà  ,  les  bois  présentent 
jiistprau  sommet  des  montajjnes  une  Forêt  conti- 
nue, eompos('>e  principalement  de  pins  de  phisieui's 
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sont  toutes  limées  horizontalement  jusquaa  ras  des 
jjencives;  les  femmes  exagèrent  Tusage  au  point  de 
les  réduire  au-dessous  de  ce  niveau:  et  des  pique- 
lures,  formant  trois  colonnes  perpendiculaires,  une 
à  chaque  coin  de  la  bouche  et  une  au  milieu,  rem- 
plissent les  trois  cinquièmes  de  leurs  lèvres  et  de 
leur  menton.  J'ai  su  que  sans  cette  affreuse  mode 
plusieurs  de  celles  qui  le  dernier  jour  allèrent 
voir  notre  détachement  à  terre  auraient  pu  passer 
pour  belles.  Les  hommes  étaient  tatoués,  ou,  en 
d'autres  termes,  piquetés  aussi;  nous  remarquâmes 
sur  leurs  bras  et  sur  leurs  corps  des  cicatrices  peut- 
être  provenant  d'accidens ,  peut-être  aussi  faites 
à  dessein;  mais  leur  langue  étant  absolument  inin- 
telligible pour  nous,  et  n'ayant  aucune  afHnité  avec 
les  idiomes  des  peuplades  établies  plus  au  nord 
de  la  côte,  notre  curiosité  sur  ces  différens  points 
n'a  pu  être  satisfaite  au-delà  de  ce  qui  s'est  présenté 
à  nos  regards. 

Nous  arrivâmes  à  .Nootka  au  mois  de  mai  1793: 
nous  relâchâmes  le  20  dans  l'anse  des  Amis.  I^  22 
nous  dépassâmes  l'entrée  de  Buena  Fsperanza.  Le 
'25  nous  étions  a  la  hauteur  du  cap  Scott  qui  est 
terminé  par  un  mondrain  bas  que  réunit  à  la 
grande  terre  un  isthme  étroit,  et  qui  forme  avec 
les  îles  situées  au  nord-ouest  un  canal  navigable 
et  sain  d'environ  trois  milles  et  demi  de  largeur. 
Sept  milles  au  sud-est  de  ce  cap.  sur  la  côte  e:Kté- 
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rieure.  nous  laissâmes  de  Tarrière  une  ouverture 
avec  de  petits  îlots  qui  gisent  par  le  travers  de  sa 
pointe  nord  d'entrée  :  elle  nous  a  paru  saine  et 
bien  abritée.  Depuis  le  cap  Scott,  pointe  ouest  de 
rUe  Quadra  et  Vancouver,  la  côte,  dans  la  partie 
intérieure,  se  dirige  au  nord-est  Tespaoe  de  onze 
milles  jusqu'à  la  pointe  occidentale  de  1  entrée 
que  présente  I  intervalle  de  cette  île  et  de  celles 
de  Galliano  et  de  Valdès, 

A  midi  notre  latitude  fut  de  51  degrés  9  mi- 
nutes et  notre  lon^tude  vraie  de  231  degrés  58 
minutes.  Les  Iles  de  Galliano  et  de  Valdès  nous 
restaient  au  sud-est  :  la  pointe  sud  des  iJes  Cal  vert 
au  rord-ouest:  une  pointe  basse  sur  la  plus  grande 
dt  ^cs  lies  au  nord-ouest .  et  le  cap  Scott  au  sud- 
ouest  ,  à  vingt-trois  milles.  Le  cap  Scott  est  ainsi 
placé  par  50  degrés  48  minutes  de  latitude. 

-Nous  vîmes  ensuite  le  c^ip  Cauùon  ou  cap,Cir' 
conspccUon  ,  ainsi  nommé  parce  que  la  navigation 
de  son  voisinage  est  dangereuse.  H  gît  par  51  de- 
grés 12  minutes  de  latitude  et  232  degrés  9  mi- 
nutes de  louf^itude.  Ije  soir  nous  remontâmes 
Fitzhugh's-sound  .  toutes  voiles  dehors,  à  Taide 
d'une  petite  brise  de  l'est -nord -est.  Le  25  mai  nous 
étions  devant  le  bras  qui  conduit  à  la  pointe  Men» 
zies. 


\\\ 
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sont  toutes  limées  horizontalement  jusqu'au  ras  dos 
gencives;  les  femmes  exagèrent  l'usage  au  point  de 
les  réduire  au-dessous  de  ce  niveau;  et  des  pique- 
tures,  formant  trois  colonnes  perpendiculaires,  une 
à  chaque  coin  de  la  bouche  et  une  au  milieu,  rem- 
plissent les  trois  cinquièmes  de  leurs  lèvres  et  de 
leur  menton.  J'ai  su  que  sans  cette  affreuse  mode 
plusieurs   de    celles   qui   le  dernier  jour  allèrent 
voir  notre  détachement  à  terre  auraient  pu  passer 
pour  belles.  Les  hommes  étaient  tatoués,  ou,  en 
d'autres  termes,  piquetés  aussi;  nous  remarquâmes 
sur  leurs  bras  et  sur  leurs  corps  des  cicatrices  peut- 
être  provenant  d'accidens  ,  peut-être   aussi  faites 
à  dessein;  mais  leur  langue  étant  absolument  inin- 
telligible pour  nous,  et  n'ayant  aucune  affinité  avec 
les  idiomes  des   peuplades  établies   plus  au  nord 
de  la  côte,  notre  curiosité  sur  ces  différens  points 
n'a  pu  être  satisfaite  au-delà  de  ce  qui  s'est  présenté 
à  nos  regards. 

Nous  arrivâmes  à  iVootka  au  mois  de  mai  1793; 
nous  relâchâmes  le  20  dans  i'anse  des  Amis.  Le  22 
nous  dépassâmes  l'entrée  de  Buena  Esperanza.  Le 
25  nous  étions  à  la  hauteur  du  cap  Scott  qui  est 
terminé  par  un  mondrain  bas  que  réunit  à  la 
jrrande  terre  un  isthme  étroit,  et  qui  forme  avec 
les  îles  situées  au  nord-ouest  un  canal  navigable 
et  sain  d'environ  trois  milles  et  demi  de  largeur. 
Sept  milles  au  sud-est  de  ce  cap.  sui*  la  cote  exté- 
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rieure,  nous  laissâmes  de  rarrière  une  ouverture 
avec  de  petits  îlots  qui  gisent  pai  le  travers  de  sa 
pointe  nord  d'entrée  :  elle  nous  a  paru  saine  et 
bien  abritée.  Depuis  le  cap  Scott,  pointe  ouest  de 
l'île  Quadra  et  Vancouver,  la  côte,  dans  la  partie 
intérieure,  se  dirige  au  nord-est  l'espace  de  onze 
milles  jusqu'à  la  pointe  occidentale  de  l'entrée 
que  présente  Tiïitervalle  de  cette  île  et  de  celles 
de  Galliano  et  de  Valdès. 

A  midi  notre  latitude  fut  de  Ôl  degrés  9  mi- 
nutes et  notre  longitude  vraie  de  231  degrés  58 
minutes.  Les  îles  de  Galliano  et  de  Valdès  nous 
restaient  au  sud-est  ;  la  pointe  sud  des  îles  Cal  vert 
au  rord-ouest;  une  pointe  basse  sur  la  plus  grande 
de  f eé»  îles  au  nord-ouest,  et  le  cap  Scott  au  sud- 
ouest,  à  vingt-trois  milh^s.  Le  cap  Scott  est  ainsi 
])lacé  par  50  degrés  18  minutes  de  latitude. 

Nous  vîmes  ensuite  le  ntp  (  (tution  ou  cap/Cir- 
conspection  ,  ainsi  nommé  parce  que  la  navigation 
de  son  voisinage  est  daîigereuse.  H  gît  par  51  de- 
grés Vî  minutes  de  latitude  et  2.'i2  degrés  î>  mi- 
nutes de  l()ii|;itu(le.  \j  soir  nous  remontâmes 
Litzliugli's-sound  .  toutes  voiles  diliors  ,  à  l'aide 
d'une  petite  brise  de  l'est-nord-est.  l>e  25  mai  nous 
étions  devant  le  bias  qui  conduit  à  la  |H)in(e  Meii- 
zies. 


\l\ 
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§2. 

Nous  mouillons  clans  Restoration-Bay.  Nous  nous  avançons  au 
nord.  Description  d'une  peuplade. 

M.  Johnston  partit  le  29  mai  avec  le  grand  ca- 
not du  Chatam  et  le  petit  canot  de  la  Découverte 
pour  achever  la  reconnaissance  de  l'entrée  que  le 
mauvais  temps  l'avait  contraint  d'abandonner  en 
1792.  Le  lendemain,  accompagné  du  lieutenant 
Swaine,  qui  montait  mon  grand  canot,  je  m'em- 
barquai sur  l'yole  afin  d'examiner  le  bras  princi- 
pal de  Fitzhugh's-sound  qui ,  vers  le  nord,  semblait 
se  diriger  dans  l'ouest,  c'est-à-dire  en  dehors  du 
bras  où  mouillaient  les  vaisseaux,  que  j'ai  appelé 
canal  de  Biirke ,  du  nom  d'Edmond  Burke. 

Nous  atteignîmes  sur  les  neuf  heures  la  branche 
principale  de  l'entrée,  qui  est  une  prolongation 
de  Fitzhugh's-sound  vers  le  nord.  Je  l'ai  appelée 
canal  Fisher ,  du  nom  d'un  de  mes  amis  dont  je 
fais  grand  cas.  Nous  dépassâmes  des  rochers  qui 
sont  au  nord-ouest,  à  environ  une  lieue  de  la 
pointe  nord-ouest  d'entrée  du  canal  de  Burke,  à 
laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  pointe  l^Talker.  Elle 
gît  par  51  degrés  ^Q  minutes  et  demie  de  latitude 
et  232  degrés  9  minutes  de  longitude;  l'autre 
pointe  d'entrée  du  même  canal  de  Burke  est  au 
sud-est,  à  près  de  deux  milles,  et  je  l'ai  appelée 


VANCOUVER.  419 

pointe  Edmond.  Il  y  a  plusieurs  îlots  de  roclie  par 
le  travers  de  celle-ci. 

L'aspect  du  pays  que  nous  venions  de  voir  ne 
différait  en  rien  de  celui  que  j'ai  décrit  si  souvent; 
mais  les  érables,  les  bouleaux,  les  pommiers  sau- 
vages et  les  autres  petits  arbres  semblaient  en  plus 
Ijrand  nombre  et  d'une  taille  plus  forte.  Nous 
avions  aperçu  deux  ou  trois  baleines,  dont  une 
près  de  la  pointe  Menzies,  plusieurs  phoques  et 
quelques  loutres  de  mer.  Ixîs  loutres  étaient  singu 
lièrement  farouches,  ainsi  que  deux  ours  noirs  qui 
se  montrèrent  sur  les  riva|];es. 

La  marée  dans  ces  environs  nous  a  paru  s'élever 
et  s'abaisser  de  dix  pieds;  la  mer  est  haute  dix 
heures  vingt  minutes  après  le  passage  de  la  luiif 
au  méridien.  Mais  ni  le  jusant  ni  le  flot  ne  nous 
ont  paru  occasioner  un  courant  général  ou  méint* 
sensible. 

Li  plupart  des  Indiens  de  notre  ancienne  con- 
naissance étaient  autoui-  de  nous,  et  outre  les 
trois  chefs  piincipaux  ,  un  quatrième  nommt' 
/\foc/(ih  se  |)résentail  pour  la  première  fois,  (lettr 
troupe,  composée  dr  plus  de  cent  persoimes  . 
se  conduisit  très  bien  II  y  v\i\  une  ou  deux  pe- 
tili's  tentatives  (\v  vol  ;  nous  les  découvrîmes 
au  moment  même  ;  et  (*oininr  nous  parûmes 
très  fâchés,  il  n  arriva  plus  run  «h'  pareil,  i'armi 
h's    praux    exposées   en    vente  je    découvris    eiiHn 
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oellc  du  quadrupède  qui  fournit  la  laine  avec 
laquelle  se  fabriquent  les  vetemens  que  j'ai  dé- 
crits. Elles  étaient  trop  étendues  pour  appartenir  à 
un  animal  de  la  race  du  chien,  ainsi  que  nous 
l'avions  supposé  :  non  compris  la  tête,  la  queue  et 
les  jambes ,  elles  avaient  cinquante  pouces  de  lon- 
gueur et  trente-six  de  larj^^e.  La  quantité  de  laine 
n'y  est  pas  proportionnée  à  la  grandeur  de  la  peau  ; 
elle  croît  principalement  sur  le  dos  et  vers  les 
épaules ,  d'où  sort  néanmoins  une  espèce  de  crête 
de  longs  poils  qui  ressemblent  à  des  soies  de  san- 
glier ;  les  mêmes  poils  forment  une  couverture 
extérieure  pour  le  corps  du  quadrupède,  et  ca- 
chent entièrement  la  laine  ,  qui  est  courte  et  d'une 
très  belle  qualité.  Chacune  des  fourrures  qu'on 
nous  apporta  était  tout-à-fait  blanche ,  ou  plutôt 
couleur  de  crème;  les  peaux  proprement  dites 
étaient  épaisses,  mais  trop  mutilées  pour  y  re- 
connaître l'animal. 

Des  femmes  vinrent  à  bord  l'après-midi  :  celles 
qui  paraissaient  les  plus  distinguées  se  firent  re- 
marquer par  une  parure  bien  singulière.  Sans  doute 
les  contorsions  et  les  mutilations  sont  à  la  mode 
dans  la  généralité  des  tribus  que  nous  avions  vues 
jusqu'alors;  mais  celles  dont  je  parle  ici  sont  les 
plus  extraordinaires,  les  plus  difficiles  à  décrire, 
au  moins  quant  à  l'effet  qu'elles  produisent.  Ima- 
ginez au-dessous  de  la  partie  supérieure  de  la  lèvre 
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d'en  bas  une  incision  horizontale  et  profonde  d'an 
moins  un  tiers  <le  pouce,  se  proIon|jeant  sur  toute 
la  longueur  de  la  bouche;  cet  oriHce  est  étendu 
par  de[jrés  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  contenir  un  or- 
nement de  bois  qui  touche  aux  gencives  de  la  mâ- 
choire inférieure,  et  dont  la  surface  extérieure  se 
|)rojette  en  avant. 

Ces  ornemens  de  bois  et  de  forme  ovale  ressem- 
blent à  un  petit  plat  oblon||  qui  est  concave  des 
<leux  cotés.  Ils  sont  de  différentes  tailles;  mais  les 
moins  jjrands  des  échantillons  que  je  me  suis  pro- 
curés ont  environ  deux  pouces  et  demi  de  lon- 
gueur ;  celle  dii  plus  considérable  est  de  trois 
pouces  quatre  dixièmes ,  sur  une  lar^jeur  d'un 
pouce  et  demi.  La  lar^jeur  des  autres  est  tlans  la 
même  proportion  relativement  à  la  longueur:  l'é- 
paisseur est  d'à  peu  près  quatre  dixièmes  de  pouce, 
et  il  y  a  au  milieu  du  rebord  extérieur  une  raimire 
qui  reçoit  la  lèvre  ainsi  pailajjée.  Ces  hideux  l>ijou\ 
sont  de  sapin  et  bien  polis;  ils  ont  quoique  chose 
lie  monstrueux  ;  ils  pressentent  rntln  une  sorlr  df 
difformitt'  ri  un  tiail  de  1  absurdité  humaine  (pir 
j'aurais  peine  à  croire  si  je  ne  les  avais  pas  vus. 

(i'esl  une  su)|;ularité  remanjuable  (pie  dans  les  ré- 
Ijions  <ie  la  .Nouvelle  (iéorjju',  où  la  principale  |)artie 
titi  vêtement  des  naliu'els  est  de  laine  .  nous  n  ayons 
jamais  vu  le  quadrupède  ou  l.i  peau  qui  la  fournil,  et 
qu'ici  où  je   pensai,  par  des  raisons  sans  nombre. 
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que  rtinimal  en  question  était  commun,  au  moins 
dans  le  pays  d'alentour ,  aucun  Indien  ne  s'est 
montré  avec  ce  vêtement  de  laine.  Ils  ne  portent 
que  des  fourrures  de  loutre  ou  des  vêtemens  d'é- 
corce  de  pin  ;  quelques-uns  des  derniers  sont  en- 
tremêlés de  morceaux  de  fourrure  de  loutre  et  ont 
à  la  bordure  et  dans  le  milieu  une  frange  de  laine 
filée,  teinte  en  diverses  couleurs,  et  particulière- 
ment d'un  beau  jaune  qui  a  de  l'éclat. 

Les  habitans  de  cette  partie  de  la  côte  nous  pa- 
rurent d'abord  une  race  plus  belle  que  les  natu- 
rels établis  plus  au  sud;  mais  lorsque  nous  les 
trouvâmes  en  plus  grand  nombre ,  la  différence 
nous  frappa  moins ,  probablement  parce  que  nous 
étions  plus  familiarisés  avec  leur  figure,  et  que, 
pour  venir  nous  voir,  ils  avaient  fait  un  long 
voyage  par  un  temps  de  pluie  très  mauvais.  Autant 
que  nous  avons  pu  en  juger,  les  connaissant  si 
peu  ,  ils  sont  civils,  de  bonne  humeur  et  dans  des 
dispositions  amicales.  La  vivacité  de  leur  physiono- 
mie annonce  de  la  sagacité,  et  leurs  éclats  de  rire 
multipliés  nous  donnèrent  lieu  de  croire  qu'ils  ai- 
ment la  plaisanterie.  Leur  gaîté  ne  s'exerçait  pas 
seulement  sur  leurs  compatriotes  ou  leurs  affaires; 
ils  se  montraient  si  à  l'aise  dans  notre  société  que 
souvent  ils  s'amusèrent  à  nos  dépens. 

En  général  les  chefs ,  avant  de  s'approcher  de 
nous,  pagayèrent  autour  des  vaisseaux,  en  chantan( 
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d'une  manière  qui  n'était  pas  désa{;réable;  la  même 
cérémonie  avait  lieu  lorsqu'ils  s'en  allaient,  et  se 
prolonjjeait  quelquefois  jusqu'à  ce  qu'ils  Fussent 
très  loin.  Ils  nous  ont  semblé  une  peuplade  heu- 
reuse et  enjouée,  dont  les  membres  vivent  entre 
eux  dans  un  accord  parfait,  ils  entendaient  fort  bien 
le  conimerce,  et  nous  avons  eu  occasion  de  nous 
en  apercevoir;  car  je  crois  que  dans  le  cours  de  leurs 
visites  ils  ne  vendirent  pas  moins  de  cent  quatre- 
vin^jts  peaux  de  loutre,  et  d'autres  fourrures  encore 
à  différentes  personnes  du  bord.  Leur  fonds  de 
marchandises  parut  épuisé,  puisque  les  chefs  pri- 
rent con|]é  comme  s'ils  avaient  eu  l'intention  de  ne 
pas  revenir.  Us  nous  firent  leur  adieux  amicalement 
et  gaîment. 

§  •■« 

|j<>s  vaiMeauK   luarchnit    «ii   avant.   iSous   tra\«>i-s«»iii»  MilhaDck's- 
Sound,  <*t  nous  suivons  la  rive  continentale. 

Ix's  vaisseaux  se  portèrent ,  sans  perdre  de  temps, 
à  l'endroit  où  M.  Johnston  avait  terminé  l'examen 
de  la  rive  oonliiienlale.  «le  Hs  appareiller  le  IH 
juin  I7H3;  mais  nous  étions  en  calme,  et  toutes 
nos  embarcations  nous  prirent  à  la   remonjue. 

Nous  fîmes  quelques  observations  pour  di-ter- 
miner  notre  situation  en  latitude  et  eu  lon|;ltntle  : 
notri"    latitude   observée  fut  de   ">2  de|;rcs  *23  mi- 
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mites,  et  notre  longitude  de  231  degrés  37  mi- 
nutes :  la  pointe  nord-ouest  de  l'entrée  de  Milbank's 
sound  nous  restait  alors  au  sud-ouest  du  connpas, 
et  sa  pointe  sud-est,  que  j'ai  appelée  cap  Swaine , 
du  nom  du  troisième  lieutenant  de  la  Découverte  , 
au  sud-est  :  dans  la  même  direction  se  présentait 
une  petite  île  à  la  distance  de  deux  milles  et  demi; 
il  y  a  un  rocher  submergé  très  dangereux  dans  le 
sud-ouest,  à  environ  une  demi-lieue  de  l'ile.  Je 
passai  à  l'ouest  de  l'île  et  de  l'écueil  ;  mais  le  Cha- 
tam  lit  route  dans  l'intervalle  qui  les  sépare  de  la 
rive  de  l'est ,  laquelle  est  toujours  coupée  et  de 
l'oche  :  elle  forme  avec  le  rocher  submergé  et  les 
brisans,  un  passage  d'un  demi-mille  de  largeur,  où 
les  sondes  sont  très  irrégulières. 

D'après  nos  observations  ,  le  cap  Swaine  gît  à  52 
degrés  13  minutes  de  latitude  et  231  degrés  40  mi- 
nutes de  longitude;  et  la  pointe  nord-ouest  d'entrée 
de  Milbank's-sound,  que  j'ai  novainé^  pointe  Day,  et 
par  le  travers  de  laquelle  il  y  a  plusieurs  îlots  de  ro- 
che stériles,  se  trouve  par  52  degrés  14  minutes  et 
demie  de  latitude,  et  231  degrés  27  minutes  de 
longitude. 

Le  2  juillet,  j'observai  53  degrés  18  minutes  de 
latitude  et  231  degrés  14  minutes  de  longitude.  Le 
grand  canot  et  la  chaloupe  s'approchaient  alors  des 
vaisseaux  par  le  canal  que  M.  Johnston  avait  swivi 
vers  l'Océan,  et  à  leur  arrivée  à  bord  M.  Whid- 
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bey  me  rendit  de  son  expédition  le  compte  que 
voici. 

Du  point  où  nous  nous  trouvions,  il  avait  pro- 
lon(];é  la  rive  de  Test  (jui  se  dirijje  à  peu  près  au 
nord.  Il  examina  une  f)etite  entrée  ,  laquelle  couit 
dans  l'est  l'espace  d  une  demi-lieue  ,  et  dont  la 
|)oiïite  nord  d'entrée  est  au  nord  ,  à  environ  une 
lieue  de  notre  mouilla[^e  ;  le  détachement  y  passa 
une  nuit  pénible,  par  un  temps  extrêmement  mau- 
vais ,  et  sur  une  côte  de  roches  escarpées,  où  il  eut 
à  peine  l'étendue  horizontale  nécessaire  pour  dé- 
barquer et  établir  une  tente.  I>e  lendemain  au  ma- 
tin [I^i  juin^ ,  comme  il  allait  se  remettre  en  route, 
il  vit  de  la  Fumée  sortir  du  milieu  des  piei  res  du 
rivage  qui  ,  à  la  mer  basse,  l'orment  une  espèce 
de  ijrève;  elles  renFerment  un  courant  d'eau  eliaudo 
qui ,  au  dernier  temps  <lu  Mot,  doit  être  au  moins 
à  six  pieds  au-dessous  de  la  nui'  h;mlr  :  le  drlaehe- 
ujent  ne  pu!  en  découvrii*  la  source,  et  n'avanl 
point  de  thermomèti'e ,  il  lut  hors  d'état  de  déter- 
miner son  dejjré  «le  tcinpi'ialure;  \vs  matelots 
voulurent  y  laver  leurs  mains,  mais  la  elialeur 
«'•lait  ti(>|)  Forte.  L'eau  avait  un  j;oùI  sale;  et 
M.  V\hi<lbey  [)en.sa,  d'après  sa  lapiditc  ,  (|u  il  est 
ddheilr  d'attiibuer  cette  sidure  à  l'eau  de  l.i  inci  ; 
par  la  «'oulrur  ri  l<'  j;oùt  cllr  rcssend)laU  beau- 
coup au\  (-.iu\  lie  (  hcltcidiam. 

M     Whidbcv     i*ontinua    sa    routt-    l«-    lon|;    de    la 
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rive  continentale  qui  court  au  nord-ouest,  jusqu'à 
une  pointe  située  par  53  degrés  32  minutes  de  la- 
titude et  231  de[)rés  5  minutes  de  longitude.  Deux 
lieues  au-dessous  dans  le  sud-est,  il  avait  examiné 
une  petite  branche  d'environ  un  mille  de  largeur, 
laquelle  se  prolonge  d'abord  au  nord-est.  La  rive 
de  l'ouest  est  sans  coupures,  et  presque  en  ligne 
droite  jusque  par  le  travers  de  la  pointe,  où  elle 
présente  une  baie  profonde  dont  les  rives  ont 
semblé  un  peu  rompues  vers  l'extrémité  intérieure. 
Depuis  cette  pointe,  la  largeur  de  l'entrée,  qui 
court  à  l'est,  augmente  et  se  montre  d'une  demi- 
lieue,  et  la  rive  continentale  se  dirigeant  au  nord- 
est  l'espace  de  quatre  milles,  forme  un  isthme 
étroit  par  lequel  elle  est  séparée  du  côté  nord  de 
la  petite  branche  où  le  détachement  passa  une  si 
mauvaise  nuit  :  elle  s'étend  ensuite  au  nord-est  , 
quatre  milles  plus  loin  ,  jusqu'à  une  pointe  où  elle 
a  trois  milles  et  demi  de  larceur,  et  se  divise  en 
deux  branches;  la  principale,  ou  la  suite  de  la  pre- 
mière ,  court  à  peu  près  au  nord -quart -nord- 
ouest,  et  l'autre  au  sud -est -quart- est,  sur  une 
largeur  qui  n'est  d'abord  que  d'un  mille.  Le  déta- 
chement y  arriva  le  25  juin. 

Cette  pointe,  que  M.  Whidbey  a  nommée  pointe 
Staniforth  ,  gît  par  53  degrés  M  minutes  de  lati- 
tude et  231  degrés  17  minutes  de  longitude.  Les 
livages  ([u'il   avait  prolonjjés  [)Our  Fatteindre  sont 
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en  partie  composés  de  liaules  monlajjnes  à  pic  qui 
s'élèvent  presque  perpendiculairement  du  sein  de 
la  mer,  et  sont  tapissées  de  pins  et  d'arbres  de 
haute  futaie,  depuis  le  rivajje  jusqu'à  leurs  som- 
mets :  les  autres  portions,  é(jalement  bien  boisées, 
ont  moins  de  hauteur  et  présentent  des  {grèves  de 
sable  avec  des  saillies  formant  plusieurs  [X'tites 
baies  et  des  anses. 

l.e  détachement  s'aperçut  le  20  juin  qu'au  lieu 
d'être  dans  une  petite  baie  comme  il  l'avait  cru, 
il  se  trouvait  un  peu  en  dedans  de  l'entrée  d'une 
petite  rivière,  d'une  encablure  de  lar|;eur,  qui  . 
sur  un  quart  de  cette  étendue,  laisse  un  passaj^c 
de  cinq  brasses  et  prend  au  sud-ouest  un  cours 
sinueux  entre  deux  montagnes  :  le  flot  y  entrait 
avec  force;  mais  un  jusant  en  sortait  avec  une  telle- 
impétuosité,  que  DOS  «'rnbarcations  ne  |)ureiit  Ir 
refouler. 

Le  27  au  matin,  le  détachement  revint  sur  ses 
pas  dans  le  bras  de  mer  que  j'ai  appelé  caruil  dani- 
ner,  du  nom  de  sir  Alan  Oardner.  Depuis  la  petite 
rivière  jusqu'à  l'ext limité  intérieun»,  le  pavs  est 
un  déseil  trlIcMuent  stérile,  qu'il  rst  à  peu  près 
dénu<''  di'  \)o\s  v\  de  vciduir  :  il  otlrc  une  masse 
jjrossière  de  roches  pies(pic  pi'Iées,  formant  d'Apres 
montajçnes  plus  élevées  que  nous  ne  les  avions  en- 
eorr  vues,  el  dont  les  cimes  sourcilleuses,  parais- 
sant   rrcc^urlxMs    sni'    Icuis    liases  ,    produis(Mit    un 
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spectacle  effrayant.  Cette  région  est  couverte  d'une 
Ijlace  et  d'une  neige  qui  semblent  ne  fondre  jamais, 
et  qui  dans  les  entre-deux  de  ces  monts  descendent 
jusqu'à  la  ligne  de  la  mer  haute;  beaucoup  de 
cascades  de  différentes  diniensions  en  descendaient 
de  tous  les  côtés. 

Le  détachement  s'étant  remis  en  route  le 
1"^'  juillet ,  il  suivit  la  rive  de  l'ouest,  et  arriva  bien- 
tôt à  l'embranchement  ouest  qu'il  avait  vu  le  29 
juin,  depuis  la  pointe  Hopkins ,  lequel  se  dirigeait 
au  sud-ouest  sur  une  largeur  d'environ  un  m'ilYe  : 
la  rive  de  l'ouest  étant  toujours  une  suite  du  con- 
tinent ,  et  celle  de  l'est  paraissant  former  une  île 
ou  un  groupe  d'îles,  annonçaient  un  passage  aux 
vaisseaux.  M.  Whidbey,  au  lieu  de  revenir  par  le 
.chemin  qu'il  avait  déjà  fait,  n'hésita  pas  à  des- 
cendre le  bras,  et  cinq  milles  plus  bas  il  ren- 
contra une  pointe  située  par  53  degrés  50  minutes 
de  latitude  et  231  degrés  8  minutes  et  demie  de  lon- 
gitude, qu'il  a  nommée  pointe  yJshton ,  où  com- 
mence un  autre  embranchement  vers  le  nord , 
lequel  à  peu  de  distance  semblait  se  sous-diviser 
en  deux  bras ,  le  premier  vers  le  nord  et  le  second 
vers  le  nord-ouest. 

Il  ne  lui  restait  presque  plus  de  vivres;  et  n'étant 
pas  sûr  de  trouver  un  passage  par  la  route  qu'il 
suivait,  il  crut  devoir  ne  pas  s'occuper  de  la  rive 
«ontinentalc,  et  se  hâter  de  rejoindre  les  vaisseaux. 
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Étant  à  la  haulcnr  de  cette  pointe,  qui  {]ît  par  5.'^ 
dejjrés  IS  minutes  et  demie  de  latitude  et  230  dé- 
lurés 58  minutes  de  lonj;itude,  et  que  j'ai  nommée 
pointe  Cumniini;  ,  il  aperçut  à  peu  près  dans  Test, 
à  environ  neuf  milles,  Tilot  sur  le(|uel  il  m'avait 
laissé  un  billet  le  23  juin.  Ainsi  toutes  ses  conjec- 
tures se  trouvèrent  vérifiées  :  File  dont  il  venait  de 
faire  le  tour  a  trente-trois  milles  de  lonj;  sur  une 
largeur  de  trois  à  onze;  je  l'ai  appelée  fie  Haakes 
bury,  du  nom  du  lord  Hawkesbury,  qui  travaille 
avec  tant  de  zèle  au  pro(;rès  du  commerce  de  lAi^- 
Ijleterre. 

s^ 

Nous  inoiiilUms  prrs  i\v  VWv  Gil.  !N«>iis  ((iiilioiis  l'aiis»'  «In  l*»''rli«'iir. 
•Nous  r«'iiir(»i)s  dans  l  (Jcéan  par  un  passa  jti- «mu  rr  \\\v  i^aiik»  el 
raroliiprl  <lr  Pitt.  Nous  p«*ni'*troiis  dans  (^liatam'.s-ftnund.  IS'otif 
arrivéi'  à  r«'ntréi'  <l«'  r<  >hsrrvafoiri'.  !N*Min  motiilKins  (Linx  fa 
hair  <l<'s  Satinions. 

iNous  ne. pûmes  appareillei-  (pic  \v  1  juillet,  et  il 
fallut  marchei-  ;in  viMit.  Nous  avancions  si  peu.  que 
nous  iralteijjnîmes  (pi'à  sept  heures  du  soir  l.i 
pointe  CiUmmirijj  :  «lès  cpie  nous  reùmes  arrondie, 
le  vent  qui  avait  été  contre  nous  toute  la  journé»e. 
et  qui  se  serait  trouvé  favorable,  passa  au  rumf> 
sur  lequel,  à  notre  «Mitrée  dans  Nepean's-sountI . 
nous  devions  i^ouvi-rner  j)our  j;a|pier  le  nndez-vous 
encore  éloijjné  dVnviron  quali*'  tnllles  :  ce  contre 
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lenips  nous  força  à  dix  heures  de  mouiller  à  une 
denii-cncàblure  de  la  rive  de  l'esl  :  nous  étions 
deux  milles  au  nord  de  la  pointe  ci-dessus,  et  nous 
amarrâmes  à  des  arbres. 

D'après  les  reconnaissances  de  M.  Whidbey,  il 
Fut  positivement  démontré  que  la  terre  formant 
le  côté  sud-ouest  du  canal  étendu  que  le  détache- 
ment avait  suivi  depuis  Nepean's  sound  jusqu'à  la 
pointe  Hunt,  et  ensuite  depuis  la  pointe  Hunt  jus- 
qu'au cap  Ibbetson ,  est  un  archipel  d'îles,  ou  une 
île  de  plus  de  vingt  lieues  de  longueur  :  c'est  très 
probablement  un  archipel,  et  je  l'ai  appelé  archi- 
pel de  Pitty  du  nom  du  chancelier  de  l'échiquier. 

En  repassant  le  chenal,  que  j'ai  dit  avoir  un  mille 
de  largeur,  M.  Whidbey  remarqua  dans  le  nord 
est ,  sur  la  côte  de  l'archipel  de  Pitt,  deux  baies  de 
sable  qui  semblaient  promettre  un  bon  mouillage  ; 
mais ,  ayant  d'autres  objets  en  vue ,  il  n'y  entra 
point,  et  se  porta  en  avant  dans  le  sound,  où  il 
employa  l'après-midi  à  déterminer  la  position  des 
îles  ,  rochers,  etc.,  qui  s'y  trouvent.  Etant  sur  une 
de  ces  îles ,  située  au  nord-ouest  à  huit  milles  de 
la  pointe  Hunt,  il  eut  pour  la  seconde  fois  une  vue 
de  l'Océan  dans  le  lointain,  par-delà  l'extrémité 
ouest  d'une  île  que  j'ai  appelée  lie  Stephens,  du  nom 
de  sir  Philip  Stephens,  de  l'amirauté.  11  visita  en- 
suite un  second  groupe  d'îles,  où  il  passa  la  nuit, 
ce  qui  fut  le  terme  de  son  excursion  dans  le  nord. 
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Se  trouvant  le  \'2  au  malin  près  de  la  poinlc 
llunt,  il  Ht  roule  dans  le  canal  que,  le  0  au  soir, 
il  avait  vu  se  piolonijei'  au  nord-ouesl.  Il  aperçut 
vers  la  partie  sud  et  à  mi-clienal  |)iusieurs  rochers 
couverts;  et  en  traversant  le  {jroupe  d'Iles  qu'il  avait 
vues  en  même  temps,  il  reconnut  quelles  sont 
environnées  de  rochers  et  de  bas-fonds.  11  revint 
ensuite  en  toute  dilijjence  aux  vaisseaux  par  le 
canal  qu'il  avait  remonté. 

Il  est  de  vin|jt-deux  lieues  de  lon|]ueur;  il  com- 
munique d'un  coté  à  ISepean's-sound  ,  cl  de  l'autre 
à  ChatamVsound  ;  et  je  lui  ai  donné  le  nom  de  canal 
Gremille. 

Le  résultat  de  cette  expédition  ne  me  laissa  point 
d'incertitude  sur  la  route  que  je  devais  prendre. 
J'ordonnai  sur-le-champ  de  ramener  à  bord  les  us- 
tensiles avec  lesquels  on  avait  brassé  de  la  bière,  et 
je  Hs  démarrer.  .le  voulais  descendre  le  canal  qu«' 
M.  .lohnslon  avait  trouvé  conduisant  à  l'Océan  .  el 
marcher  ensuite  au  nord-ouest ,  à  travers  le  pas- 
sajje  dont  1  ile  de  llanks  l'orme  la  rive  sud-ouest,  ei 
Tarchlprl  de  Pitt  la  rive  nord-est.  M.  (laamano  la- 
vait traversé  et  nommé  canal  dcl  /^n/icifjc  ;  el  sii 
(!arte  le  représentait  connue  .sain. 

Tandis  (pie  nous  étionfw  occupés  du  rend)ai*que 
ment  de  ce  qui  était  à  terre,  trois  piro);ues  se  mon 
trèrcnl.   ^iou.s  m    avions  déjà  ih*  loin   aperçu  uiir 
quehpuvs  jouis  auparavant;  mais  durant  notre  se- 
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jour  à  iNepean's-sound,  nous  n'avons  pas  vu  d'autres 
naturels  du  pays.  Une  seule  de  ces  embarcations 
s'approcha  de  nous  ;  elle  était  montée  par  quatre 
ou  cinq  Indiens ,  remplis  de  défiance  ou  de  cir- 
conspection. Ils  nous  vendirent  un  petit  nombre  de 
peaux  de  loutre,  d'une  qualité  médiocre;  en  compa- 
1  ant  les  naturels  à  ceux  que  nous  avions  rencontrés 
jusqu'ici,  nous  remarquâmes  une  légère  différence  : 
sans  être  plus  grands,  ils  sont  plus  robustes;  leur 
visage  est  plus  rond  et  plus  aplati;  leurs  cheveux 
sont  grossiers ,  lisses ,  noirs  et  coupés  très  près. 
Les  Indiens  des  tribus  de  l'Amérique  nord-ouest 
qui  jusqu'ici  s'étaient  offerts  à  nos  regards,  por- 
tent dans  toute  sa  longueur  leur  chevelure ,  en 
général  souple ,  et  en  majeure  partie  d'un  brun 
clair  ou  foncé,  qui  rarement  approche  du  noir. 

Un  vent  léger  et  variable  nous  retint  jusqu'à 
midi;  il  parut  alors  se  fixer  dans  le  nord-est,  et 
nous  appareillâmes.  Quoique  notre  mouillage  ne 
soit  pas  d'un  grand  enfoncement ,  je  l'ai  désigné 
par  le  nom  de  Fishermans-co^^e  [anse  du  Pécheur), 
parce  que  nous  y  fîmes  une  bonne  pêche ,  ce  qui 
ne  nous  arrivait  pas  souvent  dans  ces  régions. 
L'anse  du  Pêcheur  offre  deux  gros  courans  d'eau 
douce  ,  et  on  s'y  procure  du  bois  sans  peine  et  en 
abondance. 

Durant  cette  petite  relâche  ,  je  fis  des  observa- 
tions en  assez  grand   ïiombre  pour  délerniiner  la 
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position  (le  l'anse.  Sa  latitude  est  de  .Vi  de[][rés  18 
minutes  et  demie,  et  sa  lon[];itude  ,  déduite  de  six 
suites  de  hauteurs  du  soleil  rapproehées  de  Tindica- 
tion  des  chronomètres,  de  230  dejjrés  53  minutes. 
La  déclinaison  de  l'aimant,  observée  à  terre  sur  trois 
diflérentes  boussoles  qui  varièrent  de  20  dej^rés 
20  minutes  à  22  de(;rés  18  minutes.  Fut,  en  résul- 
tat moyen,  de  21  dej^rés  17  minutes  à  l'est.  L'anse 
du  Pécheur  étant  située  à  l'extrémité  d'une  île,  au 
milieu  de  cette  région  très  coupée,  je  n'ai  pu  ob- 
tenir de  résultat  précis  touchant  les  marées  ,  car 
elles  se  trouvaient  soumises  à  l'action  des  vents  ou 
de  quelques  causes  cachées. 

Ix^  20  juillet  nous  revîmes  les  îles  de  la  Heine 
Charlotte,  mais  d'une  manière  peu  distincte;  le 
vent  passa  au  sud-est  et  fut  accompa|jn(''  d'un  ciel 
épais  et  ])rumeux  qui  ne  tarda  pas  à  les  obscurcir 
de  nouveau. 

Le  ten)ps  é'tait  meilleur  le  21  juilh't  ,  mais  h 
brume  obscui'cissait  telhinenf  l.i  terre,  que  fious 
eûmes  assez  tani  dans  l:t  matinée  une^ue  un  peu 
distin(Me  des  rivajjes  adjaeens.  La  partie  septentrio- 
nale d<'  I  île  Stephens  imus  i*estait  au  sud -est,  à 
une  demi  lieui»;  l'exIréMuité  nord  du  iji'oupc  dr 
roc^her  ;ui  noi'douest  ,  à  trois  milles;  v\  nous  avions 
au  mnd  ouest  ,  à  qualic  milles  r[  demi ,  nf  partie 
de  la  chaîne  di-  roehers  (pu  loi  im»  le  rMv  mir<l  du 
passajye  par  ou    nous  étions  enlits  d.Mis  le  soufid. 
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vi  que  j'ai  Rp\)G\é  passade  Brown ,  du  nom  du  capi- 
taine du  Ihitterworth, 

Le  mouillage  que  nous  venions  de  quitter  gît  par 
54  degrés  18  minutes  de  latitude,  et  229  degrés 
28  minutes  de  longitude;  il  est  formé  au  côté  est 
d'une  quantité  innombrable  d'îlots  de  roche  et  de 
rochers  qui  s'étendent  en  une  rangée  du  côté  sep- 
tentrional de  l'île  Stephens  au  nord-ouest,  l'espace 
d'une  lieue  et  demie,  sur  une  largeur  d'environ 
deux  milles. 

Le  temps  devint  serein  et  agréable  avec  le  pro- 
grès du  jour;  le  vent  était  favorable,  et  nous  prolon- 
gions assez  vite  la  côte  est  du  sound  :  elle  est  basse 
et  coupée  par  de  petites  baies,  mais  bordée  d'un 
récif  de  rochers  placé  à  un  quart  de  mille  du  ri- 
vage. L'intérieur  du  pays  présente  une  haute  chaîne 
de  montagnes  couvertes  de  neiges  qui  ne  fondent 
jamais  :  ces  montagnes  ,  ainsi  que  les  îles  du  sound, 
produisent  une  multitude  de  pins  qui  ne  paraissent 
pas  d'une  grande  taille.  Le  soir  nous  laissâmes  dans 
l'ouest  deux  groupes  de  rochers  bas,  aux  environs 
desquels  il  y  a  des  brisans.  Nous  dépassâmes  aussi 
la  pointe  nord  de  l'île  qui  forme  le  côté  ouest  de 
Chatam's-sound,  au  nord  €hi  passage  Brown  :  cette 
île  gît  nord-ouest ,  et  a  quinze  milles  de  long  sur 
cinq  (\t  large  de  l'est  à  Touest.  Je  l'ai  appelée  (le 
Diindas ,  du  nom  de  Henri  Dundas  ,  secrétaire 
d'Ktat. 
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Nous  eûmes,  au  nord  de  Tile  Dundas,  une  vue 
distincte  de  TOcéan  dans  l'ouest,  à  travers  un  canal 
spacieux  qui  se  montrait  sans  obstacles;  et  au 
coucher  du  soleil  nous  entrâmes  dans  ce  bras  qui 
aboutissait,  disait-on,  aune  navigation  intérieure 
très  étendue.  J'ai  donné  à  sa  pointe  sud-est  d'en- 
trée le  nom  de  poinle  Mashclync ,  vu  rhonncur  de 
M.  Maskelyne  ,  astronome  du  roi.  Klle  jjît  par  5i 
dejjrés  ^Cl  minutes  et  demie  de  latitude  et  220 
de|jrés  45  miruites  de  longitude;  on  voit  par  son 
travers  deux  îlots  de  roche,  et  au  sud  une  petite 
île  près  de  la  cote. 

L'étendue  apparente  de  celte  entrée  ne  répon- 
dait [)oint  du  tout  à  la  (lescri|)tion  rpion  m'en  avait 
laite  :  son  ouverture  n'a  pas  phis  de  deux  niilles 
et  demi  de  larjjeur,  et  à  |)eu  de  distance  nous  la 
voyions  encore  plus  resserrée.  Si  c'est  la  branche 
dont  les  naturels  parlèrent  à  M.  Hrown,  iU  h 
nonnnent  E*.ven-i\ass  :  mais  cela  est  loi  t  doulrux  , 
car  qut'l(|ues-uns  des  orHciiM's  comprirent  (pi'«'lh» 
se  trouve  plus  loin  dans  1  ouest.  ÎNous  avons  appiis 
que  le  mot  twtn  sijjmfie  ^ntml  »mi  imissaiit  :  <pn' 
les  indiens  disent,  par  exemj)le,  twcn  stnolici ^  un 
^ntml  chff  :  mais  ni  M.  liio\Nn.  ni  pcTsonne  à  boi-d 
de  ses  navires,  ni*  eonnaissait  la  si|piiH(Mtion  i\v 
nass. 


iSfi  VOYAGES  AUTOUR  DU  MONDK. 

Grande  excursion  en  canots. 

Après  avoir  donné  des  ordres  pour  le  temps  de 
mon  absence,  nous  partîmes  le  24  juillet  1793. 
Je  dirigeai  d'abord  la  route  le  long  de  la  rive  de 
l'est.  Nous  passâmes  à  l'est  d'une  île  de  deux  milles 
de  longueur  et  d'un  demi-mille  de  large,  qui  gît 
à  peu  près  dans  la  même  direction  ,  à  environ  trois 
quarts  de  mille  de  la  rive  de  l'est.  Parvenus  à  son 
extrémité  nord,  nous  entrâmes  dans  un  bras  étroit, 
laissant  à  l'ouest  une  côte  qui  paraissait  très  divisée 
par  les  eaux  de  la  mer. 

A  l'aide  d'un  vent  de  sud  et  du  flot ,  notre  mar- 
che vers  le  haut  de  ce  bras  fut  rapide;  au-delà  de 
sa  plus  grande  largeur ,  qui  est  d'un  mille,  il  prend 
un  cours  sinueux  dans  l'est-nord-est,  et  se  termine 
à  une  basse  lisière  de  terre ,  par  55  degrés  20  mi- 
nutes de  latitude  et  230  degrés  30  minutes  de 
longitude. 

A  un  mille  en  avant  de  la  lisière  qui  forme  l'ex- 
trémité intérieure  du  bras,  nous  nous  arrêtâmes 
pour  dîner,  et  nous  reeûmes  la  visite  de  sept  naturels 
du  pays ,  qui  nous  approchèrent  sur  une  pirogue, 
avec  beaucoup  de  circonspection  ;  quelques  autres 
débarquèrent  à  peu  de  distance,  tandis  que  ceux- 
ci  s'avancèrent  vers  nous,  paraissant  douter  extré- 


VANCOIJVEU.  437 

inement  tie  nos  intentions  amicales  :  de  petits 
présens  dissipèrent  leur  inquiétude;  et  leurs  ca- 
marades qui  étaient  descendus  à  terre,  instruits  de 
cet  accueil,  arrivèrent  sans  la  njoindre  hésitation, 
mais  bien  armés.  Ils  avaient  de  lonj^ues  lances,  des 
traits  et  une  dajjue  de  fer  que  chacun  d'eux  portail 
autour  de  son  cou  ou  de  son  poijjnet.  On  me  mon- 
tra le  chef  de  la  troupe,  et  par  des  sij^nes  qu'il 
comprit  sur-le-champ,  je  l'invitai  à  parla|;er  notre 
repas.  On  lui  donna  du  [)airi ,  du  poisson  sec,  ei 
ensuite  un  verre  d'eau-de-vii- ;  il  trouva  le  tout  Forl 
hon ,  et  deux  ou  trois  de  ses  amis  (ju'il  eut  soin  de 
réjjaler.  furent  du  même  avis.  Différant  peu  de  la 
jjénéralité  d(»s  Indiens  que  nous  avioiïs  rencontrés, 
ils  ne  présentaient  plus  i^uèie  les  dissemblances 
que  nous  avions  remaïquées  dans  I  anse  du  IV*- 
clieui'. 

Leur  lanjjue  nous  a  paru  ressiMubler,  à  cpielques 
éjjarils,  à  celle  des  lies  de  la  Heine  C'iharlolle;  ils 
entendirent ,  du  moins,  <piel(pies  motsdeeel  idiome: 
ils  les  enq)loyèrent  même  .i\ec  un  {{l'ancl  nombrr 
de  sij;nis,  pom*  nous  inviter  à  nous  rendiv  à  leuis 
habitations,  qu'ils  nous  indi^piaienl  à  rextrémite 
intérieure  du  bras  :  mais  la  position  se  trouvant 
hors  d«»  ma  roule,  je  repris  le  ehennn  i\v  lenlr«*e. 
à  I  auh-  <lii  jiis.iiit.  \.vs  Iniliens  nous  accompa|;naienl . 
et  bientôt  il  nous  arriva  une  autre  piro|;uede  leui 
villa|;e  :  s'apei'cevant  à  l.i  Hn  que  nous  continuions 
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à  descendre,  et  que  nous  ne  nous  occupions  pas  de 

trafic,  ils  retournèrent  tous  à  leur  bour^jade. 

A  huit  heures  du  soir ,  nous  nous  établîmes  pour 
la  nuit  à  l'entrée  du  bras.  La  terre  des  rives  que 
nous  venions  de  parcourir  est  basse  ,  à  parler  com- 
parativement ;  mais  l'intérieur  du  pays  s'élève 
d'une  manière  brusque,  et  une  chaîne  de  hautes 
montagnes  stériles,  et  en  majeure  partie  couvertes 
de  neige,  termine  l'horizon.  Le  sol  de  la  basse  ré- 
gion près  des  rivages  est  principalement  composé 
d'une  légère  substance  de  mousse  qu'a  produite  le 
détriment  des  arbres  et  des  autres  productions 
végétales  répandu  sur  une  couche  inégale  de  ro- 
che ,  fondement  général  de  cette  contrée  ainsi  que 
de  toute  la  côte  qui  jusqu'alors  s'était  présentée  à 
nos  regards  depuis  le  commencement  de  la  saison. 

Nous  nous  rembarquâmes  le  lendemain  25.  Je 
dirigeai  la  route  vers  la  branche  qui  paraissait  le 
bras  principal  de  l'entrée,  et  à  travers  un  passage 
étroit  que  produit  une  île  d'environ  une  lieue  de 
longueur  et  de  trois  quarts  de  mille  de  large,  située 
à  mi-canal,  et  auprès  de  laquelle  il  y  a  des  rochers 
et  des  brisans  pareils  à  ceux  que  nous  avions  dé- 
passés la  veille.  Depuis  la  pointe  ouest  du  bras 
que  nous  venions  de  quitter,  celui  que  nous  sui- 
vions se  prolonge  au  nord-ouest ,  à  peu  près  en 
ligne  droite,  l'espace  d'environ  dix  milles;  après 
quoi,  il  finit  à  un  terrain  bas  et  marécageux,  [)ar 


VA>'COÏ  \E\\.  430 

55  degrés  32  minules  de  latitude  et  230  degrés 
IG  minutes  de  longitude.  L'attente  de  déeouvrir 
cette  navigation  intéiieure  très  étendue  dont  on 
nous  avait  parlé  sous  le  nom  d  Hiven-ISass  se 
trouvait  un  peu  frustrée. 

L'aspect  des  terrains  bas  de  la  rive  de  l'ouest 
entretenait  cepeiulant  notre  espoir,  et  nous  la  pro- 
longeâmes l'après-midi,  ahn  de  continuer  nos  re- 
cherches ;  elle  est  sans  coupures ,  remplie  de 
petites  baies  et  d'anses,  et  semée,  en  quelques  en- 
droits ,  de  rochers  couverts.  A  l'aide  d'un  rapide 
jusant,  nous  atteignîmes  bientôt  la  pointe  est  d'en- 
trée de  la  branche  nord-nord-ouest  que  je  voulais 
reconnaître  d'abord  :  je  l'ai  nommée  pointe  Hami- 
den,Q\\  l'honneur  de  l'opticien  M.  Uamsden  :  elle 
gît  par  54  degrés  5î)  minutes  de  latitude,  et  23(> 
degrés  2  minutes  et  demie  de  longitude. 

Si  je  compare  les  Indiens  de  cette  cote  aux  autres 
Indiens  de  la  même  cote,  la  Férocité  de  leur  visage 
et  de  leur  maintien  est  la  seule  différence  (jue  j'aie 
remarquée.  Ixurs  armes  semblent  convenir  à  leur 
situation;  les  lances,  de  treize  pieds  de  long,  ont 
une  pointe  de  fer  cpieiquefois  barbelée,  doïjl  la 
forme,  (pioijjue  simple",  varie  beaucoup:  leurs  ares 
sont  bien  faits;  les  traits,  dont  ils  sont  abondau]- 
ment  fournis,  m'ont  semblé  grossiers  et  garnis 
d'une  pointe  d'os  ou  de  fer.  Chacun  d'eux  avait 
une  dague  aussi  de  fei-  suspendue  à  son  cou.  dans 
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un  foiirreau  de  cuir,  ot  destinée,  à  ce  qu'il  nous  a 
paru ,  pour  les  combats  corps  à  corps.  Leur  vête- 
ment de  (juerre  est  composé  des  plus  fortes  peaux 
des  animaux  terrestres  qu'ils  peuvent  se  procurer, 
posées  l'une  sur  l'autre,  au  nombre  de  deux,  trois 
et  même  davantage  ;  il  se  trouve  au  centre  un  trou 
assez  grand  pour  y  passer  la  tète  et  le  bras  gauche; 
ils  le  portent  sur  l'épaule  droite  et  au-dessous  du 
bras  gauche  :  le  côté  gauche  est  cousu  dans  toute 
sa  longueur,  et  le  droit  demeure  ouvert;  le  corps 
cependant  est  assez  bien  défendu,  et  les  deux  bras 
ne  sont  point  gênés  :  la  partie  qui  couvre  la  poi- 
trine est  (juelquefois  garnie  à  l'intérieur  de  minces 
lattes  de  bois  :  en  tout,  il  semble  bien  imaginé,  et 
je  crois  qu'il  remplit  son  but  en  les  garantissant 
le  mieux  possible  de  l'effet  des  armes  du  pays. 

Nous  continuâmes  à  remonter  la  branche  prin- 
cipale d'une  entrée  qui  a  trois  quarts  de  mille  de 
largeur ,  et  se  dirige  à  peu  près  au  nord-est  l'es- 
pace de  quatre  lieues  et  demie,  où  elle  finit  à  55 
degrés  17  minutes  de  latitude  et  229  degrés  36 
minutes  et  demie  de  longitude. 

Depuis  notre  départ  du  cap  Fox,  nous  nous 
croyions  à  l'entrée  sud  du  canal  de  Revilla  Gigedo, 
figuré  dans  la  carte  que  j'avais  reçue  de  M.  Caa- 
mano.  Cette  carte  donnait  une  idée  peu  exacte  des 
côtes  que  nous  prolongions,  mais  l'esquisse  générale 
avait  assez  de  ressemblance  poui'  ne  point  me  laisser 
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de  doute  :  je  ju|jeai  que  l'entrée  qui  nous  avait  occu- 
pés les  deux  derniers  jours  est  sa  boca  de  Quadra, 
<|Uoiqu'il  piace  la  |)oinle  sud  de  son  entrée  par  .*>5 
dejjrés  11  uiiiuites,  c'est-à-dire  10  minutes  plus 
au  nord  que  le  résultat  de  nos  observations. 

Une  ouverture  étendue  qui  divisait  la  terre  de 
l'ouest  était  évidemment  une  prolonj^ation  du  ca- 
nal de  Uevilla  Gij;edo,  et  l'île  Gravina  en  formait 
le  côté  sud  :  sa  largeur  à  Fo[;i;y-point  est  d'environ 
quatre  milles;  et  par  le  travers  de  cette  île,  elle 
est  de  moins  d'une  lieue,  quoique  la  carte  espa- 
j^nolc  lui  donne  huit  ou  neuf  milles  depuis  rentrée 
jusqu'ici.  iVous  étions  trop  éloi|;nés  de  l'intérieur 
du  canal  pour  déterminer  la  position  de  ses  pointes; 
j'en  excepte  une  toutefois  ,  que  j'ai  appelée  pointe 
Alava  ,  en  I  honneur  du  {jouverneur  es|)aj;nol  à 
iSootka,  la(|uelle  est  à  cinq  milles  de  la  pointe  est 
de  l'île  Gravina  :  elle  est  très  visible  et  forme  la 
partie  ouest  d'une  branche  étendue  qui  paraissait 
se  dirijjei"  au  nord  If  lon^  des  rivajjes  du  con- 
finent. 

1^1  côte  (pii  se  pn*sentait  dans  l'ouest,  particu- 
lièrement au  suif  (lu  canal  de  Hevilla  (iij^edo  . 
semblait  très  coiq^ée.  Les  riva|;es  dans  la  plup.irt 
(les  (lireclloiis  l'taient  bas  ou  d  une  élévation  mo- 
déi'éc;  mais  l'intérieur  du  pays  offrait  des  monta- 
gnes couvertes  de  neijje,  non-seulement  dans  l.i 
partie  de  l'est  ,  m, lis  an  nord  et  à  l'ouest. 
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L'îlot  sur  lequel  nous  dînâmes  paraît  coniposé        ■1 
de  substances  qui  diffèrent  beaucoup  de  celles  que 
nous  étions  habitués  à  voir;  car  c'est  partout  une 
carrière  d'ardoise  :  nous  n'y  avons  remarqué  au- 
cune autre  pierre  sur  les  bords,  dans  l'intérieur  et 
même  au  milieu  des  arbres.  JNous  avions  souvent 
aperçu  de  l'ardoise  formant  une  espèce  de  grève , 
ou  en  couches  minces  entre  les  rochers;  mais  nous 
n'en  avions  jamais  rencontré  une  masse  aussi  pro- 
digieuse. En  partant  de   cet  îlot,  que  j'ai  nommé 
Slate-islt  ou  îlot  d  Ardoise,  nous  laissâmes  le  canal 
de  Revilla  Gigedo  dans  l'ouest,  et  nous  prolongeâ- 
mes la  rive  du  continent  jusqu'à  une  pointe  qui  gît 
au  nord-ouest  à  quatre  milles  de  l'îlot  d'Ardoise, 
et  que  j'ai  appeléey^o//2^6  SykeSy  du  nom  de  l'un  des 
officiers   de   la   Découverte.   La   rive  continentale , 
qui  est  un  peu  dentelée,  et  près  de  laquelle  gisent 
de  petits  îlots  et  des  rochers ,   court  ensuite  au 
nord-est  jusqu'à  une  pointe  que  j'ai  SLpi)e\ée  pointe 
Nelson,  du  nom  du  capitaine  Nelson,  de  la  marine; 
elle  est  située  par  55  degrés  15  minutes  de  lati- 
tude, et  229  degrés  17  minutes  et  demie  de  lon- 
gitude. 

Le  pays  dont  nous  étions  entourés  offre  un 
grossier  assemblage  de  monts  de  roche  à  pic ,  sté- 
riles et  même  dénués  de  sol ,  dont  les  sommets  se 
trouvent  éternellement  couverts  de  neige.  Si  j'en 
excepte  Texlrémité  intérieure  du  bras ,  où  le  terrain 
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est  bas,  ces  inonla|jnes  s'élèvent  presque  perpeii- 
(iiculairemeut  du  bord  de  l'eau,  où  ou  ne  volt 
d'autres  productions  véjjétales  cpi'un  petit  nornbre 
d'arbres  nains  très  clair-semés. 

ISon  loin  de  l'endroit  où  nous  dînàuies,  et  près 
des  ruines  de  quelques  buttes  temporaires  des  In- 
diens, nous  trouvâmes  une  caisse  d'environ  trois 
pieds  en  carré,  et  d'un  |)ied  et  demi  de  profondeur, 
où  étaient  les  restes  d'un  squelette  luimain  qui . 
d'après  la  position  conluse  des  osseniens,  parais- 
sait avoir  été  mis  en  pièces  ou  introduit  de  force 
dans  ce  petit  espace.  ÎNous  avions  vu  durant  nos 
excursions  en  canots,  depuis  le  prinlenips,  une  ou 
deux  autres  bières  de  la  même  espèce  ;  mais  nous 
en  avions  rencontré  peu  de  pareilles,  et  je  fus 
porté  à  croire  que  cette  manière  de  disposer  des 
morts  n'a  lieu  cpi'à  l'éjjard  de  certaines  personnes; 
car,  si  c'était  un  usa|;e  ijénéral ,  selon  toute  a]>pa- 
rence  nous  l'aurions  remarqué  plus  souvent. 

Kn  continuant  à  explorer  la  cùtc,  nous  recon- 
muues  une  baie  profonde,  <[ue  j';ii  nommée  ht/it- 
//wrro/zi;-//.  iNous  ranj;eàmes  en  revenant  la  rive  nord 
(pii  se  (lirijjeait  un  peu  irrejjulièremenl  .lu  sud- 
ouest,  jusqu  ;i  un*'  ponile  où  j'observai  ôô  degrés 
T)-?  minutes  de  l;ititud<',  et  *2!2S  degrés  i(»  inimités 
t\r  lonjjltiide.  A  celle  station,  à  laquelle  j'ai  doimé 
le  nom  de  pninfc  I.evs  ,  la  lar|;t*ui'  du  e;u)al  sud 
ouest  nVsl  plus  (jih'  d  un  mille;   et  s.»  point»'  n(>id- 
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est  d'eiUfée ,  que  j'ai   appelée  pointe  lihaley,  en 

est  éloignée  de  quatre  milles  dans  le  nord-est. 

Je  rencontrai  sur  la  pointe  Whaley  les  restes 
d'un  village  désert,  le  plus  considérable  de  ceux 
que  j'avais  aperçus  dans  les  derniers  temps.  JNous 
pensâmes  qu'il  pouvait  contenir  au  moins  trois  ou 
quatre  cents  personnes  et  qu'il  avait  dû  être  occupé 
peu  de  mois  auparavant.  Bientôt,  après  midi ,  nous 
atteignîmes  une  étroite  ouverture  qui  se  dirigeait 
au  nord  ;  je  la  dépassai  sans  l'examiner,  et  nous 
arrivâmes  à  une  pointe  de  la  rive  sud  ,  située  par 
55  degrés  50  minutes  de  latitude  et  228  degrés 
30  minutes  de  longitude.  Une  pointe,  sur  laquelle 
nous  débarquâmes  ensuite,  gît  par  55  degrés  30 
minutes  de  longitude.  Je  lui  ai  donné  le  nom  iï Es- 
cape-point  [pointe  sortie  du  péril).  Les  perfides  In- 
diens s'étant  montrés  pour  la  première  fois  dans 
une  petite  ouverture  située  à  environ  une  lieue  au 
nord  de  cette  pointe,  je  l'ai  appelée  Traitor s-cok'c 
[anse  des  Traîtres). 

En  général  nous  n'avions  pas  à  nous  plaindre  des 
Indiens  que  nous  avions  rencontrés,  et  je  cherchais 
à  m'expliquer  pourquoi  cette  tribu  nous  traitait  si 
mal.  Je  craignis  d'abord  que,  durant  mon  absence 
de  l'yole  ,  on  ne  les  eût  offensés  par  mégarde  ; 
mais  il  ne  parut  pas  qu'on  les  eût  indisposés  :  au 
contraire,  jusqu'au  moment  où  j'arrivai  de  la  côte, 
ils  avaient  cherché  de  toutes  les  manières  à  nous 
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donner  l'idée  la  plus  favorable  de  leurs  bonnes 
internions;  ils  avaient  répété  souvent  le  mol ur/f^on , 
qui  dans  leur  lanjjue  si|jniHe  amitié. 

Je  ne  pouvais  douter  de  leurs  rapports  avec  des 
navires  de  commerce,  car  ils  avaient  des  Fusils 
et  diverses  mai-ehandises  d'Kurope;  et  le  premier 
qui  vint  nous  voir  nous  donna  lieu  de  croire  que 
des  blancs  les  avaient  trompés;  il  nous  fit  conjpren- 
dre  clairement  par  des  signes  et  des  mots  très  ex 
pressifs  que  des  fusils  achetés  par  eux  avaient  ci'cvé' 
entre  leurs  mains  :  fraude  qu'à  ma  connaissance  on 
î>'était  permise  trop  souvent,  non-seulemciiL  sur 
cette  cote ,  mais  aux  îles  Sandwich  et  sur  les  autres 
îles  de  l'océan  Pacifique. 

Kn  quittant  la  pointe  Vallenar,  nous  prolon|jeà- 
mes  le  c<Mé  ouest  de  l'île  Gravina,  ((ui  est  précéd*- 
d'un  petit  nombre  de  rochers.  Les  livajyos,  à  |)eu 
près  en  lijjne  droite  et  sans  coupures  ,  courent  sud 
csl  |us»|u  à  une  pointe  où  j'observai  »>.>  degrés  10 
njiiiutes  de  latitude  et  22<S  degrés  28  mimUes  de 
lon|;itu(h'. 

iNous  continuâmes  la  iin'ine  loute  jusque  près 
d'une  pointe  située  par  .").")  degrés  .'{()  minutes  de 
latitude,  et  22S  dejjiMs  1()  minutes  (h'  lonj;itnde. 
.h'  lai  appeh'e  ^><>////<"  DdKisi^n  ,  du  nom  d  Alexandre 
Davison  ,  piopriélaire  de  notre  navire  d'a|)provi- 
sionnemens. 

INous   étions    le    \'>   ,\\.)(i{    de\anl    le   hi.ts  de   mer 
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dont  la  reconnaissance  nous  avait  occupés  depuis 

le  27  juillet  jusqu'au  2  de  ce  mois.  Sa  longueur 

est  d'environ  soixante-dix  milles ,  et  je  l'ai  appelé 

canal  Portland,  en  l'honneur  de  la  famille  de  Ben- 

tinck. 

Nos  vivres  se  trouvaient  tellement  épuisés ,  que 
chaque  personne  du  détachement  dîna  avec  une 
pinte  de  pois  :  il  fallut  faire  force  de  rames  ou  de 
voiles  durant  toute  la  nuit;  et  le  lendemain  ,  à  sept 
heures  du  matin  ,  nous  rentrâmes  aux  vaisseaux , 
à  la  grande  satisfaction  de  chacun  de  nous  ,  car 
depuis  vingt-trois  jours  nous  n'avions  presque  pas 
quitté  nos  canots.  Durant  cet  intervalle  nous  avions 
parcouru  plus  de  sept  cents  milles  géographiques 
pour  reconnaître  vingt  lieues  de  la  ligne  du  conti- 
nent en  avant  de  notre  mouillage.  C'est  par  de  si 
pénibles  et  de  si  dangereux  moyens  que  nous  som- 
mes parvenus  graduellement  à  déterminer  les  li- 
mites nord-ouest  du  continent  de  l'Amérique. 

§6-7. 

Départ  de  l'enlrée  de  l'Observatoire.  Les  deux  vaisseaux  s'avan 
cent  vers  le  nord-ouest.  Port  Stewart.  Arrivée  au  port  Protec- 
tion et  à  Nootka. 

jNous  appareillâmes  de  l'anse  des  Saumons  le 
17  août  1793  ,  et  parvînmes  le  20  août  à  l'ouvert 
de  l'entrée  de  l'Observatoire ,  lequel  est  éloigné  de 
treize  lieues  de  l'anse  des  Saumons. 
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J'ai  donné  à  la  poliUe  ouest  de  l'entrée  de  TOh- 
servatoire  le  nom  (\v  pointe  If  aies,  en  riionneur  de 
mon  estimable  ami  M.  Wales,  de  Christ's  lios|)ital, 
([ui ,  par  les  leçons  (ju'il  a  bien  voulu  me  donner 
dans  les  premières  années  de  ma  vie  ,  m'a  mis  en 
état  de  parcourir  et  de  relever  ces  réjjions  soli- 
taires. 

ÎNous  iîmes ,  en  outre ,  plusieuis  autres  recon- 
naissances qu  il  serait  trop  loujj  de  consijjner  ici. 

Retenus  par  tles  calmes,  nous  ne  pûmes  appa- 
reiller du  port  Stevvart  que  le  5  septembre.  Après 
être  sortis  à  la  remorque,  nous  fîmes  route  vers  le 
cap  (^aamano. 

Quelques  Indiens  nous  avaient  abordés,  et  nous 
reçûmes  la  visite  de  six  ou  sept  piro|;ues.  Ixs  natu- 
rels du  pays  qui  les  montaient,  après  le  cérémo- 
nial d'amitié  que  j'ai  eu  occasion  de  décrire,  se 
conduisirent  très  bien.  De  nouveaux  vernis  paru- 
rent :  c'étaient  principalement  des  Femmes  qui  , 
sans  le  secours  d'aucun  honnne.  montaient  deux 
ou  trois  pirO|jues  d'une  taille  moyenne,  et  ma- 
niaient h.'Uis  pajjaies  avec  beaucoup  de  dextérité. 
Klles  eurent  soin  aussi  de  nous  Faire  admirer  la 
bciUité  de  leur  jjosiei'.  Li  plupart  de  celles  (jui 
étaient  dans  la  maturité  de  la  vie  portaient  au-des- 
sous de  la  bouche  d  «'normes  paruivs  de  bois;  et 
comme  il  y  en  avait  de  tous  les  àjjes  ,  nous  <Mnnes 
occasion  d'obsei\ei"  la  manche  pro);ressive  i\v  eriic 
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horribie  difformité.  On  fait  aux  enfans  une  petite 
incision  au  centre  de  la  lèvre  inférieure,  et  on  y 
place  un  morceau  de  fil  d'arcbal  ou  de  cuivre  qui 
reste  dans  la  blessure;  il  corrode  les  parties  déchi- 
rées, et  en  consumant  graduellement  la  chair  il 
augmente  l'orifice  ,  lequel  peu  à  peu  devient  assez 
grand  pour  recevoir  le  plat  de  bois.  Si  j'en  juge  par 
la  mine  des  petites  filles  qui  subissaient  l'opération  , 
elle  est  accompagnée  de  douleurs  longues  et  cruel- 
les. Ces  femmes  nous  parurent  en  général  avoir  un 
degré  de  vivacité  et  de  gaîté  que  jusqu'alors  nous 
n'avions  pas  observé  avec  cette  hideuse  marque 
de  distinction  ;  et  si  elles  pouvaient  renoncer  à  une 
coutume  si  barbare ,  on  trouverait  agréable  la  figure 
de  plusieurs. 

Une  légère  brise  s'étant  élevée  du  sud-est ,  nous 
mîmes  à  la  voile,  et  les  Indiens  nous  dirent  adieu. 
Je  dirigeai  la  route  à  l'ouest  de  la  pointe  Mitchell , 
vers  la  route  nord  que  M.  Johnston  avait  suppo- 
sée la  rive  continentale. 

Un  violent  orage  commença  et  se  prolongea  toute 
la  nuit  en  redoublant  de  force  :  nous  nous  trou- 
vions heureusement  à  l'abri  de  sa  fureur ,  car  nous 
aurions  couru  sous  voiles  un  danger  imminent,  et 
même,  selon  toute  apparence,  nous  nous  serions 
perdus.  Par  reconnaissance  pour  cet  asile,  je  lui  ai 
donné  le  nom  de  port  Protection. 

Le  temps  orageux,  l'époque  avancée  de  la  saison, 


VANCOUVEB.  449 

et  l'approclie  des  longues  et  redoutables  nuits  nu- 
laissèrent  d'autant  moins  d'incertitude  sur  le  parti 
à  prendre ,  que  la  reconnaissance  de  la  lifjne  con- 
tinentale devait  présenter  désormais  les  nombreux 
embarras  qu'on  éprouve  en  naviguant  sur  une  côte 
ouverte  et  inconnue.  Je  pensai  que  si ,  malgré  nos 
plus  (jrands  efforts,  nous  ne  parvenions  point  à  la 
relever  avec  toute  l'exactitude  de  nos  travaux  an- 
térieurs, cette  pénible  exploration  se  trouverait 
incomplète. 

Je  n'étais  pas  content  du  proférés  de  nos  recon- 
naissances dans  le  cours  de  l'été  ;  mais  j'avais  à  exa- 
miner au  sud  de  Monterey  des  parafes  étendus 
qui  devaient  m'occuper  lonj;-temps,  et  je  me  dé- 
cidai à  renvoyer  à  la  Hn  de  l'hiver  mes  recherches 
ultérieures  dans  le  nord  ,  ainsi  que  le  conseillait  la 
prudence.  Je  jujjeai  tout-à-fait  convenable  de  con- 
duire les  vaisseaux  dans  nii  climat  plus  doux,  où 
les  é<pjipa|;es  pussent  avoir  des  rafraîchissemens. 
Ils  avaient  montré  beaucoup  de  zèle,  ils  s'étaient 
donné  de  jjrandes  peines,  ils  méritaient  à  tous 
éjjards  des  remercîinens  et  des  élo|;es ,  et  il  ftait 
bien  juste  de  leur  prtxMirer  un  peu  de  repos. 

L'étendue  de  nos  recoiuiaissiuices  en  li|jne  <lirecte. 

depuis  le  printemps,  n'était  pas  bien  considi>rable  ; 

mais  ce  ipii  me  consolait  .  nous  jivions  vraistinbla- 

blemenl  terminé  la  partit*  la  plus  ditHeile  de  notre 

lâche,  et  nous  devions  éprouver  par  la  suite  moins 
\IV  ."« 
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(Je  conlrariélés  el  de  fatigues.  Enfin  je  voyais  avec 
plaisir  que  si  notre  travail  parvenait  jamais  en 
Kurope,  il  n'y  aurait  plus  d'incertitude  sur  l'éten- 
due ou  l'illusion  des  prétendues  découvertes  attri- 
buées à  de  Fuca,  de  Fonte,  de  Fonta  ou  de  Fuentes. 

Jusqu'ici  j'ai  décrit  avec  un  soin  extrême  les 
routes  que  nous  avons  faites  sur  les  vaisseaux  ou 
en  canots;  mais  il  est  à  propos  de  donner  des  noms 
à  des  régions  ou  des  lieux  particuliers  qui  n'en  ont 
point  encore,  et  de  tâcher,  par  un  résumé  précis. 
de  rendre  plus  clairs  des  détails  géographiques 
qui  n'ont  pu  être  amusans. 

Je  ferai  observer  d'abord  que  nos  recherches  ne 
se  sont  pas  portées  sur  une  ligne  directe;  que 
nous  avons  reconnu  de  vastes  régions  absolument 
ignorées,  se  prolongeant  dans  des  directions  dif- 
férentes, bornées  à  l'est  par  la  ligne  continentale, 
et  à  l'ouest  par  l'Océan. 

La  partie  de  l'archipel  comprise  entre  Chatam's- 
sound  et  Fitzhugh's-sound  se  trouve  immédiatement 
par  derrière  ou  à  l'est  des  îles  de  la  Reine  Charlotte, 
et  entre  la  côte  ouest  de  l'archipel  et  la  rive  est  de 
ces  îles  il  y  a  un  spacieux  canal  qui  est  navigable. 
Avant  nous  plusieurs  navigateurs  marchands,  et 
M.  Duncan  en  particulier,  avaient  vu  quelques 
points  de  cette  région;  mais  aucun  d'eux  ne  pou- 
vait dire  si  c'était  une  partie  du  continent  ou  si  elle 
ne  formait  que  des  îles.  1V1.  Duncan, au  surplus,  avaif 
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raison  de  pencher  en  faveur  de  la  seconde  opinion. 
Il  a  appelé  îles  de  la  Princesse  Royale  les  parties  si- 
tuées entre  iSepean*s-sound  et  Fitzliufrirs  soiinrl.  et 
j'ai  conservé  cette  dénomination. 

J'ai  donné  le  nom  de  \oui'eUe-H(inovre  -d  la  partie 
du  continent  adjacente  à  ces  îles,  depuis  la  pointe 
StaniFortli,  à  l'entrée  du  canal  Gardner,  jusqu'à  De- 
solation-sound,  extrémité  septentrionale  de  la  Nou- 
velle-(»éor|jie.  On  trouve  au  nord  de  Ne[)ean's-sound. 
le  lon[5  de  la  rive  continentale,  une  continuation 
de  l'archipel  dont  je  viens  de  parlei*,  séparée  du 
continent  par  le  canal  Orenvilleet  Chalam's-sound. 
et  à  peu  pr-ès  e!i  li}jne  dioile.  Il  y  a  au  nord-ouest 
de  Chatam's-sound  une  continuation  ultérieure  et 
plus  étendue  du  même  groupe  d'îles,  séparée  de  la 
rive  continentale  par  différens  canaux;  le  plus  spa- 
cieux est  celui  par  lecpiel  nos  vaisseaux  arrivèrent 
au  port  Protection,  .le  lai  apjielé  the  Duke  of  ('In- 
rence  s-sfraif  ou  (!(*troit  du  Dur  de  Clarencc  ,  du  nom 
de  S.  A.  H.  le  |)rince  William-lleini.  Il  est  boi'né  du 
côté  de  l'est  par  les  îles  du  duc  d'York ,  par  une 
partie  <lu  continent  autour  du  cap  <^iaamano,  et  |)ar 
les  îles  Gravi na;  il  est  Hanqué  dans  l'ouest  par  une 
vaste  étendue  de  terres  (jue  j'ai  lieu  de  croire  très 
coupées,  quoifjue  nous  n  avons  pu  en  distinj^uer  Ie«; 
coupures,  et  (pu  tonnent  une  masse  «listmrte  dans 
le  i^rand  arehi|>rl.  Sv  hn  ai  donné  le  nom  de  thr 
Piiruv  of  U  (tira  s-^irrhiprht^oinxnirhiftrl  ilu  f*rinrr 


4:)2  VOYAGES  AliTOllRX)ll  MONDE. 

de  Galles,  et  j'ai  dislin|jué  par  celui  de  New-CornwaI 
ou  Nouveaii-Cornouailles  la  partie  du  continent  si- 
tuée depuis  le  canal  Gardner  jusqu'à  la  pointe 
Rothsay  ,  dans  l'étendue  de  nos  reconnaissances 
vers  le  nord  pendant  l'été   de   1793. 

M.  Johnston  n'ayant  pu  passer  en  canot  le  bas- 
fond  qui  se  prolonge  de  la  pointe  Blaquière  à  la 
pointe  Rothsay,  la  terre  située  à  l'ouest  de  la  pre- 
mière pointe  fut  alors  réputée  partie  du  continent; 
et  nous  portâmes  le  même  jugement  de  celle  qui  se 
voit  à  l'ouest  de  l'île  Conclusion,  quoique  le  fait 
n'eût  pas  été  déterminé  d'une  manière  positive,  at- 
tendu que  depuis  la  pointe  Barrie  les  rochers  et 
d'autres  obstacles  dangereux  ne  permirent  pas  à 
M.  Johnston  de  s'approcher  assez  de  la  grande  terre. 
En  supposant  qu'il  fut  reconnu  ensuite  que  la  terre 
en  question  est  une  île  ' ,  j'étais  sûr  que  le  canal 
ouïes  canaux  qui  pouvaient  la  séparer  du  continent 
ne  se  trouveraient  pas  navigables  pour  des  navi- 
res. Je  regardai  donc  la  ligne  continentale  comme 
bien  tracée  jusqu'au  promontoire  où  s'était  arrêté 
M.  Whidbey  dans   sa  dernière   excursion.    Après 
avoir  ainsi  démontré  par  nos  recherches  que   la 
terre  au  nord-est,  depuis  ce  promontoire  jusqu'à 
la  pointe  Rothsay,  est  une  continuation,  ou,  par 
l'impossibilité   d'y   naviguer,    peut  être  regardée 
comme  une  continuation  des   rives   continentales 

'  ii  a  été  reconnu  en  effet,  l'année  suivante,  que  c'est  une  llr. 
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du  iNouveau-Cornouallles,  de  la  .Nouvelle-Hanovre, 
de  la  Nouvelle-Géorgie  et  de  la  Nouvelle-Albion, 
en  supposant  que  de  Fuca ,  de  Fonte,  et  d'autres 
à  qui  on  attribue  le  méiite  d'avoir  visité  ces  ré- 
jjiens  les  premiers,  y  ont  réellement  Fait  des  dé- 
couvertes, leur  étendue  se  trouvait  Hxée,  et  j'ai 
donné  au  promontoire  dont  il  s'aj]it  le  nom  de  cap 
Décision.  Il  jTÎt  par  56  degrés  2  minutes  de  latitude 
et  226  degrés  8  minutes  de  longitude.  Le  cap  Hat- 
tery  de  la  Nouvelle-Géorgie,  situé  par  'ÎH  degrés 
23  minutes  de  latitude  et  23.")  degrés  38  minutes 
de  longitude,  est  ainsi  la  pointe  sud-est  de  l'im- 
mense archipel  (jui  se  prolonge  jusqu'au  cap  Dé- 
cision. 

Le  cap  Flattery  et  le  cap  Décision  embrassent 
donc  les  exti'émités  de  cette  région  coupée  qui 
depuis  le  premier  s'étend  au  nord-est  et  au  suil- 
est,  et  depuis  le  second  court  au  sud-est ,  au  nord 
est  et  au  nord-ouest.  Li*  coté  ouest  du  long  groupe 
d'îles  placées  entre  les  deux  promontoires,  si  j'en 
excepte  la  partie  opposée  aux  îles  de  la  lUine  (har 
lotte,  foirne  la  cote  extérieure  de  l'Océan  ,  et  avaiil 
l'exploration  (pie  nous  en  avons  Faite  elle  était  gé- 
néralement piésentée  connue  ligne  continentale, 
('rovani  (pie  le  eap  Décision  Faisait  partie  de  lelle 
ligne,  nous  espériinis  (pie  nelie  travail  de  IVté 
suivant  s<»rait  moins  diFH(^ile  ef  moins  Fatigant, 
Nous    reNiiinies  à  N'oolka. 
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§   8-<J. 

Nous  faisons  rimie  au  sud.  Nous  nous  rendons  à  Monterey.  INous 
nous  portons  plus  au  sud.  Arrivée  à  San-Diego  et  sur  le  parage 
(les  îles  adjacentes.  Port  Bodega.  • 

Après  notre  départ  de  Nootka  la  marche  des 
vaisseaux  fut  très  retardée  par  le  défaut  de  vent 
et  par  l'action  des  contre-marées  ou  des  contre- 
courans.  Nous  fîmes  voile  pour  Monterey ,  et  de 
là  pour  San-Diego ,  après  avoir  fait  de  nombreux 
relèvemens  le  long  des  côtes. 

J^es  marées  à  San-Diego  reviennent  de  six  heu- 
res en  six  heures.  Leur  vitesse  est  en  général  de 
deux  nœuds;  mais  elle  se  trouve  plus  considéra- 
ble dans  les  pleines  et  les  nouvelles  lunes.  La  mer 
est  haute  neuf  heures  après  le  passage  de  la  lune 
au  méridien. 

Bientôt  après  notre  départ  de  San-Diego,  nous 
eûmes  une  jolie  brise  du  nord-ouest,  avec  laquelle 
nous  prolongeâmes  la  côte.  Nous  suivîmes  dans 
toute  sa  longueur  la  lisière  étroite  formant  le  lia- 
vre  intérieur  et  le  séparant  d'une  baie  ouverte  qui 
s'étend  à  l'extérieur  de  la  côte,  entre  la  pointe 
Loma  et  une  haute  pointe  escarpée ,  laquelle  gît 
au  sud-est  à  environ  douze  milles  de  celle  de  Loma. 
Nous  passâmes  entre  cette  pointe  escarpée  et  les 
r.oronados,  qui   en  sont  à  environ  sept  milles.  La 
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li^ne  du  oontiiieiil  sv  dirijje  au  sud-est  l'espace  de 
six  lieues.  Les  riv'îi|jes  piésenteiit  des  Falaises  de 
roclie  el  à  [)ie,  lescjuelles  en  |;énéral  s'élèvent, 
mais  non  pas  hrusqueiuenl ,  jus({U  à  un  [wiys  très 
niontueux,  où  l'on  voit  trois  inonlajjnes  reniar((ua- 
bles,  entièrement  détachées  Tune  de  I  autre,  sVx- 
liaussanl  loul  à  cou|),  à  peu  de  dislance  de  la  cote, 
sui-  une  siu'Face  presque  plane.  I^i  plus  septentrio- 
nale oFFre  l'aspect  d'une  table  lors(pi'on  la  rej;anl<' 
de  rOcéan  ;  celle  du  milieu  est  terminée  par  un  pic 
aijju ,  et  la  plus  au  sud  est  de  Forpie  irréj;ulière  et 
liacliée.  Leur  centre  se  trouve  au  sud-est  à  ricui 
lieues  du  port  San-l)ie|jo,  et  quand  on  est  au  lar|{e 
elles  peuvent  indi(pier  ce  port. 

[^  [)i'emière  ouverture  (|u'on  renconlft'  au  sud 
de  8an-l)iej)0  est  celle  (pie  les  KspajjnoJs  nomment 
Todos  Santos;  niais  ils  ne  Hxent  pas  sa  position 
d'une  manière  exacte.  La  carte  de  M.  Quadra  place 
la  pointe  sud,  à  larpielle  j'ai  doimé  le  nom  de  jnuntt 
(ifff/ito  ,  \y,i\'  .'{'2  ilejjr<'S  17  niiiiulrs  dr  l.ititude,  ri 
la  carie  imprimée  par  ."i2  de|ji*és  2.")  minutes.  Lime 
el  l'autre,  ri  v\\  parti(Mdier  celle  de  M.  (Juadra, 
in<li(jueiil  Lien  1rs  ilols  de  roche  el  les  rochers 
(jui,  se  prolonjje.nil  lU  iioi'd-out'st  à  environ  uiir 
Ikmic,  donnent  à  4>ette  poiiilc  un  lotir  ai|i,u  dans  jr 
sud-esl.  et,  à  daulri's  cjjards,  «'Ih's  représrnlenl 
la  haïr  telle  que  nous  lavons  sur;  mais  d  après 
nos  ohseiN  niions .  iiiii  liirnil  lirs  hnniM  s  ri   sm    1rs- 


A:^Cy  VOYAGES  AUTOUR  DU  MONDE, 

«jiielies  on  peut  compter,  la  pointe  Graiero  gît  par 
31  degrés  43  minutes  de  latitude  et  243  degrés 
34  minutes  de  longitude.  J'ai  appris  que  la  mission 
de  Saint-Thomas,  établie  en  1790,  est  aux  environs 
de  la  baie. 

Notre  communication  avec  les  rivages  de  la 
Nouvelle  -  Albion  et  nos  rapports  avec  les  Espa- 
gnols qui  s'y  trouvent  ont  été  trop  circonscrits  et 
de  trop  peu  de  durée  pour  recueillir  d'autres  in- 
formations que  celles  qu'a  fait  naître  la  conversa- 
tion sur  les  objets  qui  frappaient  nos  regards.  Ma 
position  était  d'ailleurs  bien  délicate  et  demandait 
beaucoup  de  circonspection.  En  montrant  trop  de 
curiosité  sur  le  gouvernement  intérieur,  sur  le 
nombre,  la  force  et  la  situation  des  presidios,  des 
pueblos  et  des  missions ,  j'avais  à  craindre  de  me 
priver  des  rafraîchissemens  dont  nous  avions  be- 
soin ,  ou  d'occasioner  une  brouillerie  nationale. 
Les  renseignemens  que  j'ai  pu  acquérir  ont  été 
par  cette  raison  très  bornés. 

Le  climat  de  la  région  située  entre  le  port  San- 
Francisco  par  38  degrés  de  latitude  nord,  et  la 
baie  San-Francisco  par  le  30""  parallèle,  est,  d'après 
notre  expérience  et  les  renseignemens  que  je  me 
suis  procurés,  sujet  à  de  grandes  sécheresses.  La 
saison  pluvieuse  commence  en  décembre  et  finit 
en  mars;  l'automne  est  en  général  très  sec  ,  et  s'il 
plut  beaucoup  dans  les  premiers   jouis  de  notre 
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arrivée  sur  cette  cote,  à  la  fin  de  la  bonne  saison 
de  17î)2,  le  temps  en  1793  Fut  presque  toujours 
beau,  avec  un  ciel  clair,  bien  difFérent  de  celui 
que  nous  avions  eu  au  mois  de  novembre.de  la 
première  année  :  alors,  sans  qu'il  parût  de  nuaj^es. 
la  densité  de  l'atmosphère  par  suite  d'un  brouillard 
sec  ou  d'une  brume  quelquefois  partielle  et  d'autres 
fois  (générale,  était  souvent  telle  qu'elle  nous  em- 
pêchait de  distin^juer  les  objets  un  peu  éloignés  . 
et  obscurcissait  ceux  qui  se  trouvaient  près  de  nous. 
Les  rosées,  souvent  très  fortes,  compensent  à 
quelques  éjjards  le  défaut  de  pluie  durant  la  saison 
sèche  :  sans  être  assez  abondantes  pour  entretenir 
l'action  continue  des  ressorts  de  la  véjjétation . 
elles  empêchent  le  dépérissement  absolu  des  pro- 
ductions de  la  nature.  \ji  majeure  partie  du  pays 
se  trouve  d'un  aspect  triste  et  desséché  ;  le  défaut 
j;énéral  d'eau  courante  y  ajoiUe  encore,  car  il  y  a 
très  peu  de  ruisseaux  dans  toute  la  contrée. 

Le  climat  de  San-Dicjjo  et  du  canal  de  Santa 
Barbara  paraît  aussi  sain  que  celui  de  ^^1ntcrev. 
Le  sol,  du  moins  la  petite  portion  que  j'en  ai  exa- 
minée de  près  le  lonj];  de  la  cote  de  la  mer,  à  San- 
l>ie|jo  et  au  nord  de  cet  établissement  ,  m'a  paru 
léj]er  et  sablonneux,  d  iiih*  b*rtilil«'  qui  varie;  ji' 
ne  lai  pas  jU|»r  natui'ellemeiU  st«'iile,  quoiqu  il 
paraisse  l'être  :  v{  \v  suis  persuade  qu  il  est  |»eu 
d  endroits  dont  la  culture  ne  puisse   lii'er  p.irli. 


iô8         vovac;e8  autouh  du  moindh:. 


CINQUIÈME  SECTION, 


n.OISlKME   VISITE    AUX    ILES   SANDWICH.    FIN   DE    LA  RECONNAISSANCE 
DE  LA  CÔTE  NORD-OUEST  DE  l' AMÉRIQUE. 


§  1-5. 

Départ  de  la  cote  de  la  Nouvelle-Albion.  Arrivée  aux  îles  San- 
dwich, et  départ  de  ces  îles  pour  retourner  à  la  rivière  de 
Cook,  sur  la  côte  nord-ouest  d'Amérique. 

En  quittant  la  côte  de  la  Nouvelle-Albion,  le  15 
décembre  1793.  nous  fîmes  voile  pour  les  îles 
Sandwich,  où  nous  arrivâmes  le  10  janvier  1794. 
Nous  y  traitâmes  de  la  cession  de  l'île  d'Owhyhée 
à  la  Grande-Bretagne ,  cession  à  laquelle  les  in- 
digènes consentirent,  et  qui  fut  suivie  de  fêtes  et 
de  jeux.  Nous  fîmes  ensuite  la  reconnaissance  de 
plusieurs  autres  îles  ,  et  puis  un  examen  des  côtes 
septentrionales  de  Mowée,  Woahou  et  Atooi,  ainsi 
que  d'Onehow.  Ces  opérations  terminées,  nous 
repartîmes  le  15  mars  pour  la  rivière  de  Cook,  sur 
la  côte  nord-ouest  d'Amérique,  où  nous  arrivâmes 
le  12  avril. 

Ce  qu'on  a  appelé  nï'ière  de  Cook  n'est  qu'un 
bras  de  mer  situé  par  00  degrés  54  minutes  de 
latitude  nord,  211  degrés  30  minutes  de  longi- 
tude, et  que  je  nomme    Cook's- inlel  ou  entrée  de 
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Cook.  Si  le  j^rand  navi|{ateiir  (jiii  l'a  découverte  !<• 
piemier,  et  dont  elle  |>orle  le  nom,  avait  employé 
un  jour  de  plus  à  la  reconnaître.  Il  eut  «'par^jné 
aux  navigateurs  théoriciens  qui  l'ont  suivi  du  fond 
de  leur  cabinet  la  peine  de  transForrner  ce  bras 
de  mer  en  un  canal  par  où  l'on  devait  trouver  le 
passa^re  au  nord-ouest. 

Tandis  que  nous  étions  occupés  des  observations 
nécessaires  j)Our  constater  la  position  de  ces  li- 
mites de  l'entrée  de  Cook,  dont  l'extrémité  nord 
i;ît  par  Gl  dejjrés  20  minutes  de  latitude  et  21  1 
de^jrés  17  minutes  de  longitude,  nous  reçûmes  la 
visite  d'une  troupe  de  naturels  du  pays,  qui  se 
conduisirent  aussi  très  bien,  ils  nous  pressèrent 
vivement  de  nous  rendre  à  leur  liabitation,  située 
dans  la  plaine,  à  environ  un  mille  du  riva^je.  C'était 
une  maison  (|ui  paraissait  avoir  été  construite  par 
les  Kusses.  iMais  connue  elle  était  Fort  délabrée  . 
nous  imajjlnAmes  qu'elle  ne  servait  (pie  de  ivsi- 
dence  passagère.  Notre  arrivée  leur  lut  très  agréable, 
à  en  juger  par  \vy\v  altabilité  i*l  par  l'accueil  «piils 
nous  firent.  lA)rsqu  ils  s  a|)er<;urent  que  nous  allions 
iM'parllr.  ils  nous  solli(*itèrent  beaucoup  de  j)ro- 
lor)ger  noire  visite;  et  pour  nous  y  engager,  ils  nous 
donnèrent  à  eiUendre  que  notif  jfune  ami  ,  li- 
eliel  Cliatidoolt/ ,  était  à  pru  de  distance  .  ri  arri 
verait  bientôt.  Mais  nolrr  4'uriosité  étant  s^iti^Faile. 
v{  .(ueune  affaire  ne  nous  retenant,  nous  les  quit 
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tames  avec  le  dessein  de  reprendre  la  route  du 
vaisseau  au  retour  du  jusant.  INous  ne  trouvâmes 
précisément  que  ce  qu'il  fallait  d'eau  à  nos  embar- 
cations ,  sur  un  bas-fond  d'environ  cinq  lieues , 
qu'il  nous  fallut  traverser.  A  quatre  heures  de 
l'après-dînée ,  nous  rentrâmes  à  bord ,  où  tout 
était  prêt  pour  notre  départ ,  que  je  fixai  au  len- 
demain matin. 

D'après  la  découverte  que  je  venais  de  faire, 
l'espoir  d'achever  la  reconnaissance  de  la  côte  pen- 
dant la  durée  de  la  saison  se  trouvait  bien  fortifié  ; 
mais  il  était  pénible  de  penser  que  nous  nous  étions 
si  grossièrement  trompés  sur  l'étendue  probable  de 
ces  eaux  et  la  distance  où  nous  présumions  qu'elles 
conduiraient.  Notre  erreur  prouve  évidemment  la 
fausseté  des  raisonnemens  fondés  sur  l'analogie  ' 
que  l'esprit  humain ,  en  dépit  des  plus  fortes  ob- 
jections, est  si  tenté  d'invoquer  à  l'appui  d'une 
lïypothèse  favorite. 

Nous  quittâmes  l'entrée  de  Cook,  où  nous  avions 
eu  quelque  espoir  d'obtenir  des  Russes  qui  y  sont 
établis  des  renseignemens  sur  l'objet  et  le  but  de 
leur  établissement,  et  de  cette  extension  de  leur 
empire  dans  des  contrées  si  éloignées;  mais  igno- 
rant la  langue  russe  et  les  Russes  ignorant  la  nôtre , 
cet  obstacle  insurmontable  rendit  toutes  nos  re- 
cherches stériles  ou  sans  résultat  certain  ,  et  quel- 
quefois nous  conduisit  à  des  idées  contradictoires. 
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L'i  plupai't  des  Kusscs  que  nous  avons  vus  étaient 
d'ailleurs  peu  instruits  en  matière  de  f;éo|^raphie. 
Nos  conversations  répétées  avec  celui  qui  nous 
mena  à  la  lactoreric  de  la  côte  de  l'est  nous 
avaient  fait  croire  ([u  luic  branche  navijTjable  de 
rentrée  de  Cook  se  prolongeait  dans  1  est  et  com- 
muniquait au  nord-est  avec  un  lac  immense,  où  se 
trouvent  des  baleines,  des  phoques,  des  loutres 
de  mer,  et  une  j][rande  variété  d'autres  poissons;- 
fj^ie  ce  grand  lac  était  trop  étendu  pour  que  d'une 
côte  on  put  voir  la  côte  opposée  :  il  ne  savait  pas  à 
la  vérité,  nous  disait-il,  de  (piel  côté  ce  lac  com- 
muniquait avec  l'Océan  ;  mais  il  assurait  que  M.  Zi- 
koft  était  allé  le  reconnaître.  iSous  avions  cru  bien 
entendre  tout  cela;  mais  airivé  à  la  factorerie,  vl 
vendant  m'instruire  de  ces  détails  si  inqiorlans 
pour  nous,  je  Hs  des  (|uestions  relatives  à  cet  objet; 
et  à  ma  grande  surprise,  après  être  monté  au  h.uU 
delà  maison  sui'  \v  balcon,  \v  vi.>  clairement  (|ue 
c'était  l'entrée  même  de  (look  dont  on  avait  voulu 
mr  parler;  et  <|iir  la  branche  navigable  \ers  l'est 
n'était  aulie  chose  ipie  le  bras  appelé  Tunut>^atn  , 
dont  rextremilé  à  l'est  n'est  pas  éloignée  dePrincr 
W  illiam's-sound .  nn  M.  /ikoff  était  allé  voir  un 
M.  (ioiomène  cpii  commandait  un  établissement 
russf*  près  le  cap  llinchinbrook. 

Cet  exemple  montre  assez  combien   d   faut  ptu 
cofnplri-  siirdrs  mloi mêlions  recueilht's  i\v  la  bon 
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clie  de  ceux  qui  ne  sont  pas  en  état  de  répondre 
aux  questions,  lors  même  qu'ils  les  comprennent, 
surtout  quand  le  défaut  d'idiome  commun  rend 
toute  communication  incertaine  et  imparfaite.  On 
voit  aussi  par-là  sur  quels  mauvais  fondemens  on 
a  souvent  établi  les  théories  des  mers  méditer- 
ranées  et  du  passa^^e  par  le  nord-ouest. 

Les  renseignemens  qu'on  se  procure  ainsi,  s'ils 
ne  sont  pas  confirmés  par  d'autres  témoignages 
dignes  de  foi  ou  par  les  plus  fortes  présomption*, 
doivent  toujours  être  reçus  avec  la  plus  grande  dé- 
fiance. Je  n'avais  jamais  perdu  de  vue  cette  maxime  : 
et  relativement  à  la  communication  de  l'entrée  de 
Cook ,  par  le  bras  appelé  Tiirna^ain  ^  avec  Prince 
William's-sound ,  malgré  l'information  que  j'avais 
reçue  sur  cet  objet,  je  ne  la  crus  qu'après  qu'il 
eut  été  bien  établi  sans  aucun  doute  ni  aucune 
contradiction,  à  bord  du  Chatam  ainsi  qu'à  bord 
de  la  Découverte ,  qu'un  bras  de  Prince  William's- 
sound  se  prolonge  à  peu  de  milles  de  l'extrémité 
intérieure  du  bras  Turnagain. 

Ces  deux  grandes  entrées  se  trouvant  ainsi  sé- 
parées l'une  de  l'autre  par  un  isthme  étroit  que 
forment  des  terres  élevées  et  montueuses,  qui  ôtent 
toute  possibilité  d'une  communication  intérieure 
par  eau  avec  aucune  partie  des  rivages  de  la  pénin- 
sule, un  examen  détaillé  de  la  côte  de  cette  pénin- 
sule   n'était  plus   d'aucune  importance,    et  aurait 
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em|)lov('  une  lro[)  jjniiide  poilion  «le  Dotre  temps, 
sans  proj^rès  pour  nos  recherches  sur  le  jjrand 
objet  (Je  notre  expédition.  \je  même  motiF  m'avait 
emp(jché  de  faire  une  reconnaissance  complète  de 
chacune  des  îles  nombreuses  que  nous  avions  dé- 
couvertes dans  les  étés  de  1 7i>2  et  1 7î)3,  en  avant  de 
la  li^ne  continentale  <\u  nord-ouest  de  l'Amérique 
.le  me  décidai  donc  à  me  rendre  en  hâte  daiis  Pririce 
William  s-sound. 


l'a».snfjr  «II-  l'cnti-t-r  (!«•  Cocik  à   l'iiiur  \\  illi.iin  s-.S«»un<i.  Airnee 

.'ill   |M)|-|    (  .li.'iliiiiTs.  I)«>|);i|-t    polir  I  .i|-rlii|><l  «lu   Koi  (îci>|'|ri-s   III 

En  me  dirij^eant  de  r<'ntrée  de  ('ook  vers  Prince 
William's-sound,  j'aperçus,  le  *il  min,  lîle  Mon- 
laijju,  fpii  for-UH'  le  (*an;tl  au  noid  dune  poinir 
que  j'ai  appelée /W///<'  lidsile  ,  à  la  latitude  de  (>0 
dcjjrés  I   minute. 

tînt*  péninsule  sépai'C  l'entrée  de  ('ook  du  sound 
de  Prince  \\  illl.nn  .  el  jf  donnai  au  bras  dr  nier 
le  nom  «le  rarutl  du  Pnssn^f,  Li  ponile  îioimI  dr 
l'entri'e  du  earial  Fut  noinméc  ^><)/>//«*  Hii^of  ,i\\i  nom 
d'un  jeuni'  in;ninqui  suivit  constamînent  M.  Wliid- 
bey  dans  ses  excursions.  C.etti*  pointe  est  situé»»  à 
()()  <lej]rés  i7  înimit«»s  eî  (lemie  de  latitude  et  212 
dcjjrés  1(>  miiniles  et  demie  de  loujptude.  \j\  liv.» 
continenlale    lormr    daimnl    le   ciSte   ouest    de    I.» 
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hranclie  nord  du  bras  de  mer,  lequel ,  dans  une 
direction  nord-est,  a  environ  quatre  milles  de  lar- 
geur. La  ligne  continentale  de  ce  bras  présente  une 
chaîne  de  montagnes  d'une  hauteur  étonnante  et 
couvertes  de  neige,  de  la  base  desquelles  se  pro- 
jettent des  terres  basses  découpées  en  pointes  et 
formant  des  rivages  clair-semés  de  pins  et  d'aunes 
rabougris. 

J'eus  terminé  le  9  juin  la  reconnaissance  du  dé- 
troit, et  je  mouillai  dans  le  port  Chalmers,  dont 
la  longitude  est  par  213  degrés  30  minutes  et  la 
latitude  par  60  degrés  16  minutes  nord. 

Nous  avons  trouvé  au  port  Chalmers  une  diffé- 
rence considérable  entre  les  marées  de  jour  et 
celles  de  nuit,  les  premières,  durant  les  syzygies, 
s'élevant  jusqu'à  treize  pieds  quatre  pouces,  tandis 
que  les  dernières  ne  passaient  pas  douze  pieds  un 
pouce.  La  mer  était  douce  une  heure  après  le  pas- 
sage de  la  lune  au  méridien. 

Du  port  Chalmers  je  me  dirigeai  vers  le  port 
Mulgrave ,  puis  vers  le  mont  Elie  et  le  Cross-sound. 

Quoique  l'existence  de  ce  spacieux  bras  de  l'O. 
céan  ait  été  niée  par  quelques  marins  qui  ont  visité 
ces  parages  postérieurement  à  la  découverte  du 
capitaine  Cook ,  elle  n'en  est  pas  moins  certaine  ; 
et,  pour  rendre  justice  aux  talens  de  ce  grand  na- 
vigateur, je  dois  dire  qu'il  en  a  donné  une  descrip- 
tion beaucoup  plus  exacte  qu'on  ne  pouvait   l'ai- 
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tendre  du  coup  d'œil  passager  qu  il  a  pu  y  jeter, 
et  de  la  distance  d'où  il  Ta  vu.  il  résulte  cependant 
de  la  reconnaissance  que  nous  en  avons  Faite  que 
le  cap  Cross  n'est  pas  précisément  la  pointe  sud- 
est  de  son  entrée,  car  il  y  a  un  terrain  bas  et  de 
roche  qui  s'étend  de  ce  cap  dans  la  direction  nord 
l'espace  de  sept  milles,  jusqu'à  une  pointe  où  la 
cote  sud  du  sound  tourne  brusquement  vers  le 
nord-est,  et  donne  la  véritable  pointe  sud-est  de 
l'entrée  qn(»  j'ai  nommée  pointe  lUui^ham.  Klle  jjit 
au  sud-est  à  dix  milles  du  cap  Spencer,  rt  Jour 
nit  une  belle  entrée  dans  le  sound.  sans  roches, 
sans  bas-fonds  et  sans  aucun  obstacle  habituel, 
(^est  aussi  l'état  de  presque  toutes  les  autres  parties 
du  sound  ;  et  si  la  navijjation  y  a  fpielque  inconvé- 
nient, c  est  une  profondeur  à  Lujuejle  aucune 
sorule  ne  j)eut  atteindre,  et  f|u'on  trouve  partout, 
excepté  très  près  des  ccStes,  le  lonjj  ilesquelles  il 
y  a  en  beaucîoup  d'endroits  des  rochers  détachés  qui 
au  surplus  sont  hor's  de  la  route  de  la  navijyation  . 
et  assez  visibles  poui-  être  évités  facilement. 

La  latitude  <le  (iross-sound  est  par  ."iX  dei^rés 
12  nùiHites  no?'d .  el  la  lonjjiludi"  par  l'IW  «lerrés 
.").")  minutes.  ÎNous  (pnltàmes  ce  heu  pour  voeuer 
vers  l'archipel  du  roi  (ieor|;es  III.  où  nous  ne  de- 
vions (pie  passer,  en  relâchant  au  port  que  je  nom 
mai    (  ouchision. 

\l\  30 
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SIXIEME  SECTION. 

BETOUR  VERS  LE  SUD  LE  LONG  DE  LA  COTE  OUEST  DE  l' AMÉRIQUE. 
PASSAGE  DU  CAP  HORN.  RELACHE  A  SAINTE-HÉLÈNE.  ARRIVÉE  EN 
ANGLETERRE. 

S  1-4. 

Départ  du  port  Conclusion.  Arrivée  à  Nootka.  Arrivée  à  Monte- 
rey.  Iles  Marias.  Ile  des  Cocos.  Les  Gallapagos. 

Nous  quittâmes  le  port  Conclusion  le  24  août 
1794,  et  fîmes  voile  pour  Nootka,  où  nous  étions 
rendus  le  1^"^  octobre  suivant.  Nous  en  repartîmes 
presque  immédiatement  pour  Monterey,  dont  le 
port  nous  reçut  le  19  novembre.  Nous  n'y  fîmes 
pas  un  long  séjour,  car  je  voulais  hâter  mon  re- 
tour en  Europe.  Je  me  portai  vers  les  îles  Marias , 
situées  entre  le  cap  San-Lucas  et  le  cap  Corrientes, 
au-devant  du  port  San-Blas,  à  cent  soixante  lieues 
d'Acapulco. 

Le  14  janvier  1795  nous  étions  par  5  degrés 
37  minutes  de  latitude  et  268  degrés  31  minutes 
de  longitude,  approchant  du  parallèle  de  l'île  des 
Cocos ,  et  à  deux  ou  trois  degrés  en  longitude  à 
1  ouest  de  son  méridien ,  d'après  la  position  que  lui 
donnent  différens  navigateurs.  Nous  l'atteignîmes 
bientôt. 
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L'aspect  de  celle  ile  n'est  a^yréable  par  aucun 
côté;  quoique  sa  surface  dans  l'intérieur  paraisse 
diversifiée  par  beaucoup  de  vallées  et  de  collines, 
le  seul  terrain  bas  de  quelque  étendue  dont  nous 
ayons  eu  connaissance  est  au  fond  des  deux  baies, 
flont  chacune  forme  l'extrémité  d'ime  des  vallées 
et  aboutit  à  <les  escarpemens  hachés,  du  pied  des- 
quels s'étend  une  lisière  étroite  qui  se  termine  à  la 
^rève  au  bord  de  l'eau,  et  dont  le  caractère  sauva^je 
ressemble  beaucoup  à  celui  des  extrémités  intérieu- 
res des  diffi'rens  bras  de  mer  <]\io  nous  venions  de 
reconnaître  sur  la  côte. 

Le  reste  des  rivaj^es  semble  formé  de  roches  ha- 
chées et  coupées  à  pic,  h'squellcs  comp(isent  vrai- 
semblablement aussi  l'intérieur  de  l'île;  car  on  en 
voit  de  pareilles  montrer  leurs  télés  arides  au- 
dessus  du  halllcr  qui  couvre  d'ailleurs  la  surface 
<ie  l'île,  ('e  bailler,  autant  cpie  nous  avons  pu  nous 
en  assui'ei',  présente  une  jurande  variété  d'arbi'es 
d'une  hauteur  médiocre,  et  un  sous-bois  impéné- 
trable du  |;enre  de  la  vij»ne  et  de  la  liane  qui  îk^us 
en  a  lei'ine  l'entrée. 

Quant  à  l'utilité  dont  cette  ile  peut  être  à  l'avenir, 
la  plus  ijrande  pour  des  marins  est  l'abondance  d'eati 
cpielle  fournit.  On  en  trouve  sur  tous  les  rlvnj|es, 
et  on  l'cMnbarquera  aisétnent  aux  différions  mouil- 
laj^es  <pie  peuvent  prendre  les  vaisseaux  :  elle  v  est 
pure  et  limpide;  elle  n  avait  m  r«Mte  e«>iilen!'  ni  ce 
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j>oiil  clésajjréable  qui  résultent  des  feuilles  mortes 
ou  d'autres  matières  corrompues ,  quoique  des  pluies 
abondantes  Fussent  tombées  durant  notre  relâche , 
et  on  peut  raisonnablement  conclure  que  les  cours 
d'eau  les  plus  considérables  ont  des  sources  plus 
éloignées  et  plus  constantes  que  les  pluies  passajjères 
qui  ont  lieu  ici  à  cette  saison  de  l'année.  Aux  envi- 
rons des  ruisseaux  qui  débouchent  dans  chaque 
baie  le  sol  est  d'une  terre  pauvre,  friable  et  sablon- 
neuse; mais  à  peu  de  distance,  derrière/ la  grève 
et  dans  les  crevasses  des  rochers ,  on  voit  un  tçr- 
reau  noir  et  gras  qui  paraît  capable  de  donner  aux 
végétaux  une  bonne  nourriture;  et  cela  peut  être 
ainsi  «ians  d'autres  parties  de  l'ile,  quoique  nous  ne 
l'ayons  pas  vérifié. 

Toutes  les  productions  végétales  que  nous  avons 
vues  y  poussent  vigoureusement,  et  font  de  l'île 
entière  un  séjour  agreste  et  sauvage.  Près  de  la 
mer,  sur.  les  falaises  où  l'inégalité  de  la  surface 
permet  la  croissance  de  quelques  végétaux ,  on 
voit  une  sorte  d'herbe  grossière  où  différens  oiseaux 
océaniques  couchent  et  font  leur  nid,  ou  plutôt 
déposent  leurs  œufs ,  car  ils  ne  prennent  pas  la 
peine  de  faire  véritablement  des  nids.  Autour  de 
ces  falaises  croît  un  arbre  d'une  espèce  singulière, 
assez  semblable  à  celui  qui  fournit  des  étoffes  aux 
liabitans  des  îles  de  la  mer  du  Sud,  mais  beaucoup 
plus  gros  :  la  hauteur   de    plusieurs  est   d'environ 
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trente  pieds;  leur  écorce  est  iéfrèpemeiU  eolorée  : 
U's  Ijraiiclies  ne  coiiimencenl  qu  au  haut  tlo  la  tifje, 
et  la  tète  est  toulïue  :  nous  les  appelions  arbres 
parasols.  Ix*  feuillage  de  quelcpies  autres  ressemble 
à  celui  de  Farhre  à  pain  ;  mais  comme  ils  élaierit 
dans  l'éloignement,  je  n  ai  [)u  en  déterminer  l'es- 
pèce d'une  manière  positive.  Plusieurs  de  ceux  qui 
composent  la  Forêt,  particulièrement  dans  les  p»ar- 
ties  intérieures  et  élevées  de  I  île,  nous  ont  paru 
d'une  élévation  et  d'une  j^rosseur  considérables; 
ils  s'étendent  en  jurandes  branches  vers  la  cime,  et 
sui'passenl  de  beaucouf)  tous  les  autres  en  hauteur  : 
je  suis  disposé  à  croire  qu'ils  sont  de  l'espèce  qui  a 
i'ourni  notre  provision  de  bois,  et  que  près  de  la 
mer  Ils  ne  sont  pas  si  }jros  que  sur  les  hauteurs. 
M.  Manbv,  qui  sui'veillait(!on)mutiément  cette  parll; 
de  service,  m'a  doruit?  les  renselj;nemens  rpie  voici. 
C'est  l'arbre  le  phis  répandu  ilarjs  l'Ile;  sa  li);e  «  sî 
très  droite  juscpià  la  hauteur  de  vinj'^t  ou  trente 
pieds;  les  branches  ipiil  pousse  à  partir  de  cette 
«'lévatioii  sont  si  près  les  unes  îles  autr(>s.  si  larj;es, 
et  tellemeiil  en  païasol  ipi ClIes  tournissent  un  e\- 
cellenl  .d)ri  contre  le  soled  et  la  pluie.;  les  houes 
de  plusieurs  ont  dou/<'  à  qualor/e  pouces  d'eipiar 
rissajjc  :  le  jjram  du  iu)is  est  serré,  un  peu  \inir 
et  roujje  vers  le  («eni  ;  mi  Ir  tiMvaille  a  la  hache  et 
à  la  sk^'ic  avec  assez  de  l.i<-ilile.  e(  (-oiniiir  il  n'a  pouil 
de  iKcuds,  on  le  Icnd  sans  be»nici»up  di*  pi'inc  :  «^es 
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Feuilles  sont  d'un  vert  foncé,  polies  à  la  bordure, 
ussez  semblables  à  celles  du  laurier,  quoiqu'un  peu 
plus  longues  :  la  graine,  qui  ressemble  à  un  petit 
gland ,  est  en  grappes  :  il  est  très  bon  à  brûler. 

Les  cocotiers  qui  croissent  près  de  la  mer  sont 
les  seuls  arbres  que  nous  ayons  vus  portant  quel- 
que fruit.  JNous  avons  cependant  trouvé  dans  un 
des  ruisseaux  une  goyave  qui  n'était  pas  mûre,  et 
qui  venait  probablement  de  l'intérieur  de  l'île. 
Nous  avons  remarqué  une  multitude  de  fougères 
de  différentes  sortes ,  et  quelques-unes  ayant  près 
de  six  pouces  de  diamètre  s'élevaient  à  la  hau- 
teur de  vingt  pieds.  Autant  que  je  m'en  souviens, 
elles  ressemblent  absolument  à  celles  qu'on  trouve 
à  la  Nouvelle-Zélande. 

Le  poisson  et  les  oiseaux  semblent  y  être  en 
grande  abondance.  Nous  avons  rencontré  à  peu  de 
distance  de  l'île  un  grand  nombre  de  tortues; 
mais  il  est  singulièrement  remarquable  que  rien 
n'indique  qu'elles  viennent  au  rivage,  qui  est  rem- 
pli de  rats  blancs  et  bruns  et  de  crabes  de  terre. 
Tous  les  oiseaux  de  l'Océan  qu'on  trouve  entre  les 
tropiques  s'y  rendent  en  grandes  troupes,  et  ne 
sont  point  un  mauvais  manger.  On  y  trouve  aussi 
des  éperviers,  une  espèce  de  héron  brun  et  blanc, 
des  râles,  une  espèce  de  merle,  et  quelques  au- 
tres qui  habitent  les  bois,  et  qui,  avec  les  canards 
et   les  sarcelles,  y   forment    la    tribu  volatile.    Les 
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requins  y  sont  très  nombreux,  plus  liardis  et  plus 
voraces  que  je  ne  les  ai  vus  en  aucun  endroit.  As 
semblés  en  bancs  dans  la  baie,  ils  suivaient  tous 
les  mouveniens  des  canots,  s'élançaient  sur  les  ra- 
mes, et  sur  tout  ce  qui  tombait  par  accident  ou 
était  jeté  à  la  mer.  ils  saisissaient  souvent  le  pois- 
son que  nous  péchions  à  l'hameçon  avant  qu'on 
put  le  tirer  hors  de  l'eau;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
sinj]ulier,  lorsqu'un  d'entre  eux  était  pris  avec  le 
harpon,  et  (jue  les  autres  s'apercevaient  qu'il  ne 
pouvait  plus  se  défendre  lui-même,  il  était  atta- 
qué, rais  en  pit»ces  et  dévor'é  vivant  par  ses  com- 
pa|jnons.  Nos  jjens  les  harcelaient  de  cou[)s  de 
harpons,  de  pi((ues,  etc.,  et  leur  faisaient  de  pro- 
fondes blessures,  mais  rien  ne  pouvait  les  écarter 
ni  les  enq)écher  de  renouveler  leur  attaque  contre 
celui  (|ui  était  |)ris ,  et  ils  finissaient  par  le  dévo- 
rer jus(|u'aux  os.  .Nous  avons  lemarqué  en  cette 
occasion  (pie  c'est  une  erreur  de  croire  ipie  le  re- 
(]uin  est  oblijjé  de  se  tourner  sur  le  dos  pour 
saisir  sa  proie;  ceux-ci  n'avaient  aucun  besoin 
d'exécuter  ce  mouvement.  • 

I^s  autres  poissons  (pie  j  ai  observés,  outre  ceux 
«pii  se  trouvent  dans  toutes  les  mers  d'entri"  1rs 
tropi(pn's,  sont  i\vu\  espèces  de  brèmes,  le  |;rand 
snapper  des  Antilles,  une  sorte  de  l)oulei-eMU.  «i 
une  espèce  appelée  eonnnunément  yt'lU>K\''t(ul  on 
<Ht<'H('  /(tiirn-.    Ions  sont  rxtM'iU'iis,  mordent  .iisj'inrnl 
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à  l'haaieçon ,  et  peuvent  offrir  une  ressource  aux 
navigateurs  qui  auront  besoin  de  rafraîcbissemens. 
Ils  parviendront  sans  donte  à  trouver  quelque  ex- 
pédient pour  se  garantir  de  l'extrême  voracité  des 
requins.  Enfin  il  est  assez  probable  qu'un  examen 
plus  approfondi  fera  reconnaître  dans  cette  petite 
île  d'autres  nourritures  saines.  Nous  ne  les  avons 
pas  recbercbées  avec  beaucoup  de  soin,  parce  que 
nous  n'avions  guère  besoin  que  d'eau  ,  et  que  nous 
étions  d'ailleurs  pressés  par  le  temps. 

Les  secours  que  nous  avons  tirés  de  cette  île 
précieuse,  l'eau  et  les  autres  objets  de  nos  besoins 
qu'elle  nous  a  fournis,  lui  donnent  des  droits  à 
notre  reconnaissance;  et  comme  par  sa  position 
elle  peut  devenir  importante  pour  les  navires  qui 
se  trouveront  dans  cette  partie  de  la  mer  Pacifi- 
que ,  on  me  pardonnera  sans  doute  de  n'avoir  pas 
abrégé  les  détails.  J'ai  dû  non-sèulement  en  faire 
connaître  les  productions,  mais  montrer  que  la 
description  de  l'île  des  Cocos ,  donnée  par  Dam- 
pier,  d'après  les  observations  des  autres,  et  celle 
de  Lionel  Wafer,  d'après  ses  propres  observations, 
ne  convieiment  point  à  l'aspect  et  à  l'état  actuels 
(le  cette  île,  ou  qu'elles  sont  relatives  à  quelque 
antre  terre  située  dans  les  mêmes  parages. 

L'île  des  Cocos  est  située  par  5  degrés  35  mi- 
mites  12  secondes  latitude  nord  ,  et  27 -i  degrés  31 
minutes  longitude.  Nous  la  quittâmes  le  27  janvier 


VANCOUN  Kl\.  173 

1795,  j)()ui'  chercher  vers  le  siitl  les  îles  Gallapa- 
Ijos,  que  nous  découvrîmes  le  (>  Février. 

C'est  ici  le  pays  des  tortues  :  nous  en  vîmes 
beaucoup  de  terre  et  de  mer,  ainsi  qu'une  quan- 
tité considérable  d'excellent  poisson  de  ditïérentes 
sortes,  et  une  multitude  d'oiseaux  sauvages.  Quant 
à  l'eau  douce,  ce  |]rand  besoin  des  navijjateurs. 
les  uns  rapportent  que  ces  îles  ont  de  grands  ruis- 
seaux et  même  des  rivières,  tandis  que  d'autres 
pensent  qu'elles  n'en  ont  qu'en  petite  quantité,  ou 
même  qu'elles  en  manquant  absolument.  Cv  point 
est  de  peu  (rim[)ortance  à  raison  de  la  proximité 
de  l'île  des  Cocos,  où  des  sources  qui  ne  tarissent 
jamais  semblent  arroser  chacune  des  parties  de 
l'île,  et  oFlrir  aux  vaisseaux  toute  l'eau  dont  ils 
pourront  avoir  besoin,  (^.omme  nous  avons  vu  dans 
le  voisinage  des  Gallapagos  une  multitude  de  ba- 
leines du  genre  (|iii  Fournit  le  spt'niut  rt'/i.  selon 
toute  apparence  des  entrepreneurs  (pii  voudraient 
Faire  cette  pèche  pourraient  y  Former  un  ctablis- 
semefil  avantageux.  Nous  n'avons  pas  eu  occasion 
de  lecoiuiaîli'c  h*  lieu  Ir  plus  conveîiabic»  à  cvi 
elFel;  mais  en  «N'ieirninant  bien  la  position  du  côté 
ouest  de  ce  gioupe,  nous  avons  ajnsi  beauet>np  Fa- 
cilité les  intoiniallons  nécess<ures  à  ceux  (pn  se 
proposi'raieiil  de  inellie  à  proHt  les  avantages  de 
ces  îles  poui-  une  t<'lle  entreprise. 

.le  (piitle   ICI    les   îles   («allapagos .    et  .»Nee    elles    l.« 
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partie  du  nord  de  la  mer  Pacifique,  dans  laquelle 

nous  avions  passé  les  trois  années  précédentes. 

§  5-6. 

INous  continuons  à  nous  avancer  vers  le  sud.  Nous  dépassons  l'ile 
Juan  Fernande/.  Arrivée  à  Valparaiso.  Relâche  à  Santiago.  Dé- 
part de  Valparaiso.  Passage  du  cap  Horn.  Retour  en  Angleterre. 

Lorsque  nous  quittâmes  la  partie  nord  de  la  mer 
Pacifique,  je  ne  pus  me  défendre  de  quelque  re- 
j^jret  en  songeant  que  quoique  nous  eussions  achevé 
la  reconnaissance  de  ses  côtes  orientales, cependant 
la  géographie  d'une  grande  portion  de  la  côte  qui 
avoisine  ses  limites  du  côté  de  l'ouest  était  encore 
très  imparfaitement  connue ,  ou  même  presque 
entièrement  ignorée  des  Européens.  L'examen  de 
cette  partie,  à  la  vérité,  n'était  pas  entré  dans  le 
plan  de  notre  expédition  ,  et  quand  il  y  serait  en- 
tré nous  n'aurions  pas  été  en  mesure  de  l'entre- 
prendre avec  quelque  apparence  de  succès  sans 
avoir  rééquipé  nos  vaisseaux  d'une  manière  com- 
plète dans  un  port  bien  pourvu.  JNous  étions  absens 
de  l'Angleterre  depuis  très  long-temps;  nous  avions 
appris  des  nouvelles  fâcheuses  touchant  la  situation 
de  l'Europe ,  et  nous  désirions  ajouter  nos  faibles 
secours  aux  moyens  qu'on  voudrait  employer  pour 
rétablir  l'ordre  et  la  paix  dans  notre  patrie.  Ces 
diverses  circonstances  affaiblissaient  les  sentimcns 
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que  nous  inspirait  d'ailleurs  notre  passion  de  re- 
connaître ou  découvrir  de  nouvelles  conti'ées,  et 
nous  persuadaient  de  plus  en  plus  qu'il  Fallait  en 
hâte  regagner  l'Europe,  où  nos  services  d'un  au- 
tre ijenre  pourraient  être  plus  utiles  à  notre  pays. 

Le  21  féviier  nous  avions  repris  la  mer;  le  21 
mars  nous  étions  devant  l'île  Juafi  Fernandez.  et 
le  2(i  à  Valparaiso. 

La  ville  de  Valparaiso  se  trouve  sm*  une  bande 
étroite  d'un  terrain  très  inégal,  au  pied  des  escar 
|)emens  de  roches  et  à  pic  qui  Forment  la  côte  à 
peu  de  distance  de  la  mer.  De  là  dans  l'intérieur 
du  pays  il  n'y  a  de  cliemin  que  pour  les  gens  de 
pied.  1^  principale  route  qui  y  conduit  s'approche 
de  la  mer  en  passant  pa»  le  village  dAlinandrel  . 
que  nous  devions  traverser,  (le  village  est  îigréa- 
hlement  situé  sur  \i\\v  basse  lisière,  plus  large  et 
plus  étendue  (pie  celle  où  l'ofi  a  bâti  \  alparaiso  : 
mais  sur  ses  derrières  il  est  borné  de  la  même  Façon 
par  des  collines  stériles  et  escarpées.  Ia»s  vallées  et 
les  plaines  des  enviions  sont  Fertiles,  et  on  y  voit 
de  grands  jardins  d'utilil»'  i  t  d  agnMuent. 

De  Valparaiso  nous  lunes  une  apparition  à  San- 
tiago ,  capitale  du  Chili.  On  nous  y  fêta  dune  ma 
nière  splendide,  il  nous  dûmes  assister  à  une 
brillante  soirée  (rliiv   un   1  iclu'  négociant  du  pavs. 

I^i  plupart  des  dames  i\v  .Santiago  ne  mancpienl 
pas  d  attraits  j)ers4)niiels.  v{  plusit*urs  de  celles  qur 
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nous  eûmes  le  plaisir  de  voir  clans  cette  soirée 
avaient  de  la  beauté;  elles  sont  généralement  bru- 
nes ;  elles  ont  les  yeux  noirs  et  des  traits  réguliers  ; 
mais  nous  observâmes  en  plusieurs  points  le  défaut 
de  cette  propreté  si  soignée  et  si  attrayante  dont 
se  piquent  nos  belles  Anglaises  :  elles  avaient  sur- 
tout les  dents  fort  sales.  Cette  négligence  désagréa- 
ble nous  semblait  en  contradiction  avec  la  peine 
qu'elles  avaient  prise  d'ailleurs  dans  toute  leur 
parure,  car  elles  étaient  richement  vêtues  à  la 
mode  du  pays.  La  partie  la  plus  singulière  de  leur 
habillement  est  une  sorte  de  jupon  à  panier  qui 
descend  de  la  ceinture  un  peu  plus  bas  que  le 
genou ,  et  que  quelques-unes  même  portent  encore 
plus  court;  au-dessous  du  jupon  on  voit  leur  che- 
mise ,  dont  le  bas  est  garni  d'une  dentelle  d'or, 
ainsi  que  l'extrémité  de  leurs  jarretières. 

Leurs  manières  étaient  en  général  vives  et  faci- 
les ;  elles  avaient  toujours  soin  de  nous  tirer  des 
petits  embarras  où  nous  mettait  sans  cesse  notre 
ignorance  de  leur  langue  ;  et  j'avoue  qu'il  y  a  peu 
d'occasions  pendant  la  durée  de  notre  voyage  où 
cet  inconvénient  m'ait  causé  plus  de  regrets.  ÎSous 
étions  privés  par-là  du  plaisir  de  jouir  des  saillies 
piquantes  et  de  l'esprit  agréable  que  ,  d'après  le  rire 
et  les  applaudissemens  qui  éclataient  souvent  dans 
tout  le  cercle,  nous  avions  lieu  de  supposer  à  ce 
fju'elles   disaient   :    c'était    une    preuve    suflisanle 
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(|u'elles  avaienl  beaucouj)  d  esprit  naturel,  mais 
non  qu'il  Fut  très  cultivé;  et  ce  n'est  pas  sans  peine 
que  je  remarquai  à  cette  occasion  que,  s'il  faut  en 
croire  leurs  compatriotes,  l'éducation  des  fenmies 
à  Santiago  est  tellement  néjjlifjée,  qu'on  n'en  trouve 
parmi  elles  qu  un  petit  nombre  sachant  lire  et 
écrire.  Quelques-unes  voulurent  bien  mettre  leurs 
noms  par  écrit,  afin  que  nous  pussions  les  pronon- 
cer plus  correctement  ;  ils  étaient  en  grosses  let- 
tres. Je  n'entends  pas  inférer  de  là  ,  non  plus  que 
du  petit  nombre  de  celles  qui  nous  les  donnèrent, 
que  l'éducation  du  sexe  est  aussi  né{;ligée  qu'on 
nous  l'a  dit;  il  est  clair  toutefois,  par  l'ij^norance 
où  elles  sont  de  toute  autre  lan[];ue  qui'  du  dia- 
lecte espa|;nol  qu'on  parle  à  Santia[]0  ,  que  leui- 
éducation  est  très  imparfaite. 

En  Angleterre ,  à  (juel(|ues  exceptions  près ,  le 
sexe  est  doué  d'une  grande  délicatesse  de  senti- 
ment et  d'expression  ;  mais  à  Santiago  nous  avons 
observé,  non-seulement  dans  les  manières  et  les 
piopos  des  dames,  mais  dans  les  bals  et  en  d  au- 
tres occasions,  uiir  tell»'  bberté  (pi  un  «iF'angei*,  et 
surtout  un  Vnglais,  ur  peut  prendre  une  ti*ès 
bomie  opniion  de  leur  vertu  .  et  se  tiouve  au 
contraire  porté  à  les  juger  ({«'favorablement.  Au 
reste  .  pour  rendre  justice  à  loulis  celles  <|ue  j'ai 
eu  I  lionneur  de  fn'quenter,  et  qui  sont  en  grantl 
nombre,  ji    dois  tbrw  que  je  nui  rien  vu  «jui   pût 
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inspirer  le  moindre  soupçon  sur  la  fidélité  qu'elles 
^Tardaient  à  leurs  époux,  ou  déshonorer  celles  qui 
n'étaient  pas  mariées;  et  cependant  les  manières 
et  les  coutumes  du  pays  permettent  une  liberté  de 
discours  et  une  familiarité  de  conduite  que  nous 
autres  Anglais  avons  jugées  propres  à  leur  faire 
perdre  une  partie  du  respect  que  nous  aimons  à 
ressentir  pour  le  sexe.  Elles  ont  eu  d'ailleurs  pour 
nous  les  attentions  les  plus  polies  et  les  plus  obli- 
geantes qu'on  puisse  imaginer  ;  leurs  portes  nous 
étaient  toujours  ouvertes;  nous  pouvions  regarder 
leurs  maisons  comme  les  nôtres  ;  elles  n'étaient 
occupées  qu'à  nous  procurer  des  amusemens ,  et 
n'omettaient  rien  de  ce  qui  devait  contribuer  à  nos 
plaisirs  dans  leur  société.  Les  hommes,  de  leur 
côté,  s'efforçaient  de  nous  rendre  le  séjour  de  San- 
tiago agréable  en  nous  donnant  des  renseignemens 
qui  pouvaient  nous  amuser  ou  nous  être  utiles. 

Santiago  n'a  guère  moins  de  trois  à  quatre  milles 
de  circuit ,  en  y  comprenant  les  faubourgs  et  quel- 
ques maisons  détachées  :  c'est  du  moins  l'idée  que 
je  m'en  suis  faite  à  vue  d'œil ,  car  personne  ne  m'a 
donné  sui'  ce  point  de  renseignemens  précis  ;  mais 
comme  les  rues  sont  alignées  et  se  coupent  à  an- 
gles droits,  et  qu'il  y  en  a  plusieurs  qui  semblent 
avoir  un  mille  de  longueur,  mon  estimation  ne 
peut  être  fort  éloignée  de  la  vérité.  La  ville  est 
bien  pourvue  d'eau  par  la  rivière  Mapocho ,  qui 


VAiNCOrVKR.  47i) 

sort  (les  iiionta|pies  à  quelque  distance  et  qui  en 
arrivant  se  divise  de  manière  à  passer  dans  les 
principales  rues  :  sous  un  climat  chaud,  c'est  un 
avanta^jc  d'un  jjrand  prix,  en  ce  qu'il  contribue 
beaucoup  à  la  santé  des  habitans;  mais  la  malpro- 
preté qui  souille  l'intérieur  des  maisons  se  montre 
au  dehors  ,  et ,  au  lieu  de  p^rofiter  de  ce  cours 
d'eau  pour  tenir  les  rues  constamment  propres,  la 
quantité  d'ordures  qu'on  y  jette  des  maisons  en 
fait  un  éjjout  ;  on  ne  prend  aucun  moyen  (\o  les 
faire  emporter  par  le  couraîit,  qui  s'obstrue  en 
différens  endroits  et  répand  la  plus  mauvaise  odeur; 
et  les  rues,  qui  sont  étroites,  se  trouvairt  pavées 
dans  le  milieu  de  petites  pierres ,  et  sur  les  cotés 
seulement  d'un  petit  nombre  de  |)ierres  plus  gros- 
ses pour  les  j;ens  de  pied ,  nos  promenades  dans 
cette  capitale  étaient  fort  désajjréables. 

Nous  sortîmes  de  la  baie  de  Valparaiso  le  7 
mai  I7î).>;  nous  allâmes  ensuite  «loubln-  le  cap 
Horn  ;  et  nous  étions  le  2  juillet  devant  Tile  Sainte- 
Hélène,  et  le  12  septend)re  lnMireusement  de  re- 
tour' aux   rivajjes  d' Anylctciif. 
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§  2.  Opérations  à  Attoway.  Le  prince  et  le  régent  viennent 
aux  vaisseaux.  Fidélité  des  naturels.  Observations  sur 
les  changemens  qu'ont  éprouvés  les  divers  gouverne- 
mens  des  îles  Sandwich.  Entreprises  commerciales  des 
citoyens  des  Etats-Unis.  131 

§  3.  Passage  à  la  cote  d'Amérique.  Nous  avons  connaissance 
de  la  terre  de  la  Nouvelle-Albion.  Nous  en  prolongeons 
la  côte.  Rencontre  d'un  navire  américain.  Notre  entrée 
dans  le  détroit  supposé  de  Fuca,  Nous  y  mouillons.  14 1 

§  4.  Nous  remontons  le  détroit.  Nous  mouillons  au-dessous  de 
New-Dungeness.  Remarques  sur  la  côte  de  la  Nouvelle- 
Albion.  Arrivée  au  port  de  la  Découverte. Nous  le  quit- 
tons. 177 

§  5.  Description  du  port  de  la  Découverte  et  du  pays  adja- 
cent. De  SCS  habitans.  IManière  de  disposer  des  morts. 
Conjectures  sur  l'apparente  dépopulation  de  celte  par- 
tie de  l'Amérique.  21 1 

§  6.  Nous  pénétrons  dans  l'entrée  de  l'Amirauté.  Nous  mouil- 
lons par  le  travers  de  Restauration-point.  Village  du 
pays.  Reconnaissances  faites  par  les  canots.  Autre  partie 
de  l'entrée.  Prise  de  possession  du  pays.  220 

§  7.  Nous  quittons  l'entrée  de  l'Amirauté,  et  nous  continuons 
notre  reconnaissance  vers  le  nord.  Nous  mouillons  dans 
Birco-bay.  La  reconnaissance  se  continue  en  canots.         248 

§  8.  Les  vaisseaux  continuent  leur  route  au  nord.  Nous 
mouillons  dans  Desolation-sound.  Nous  découvrons  un 
passage  dans  l'Océan.  Nous  quittons  Desolation-sound. 
Nous  traversons  le  détroit  de  Johnston.  281 

5  9.  Nous  traversons  l'archipel  de  Broughlon  ,  afin  de  suivre 
la  rive  continentale.  Nous  entrons  dans  Fitzhugh's>.sound. 
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Raisons  qui  mr  déliToiinèrcnt  à  quitter  la  côte  et  à  mo 
rondr»'  à  .Nn(»tka.  30'» 

§  10.  l'assafje  (\i'  litzliu|Th'8-»()un(l  à  ^ootka.  IVotre  arriver 
dans  l'ans*'  de»  Amis.  Remar(ju«*s  sur  le  commerce  du 
nonl-ouesl  de  rAmérique.  32') 

J{  11,  Départ  de  INootkasound.  ISous  faisons  route  au  sud  le 
long  de  la  côte.  /><•  Dédale  «ntre  dans  le  havre  de  Gray. 
I^  Chatam  remonte  la  rivière  de  Colombia.  Arrivée  d»*  la 
Découverte  au  port  San-FVancisco.  333 

TnOISIKME    SECTION, 

Nos  opérations  aux  deux  établissemens  espajjnols  de  la  Nou- 
velle-Albion. Reconnaissance  de  la  rivière  de  Colombia. 
See(»nde  relâchr  aux  îles  S.indwieh.  343 

§  1.  Détails  sur  les  missions  tb*  San-Francis(<»   et  de  Santa- 

Clara.  Départ  <le  San-Francisco  pt)ur  Mcmterey.  d». 

§  2.  Nos  opérations  à  Montcrev.  Description  de  la  missinn  de 
San-Carlos.  Position  et  description  de  la  baie  de  Montc- 
rev. Des«*riplion  du  presidio.  3f>l 

§  3.  Reconnaissance  de  la  rivière  Colombia  par  le  lieutenant 

Hrouf^hton  308 

§  4.  Ilavi'e  de  Grav.  Opé-rations  du  />y/^//<' aux  .^larcjuises ,  et 
découverte  de  quel(|ues  lies  nouvelles.  Le  lieutenant  Her- 
frest  est  tué  à  WoalMui.  Arrivée  du  Dédale  k  Nootka.  37<» 

§  5.  Nous  faisims  route  vers  U's  îles  Sandwich.  Notre  arrivée 

à  Uwhyhée.  WS» 

§  G.  Nos  opérations  dans  la  baie  de  Karakakoa.  \  isite  de  la 
v«'uve  de  Terret>boo.  Spectarle  d'un  combat  simulé.  No- 
tre dépari  d'Owhyhée,  3UI 

§  7.  Nous  arrivons  sur  la  côte  de  Mowce.  Départ  de  Mowée.    1(H 

§  8.  Nous  nous   rendons  à  la   baie  Whyteelee ,  ile  de  Woa 
hou.  Nous  nous  portons  à  .\tooi.    Nous  quittons  les  îles 
Sandwich.  403 

yiiTRliMF.    SKCTION. 

Second«>  campai^ne  nu  nonl.  Reconnaissance  <te  la  côte  ouest 
de  l'Amérique  septentrionale,  drpuis  Ki(/hu|^h*s-S4)und 
jus(|u'nu  cap  Di-cision  \er»  le  nonl,  et  depuis  Monterey 
jus(|ue  par-delà  la  baie  San-Francisco  vers  le  sud.  40D 

§  1.  Traversée  «les  îles  Sandwich  à  la  côle  <l'.\mérique.  Nous 
mouillons  dans  la  baie  Trinulad.  Description  de  celle 
baie,  »le  ses  habitans,  elr.  .Vrri>ee  il  !Ni»i>lka.  Nous  par- 
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tons  de  Nootka  et  nous  faisons  route  au  nord.  Nous  ro- 
joijTfnons /e  C/jrt/fl/M  à  Fitzhugh's-sountl.  409 

§  2.  Nous  mouillons  dans  Rosloration-bay.  Nous  nousa>'an- 

çons  au  nord.  Description  d'une  peuplade.  418 

§  3.  Les  vaisseaux  marchent  en  avant.  Nous  traversons  Mil- 

banck's-sound  ,  et  nous  suivons  la  rive  continentale.         423 

§  1.  Nous  mouillons  près  de  l'ile  Gil.  Nous  quittons  l'anse  du 
Pêcheur.  Nous  rentrons  dans  l'Océan  par  un  passage 
entre  l'île  Banks  et  l'archipel  de  Pitt.  Nous  pénétrons 
dans  Chatam's-sound.  Notre  arrivée  à  l'entrée  de  l'Ob- 
servatoire. Nous  mouillons  dans  la  baie  des  Saumons.       429 

§  5.  Grande  excursion  en  canots.  43G 

§  6-7.  Départ  de  l'entrée  de  l'Observatoire.  Les  deux  vais- 
seaux s'avancent  vers  le  nord-ouest.  Port  Stewart.  Arri- 
vée au  port  Protection  et  à  Nootka.  446 

§  8-9.  Nous  faisons  route  au  sud.  Nous  nous  rendons  à  Mon- 
terey.  Nous  nous  portons  plus  au  sud.  Arrivée  à  San- 
Diego  et  sur  le  parage  des  îles  adjacentes.  Port  Rodcga.  454 

CINQUIEME    SECTION. 

Troisième  visite  aux  îles  Sandwich,  Fin  delà  reconnaissance 

de  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique.  458 

§  1-5.  Départ  de  la  cote  de  la  Nouvelle-Albion.  Arrivée  aux 
îles  Sandwich,  et  départ  de  ces  îles  pour  retourner  à  la 
rivière  de  Cook ,  sur  la  côte  nord-ouest  de   l'Amérique,     ià. 

§  6-10.  Passage  de  l'entrée  de  Cook  à  Prince  William's-sound. 
Arrivée  au  port  Chalmers.  Départ  pour  l'archipel  du 
Roi  Georges  111.  403 

SIXIÈME    SECTION. 

Retour  vers  le  sud  le  long  de  la  côte  ouest  de  l'Amérique. 
Passage  du  cap  liorn.  Relâche  à  Sainte-Hélène.  Arrivée 
en  Angleterre.  466 

§  1-4.  Départ  du  port  Conclusion.  Arrivée  à  Nootka.  Arrivée 

à  Monterey.  Iles  Marias.  Ile  des  Cocos.  Les  Gallapagos.       iù. 

§  5-6.  Nous  continuons  à  nous  a^'ancer  vers  le  sud.  Nous  dé- 
passons l'île  Juan  Fernande  ..  Arrivée  à  \  aiparaiso.  Re- 
lâche à  Santiago.  Départ  de  Yalparaiso.  Passage  du  cap 
Ilorn.  Retour  en  An(jlelerre.  471 

FIN   DE  I.A  TADLE   I>li    TOME  QUATORZIEME. 
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